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Sur  l'obligation  &  l'étendue  de  l'Aumône, 


Acccpit  Jefus  panes  ,  &  cùm  gracias  egis- 
C&ty  diftribuic  discumbentibus. 

Jefus  prit  les  pains  ,  &  ayant  rendu  grâces 
a  Dieu ,  les  fit  diftribuer  aux  affîflans.  Ces 
paroles  font  tirées  du  cliapirrc  fixiéme  de 
l'Evangile  lelan  faine  Jean. 

A  D  A  M  E, 

|P  E  R  E  R  fans  ceffe  des  mira- 
cles,&  les  plus  grands  mira- 
cles ,  pour  fubvenir  à  l'indi- 
gence ^    &  généralement  à 
tous  les  befoins  de  l'humanité  ,  c'eft  la 
gloire  qui  n'éroit  réfervée  qu'au  pou- 
Tom^  F,  A 
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voir  fuprêmede  l'Homme -Dieu  j  &c 
qui  loin  de  convenir  aux  hommes  vul- 
gaires ,  ne  convient  pas  même  aux  plus 
grands  rois  de  la  terre ,  aux  rois  les  plus 
diftinguéspar  leurpuilTance.Mais  fou- 
venr^Chréciens ,  tout  foibles  que  nous 
fommes ,  ne  pouvons-nous  pas, fans  le 
fecours  du  miracle,  imiter  cette  charité 
immenfe  de  notre  Dieu  ?  Et  combien 
de  miferes  feroient  bannies  du  mon- 
de ,  par  le  fecours  feul  de  l'aumône 
qu'il  nous  commande? Précepte  de  l'au- 
mône plus  d'une  fois  réitéré  dans  fon 
évangile ,  &  que  les  apôtres  de  ce  Dieu 
fauveur  ,  à  l'exemple  de  leur  maître  , 
annonçoient  le  plus  fouvent  aux  peu- 
ples qu'ils  étoient  chargés  d'inftruire  : 
précepte  de  l'aumône  ,  qui  depuis  la 
naiflTanee  du  Chriftianisme  a  épuifé 
l'éloquence  des  pères  de  l'églife  ;  Se 
dont  iU  ont  fait  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire de  leurs  discours.  A  les  enten- 
dre on  eut  dit  que  la  morale  chrétien-»- 
ne  fe  réduifoit  à  ce  feul  point  _,  &  que 
le  ciel  ne  pouvoit  être  ouvert  ou  fer- 
mé que  par  la  négligence  ou  la  prati" 
que  de  ce  devoir. 

Comment  donc    arrive- t-il  ^  meç 
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chers  Auditeurs ,  que  de  cous  les  pré- 
ceptes évangéliques,  il  n'y  en  ait  peut- 
être  point  de  plus  oublié  que  celui  de 
Taumône?  Par-tout  on  ne  voit  que  des 

f>auvres  ,  quifollicicent ,  mais  en  vain , 
a  compalîion  des  riches.  Les  lieux 
deftincs  par  la  religion  de  nos  ancêtres 
à  fervir  d'aziles  à  l'infirmité  &  à  l'in- 
digence ,  ne  font  pas  afifez  vaftes  ,  pour 
contenir  la  moindre  partie  de  ces  hom- 
mes réduits  à  l'excès  de  la  mifere.  Les 
chemins  publics  j  les  maifons  des  par- 
ticuliers, les  temples  même,  font  com- 
me alUégés  de  ces  triftes  objets  qui 
annoncent  par-tout  l'humiliation  de  la 
nature  humaine,  3c  dont  le  vifage dé- 
figuré ,  autant  que  la  dureté  des  riches 
à  leur  égard  ,  pourroit  donner  lieu 
de  douter  fi  ce  font  véritablement  des 
hommes.  Aux  premiers  rems  de  l'égli- 
fe  ,  presque  tous  les  fidèles  étoient 
pauvres  ^  ou  par  choix  ,  ou  par  état  ; 
èç  pas  un  feul  j  eft-il  dit  aux  ades  des 
apôtres ,  n'éprouvoit  les  rigueurs  de 
la  pauvreté  j  Nec  erac  egens  qulsquam 
inter  illos.  Le  Chriftianisme  établi 
aujourd'hui  fans  contradidion  ,  a  fou- 
rnis les  riche?  ôc  les  grands  du  monde 
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à  fou  empire  ,  &  jamais  on  ne  vit 

parmi  les  Chrétiens  ^  tanc  d'indigens 
&  de  miférables.  Ou  les  riches  ne  don- 
nent rien  ,  ou  ce  qu'ils  donnent  eft  Ci 
peu  de  chofe ,  qu'il  n'eft  pas  capable  de 
foulager  la  moindre  partie  des  mife- 
res  humaines. 

Encore  une  fois  d'où  pourroit  venir 
cet  excès  d'infenfibilité  dans  le  monde 
chrétien  qui  fait  naître  &  entretient 
par- tout  l'excès  de  la  mifere?  Ne  cher- 
chez point  d'autre  principe  de  ce  des- 
ordre fi  contraire  à  l'humanité  même , 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  les  illufions 
de  l'esprit  d'intérêt  qui  vous  domine. 
Car  parmi  les  Chrétiens  du  monde  j 
les  unSjignorant  leur  plus  elTentiel  de- 
voir ,  fe  font  accoutumés  à  regarder 
l'aumône  comme  une  pure  libérali- 
té _,  à  laquelle  rien  ne  les  oblige  j  ôc 
les  autres  ,  reconnoiflant  le  précepte 
trop  évident  de  l'aumône  j  fe  perfua- 
dent  par  une  ignorance  non  moins 
pernicieufe  qu'il  leur  eft  facile  de  le 
remplir  j  &  que  pour  peu  qu'ils  don- 
nent ,  ils  donnent  toujours  afTez  pour 
y  fatisfaire.  Voilà,  Chrétiens,  ce  qui 
anéantit  pour  vous  le  grand  précepte 
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de  l'aumône  dans  la  pratique  ;  &  ce 
qui  m'oblige  de  vous  repréfenter  ici  , 
éc  combien  c'eft  un  devoir  indispen- 
fable ,  Se  combien  c'eft  un  devoir  éten- 
du que  celui  de  l'aumône.  Devoir  de 
l'aumône  j  devoir  le  plus  indispenfa- 
ble  pour  quiconque  eft  en  état  de  la 
faire  ,  ce  fera  le  fujer  de  la  première 
partie.  Devoir  de  l'aumône ,  devoir  le 
plus  difficile  à  remplir  dans  toute  fou 
étendue  ,  ce  fera  la  féconde  partie.  En 
deux  mots  l'obligation  de  l'aumône  ^ 
l'étendue  de  l'aumône ,  c'eft  tout  ce 
que  peut  embralTer  le  fujet  que  je 
traite  ,  ôc  c'eft  aufli  tout  ce  que  j'ai  a 
vous  développer»mais  à  vous  dévelop- 
per à  fonds  dans  ce  discours  pour  le- 
quel je  vous  demande  une  iînguliere 
attention  y  après  que  nous  aurons  im- 
plore le  fecours  du  ciel  ,  par  l'inter- 
ceflion  de  Marie,  ^ve ,  Maria. 

i  ■  sa 

PREMIERE     PARTIE, 


UELQUE  inftruit  que  l'on  foit  du 
Chriftianisme  ,  dans  ces  états  très- 
chrétiens  5  que  vous  gouvernez  ave« 
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tant  de  fagefife  ,  je  crois  être  en  droit 
de  douter  iî  le  monde  ,  &  fur-tont  le 
grand  monde  ,  a  jamais  bien  pénétré 
ce  texte  de  l'évangile,  où  Jefus"-Chrift 
expofe  aux  yeux  de  fes  disciples  la 
peinture  de  ce  jour  fatal  qui  décidera 
du  fort  éternel  de   tous  les  hommes. 
Chofe  étonnante  j  en  effet,  &  qui  nous 
paroîtroit  incroyable  ,  fi  Jefus-Chrift 
lui-même  ne  nous  l'affuroit  pas.  Dans 
cette   multitude  d'hommes  réprouvés 
ou  glorifiés  au  tribunal  de  Dieu  ,  dans 
ce  grand  jour  deftiné  à  la  manifefta- 
tion  totale  de  fa  juftice,  il  n'y  en  aura 
pas  un  feul  dont  le  fort  éternel  ne  foit 
fondé  fur  la  transgreffion  ,  ou  l'obfer- 
vation  du  précepte  de  l'aumône.  La 
négligence  de  ce  devoir  fera  le  point 
«apital  de  la  condamnation  des  réprou- 
vés ,  comme  la  pratique  de  ce  devoir 
feva  le  point  capital  de  la  gloire  des 
élus.  Ite^malediclij  efurïvi  enim,  &  non 
âedijlïsmihi  manducare. . .  Venue  ^  ht- 
nedicli  patris  meï  ^  efurïvï  enim  ,  &  de- 
d'ijlïs  m'ih'i  manducare.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens ,  de 
ces  paroles  mémorables  de  Jefus- 
Chrift  dont  le  vrai  fens  ne  peut  être 


Sur  l'AumÔne.  7 

que  l'aumône  négligée  ou  pratiquée 
fera  la  feule  règle  des  jugemens  de 
Dieu.  Puisque  c'eft  un  point  de  foi 
que  tous  les  vices  feront  punis ,  &c  tou- 
tes les  vertus  récompenfées ,  au  moins 
devez-vous  en  tirer  cette  conféquen- 
ce  ,  que  de  tous  les  crimes  qui  feront 
tom-ber  fur  les  réprouvés  Tanathême 
éternel  d^un  Dieu  vengeur  ,  aucun  ne 
le  méritera  davantage  que  la  dureté 
qu'ils  auront  fait  paroître  envers  les 
pauvres.    Conclufion    qui     fufïiroit 
pour  démontrer  le  devoir  indispeti- 
fable   de  Taumône  ,  qui  fait  le    fu- 
jet  de  la  première  partie  de  ce  dis-- 
cours  ,  fans  que  vous  euffiez  droit  d'en 
exiger  d'autre  preuve  que  l'arrêt   dir 
fouverain  Juge,  qui  celTeroit  d'être  le 
juge  le  plus  équitable ,  fi  l'aumône 
pouvoit  ceiïer  d'être  le  plus  indispen- 
fable  des    préceptes.    Mais  vous  me 
demandez  "  de  plus  :  pourquoi    donc 
l'aumône   eft-elle  un  devoir  fi  indis- 
penfable,  ôc  fur  quoi  peut  être  fondée 
la  rigueur  étonnante  de  ce  précepte  ? 
Pour  répondre  pleinement  A  cette 
queftion  ,    je   remarquerai  qu'il    eft 
pour   l'homme   trois  fortes  d'obliga- 
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rions  à  remplir,  quel  que  foit  le  rang 
^u'il  occupe  fiu"  la  terre.  Obligations 
envers  Dieu  ,  obligations  envers  le 
prochain  ,  obligations  envers  lui-mê- 
rne  ^  trois  espèces  de  devoirs  qui ,  con- 
lîdérésféparémentjnelaiirent  pas  d'être 
indispensables ,  &c  qui,  réunis  enfem- 
ble  ,  renferment  tout  le  fond  de  la  re- 
ligion de  l'homme.  Si  donc  le  devoir 
de  l'aumône  renferme  lui  feul  ces  ob- 
ligations également  indispenfables  , 
quoique  différentes  dans  leur  objet  y 
£  pour  les  violer  à  la  fois  dans  ce 
qu'elles  ont  de  plus  elTentiel  ,  il  fuf- 
fît  de  manquer  au  précepte  rigoureux 
de  l'aumône;  devez- vous  être  furpris 
que  la  négligence  de  ce  feul  devoir 
ibit  Dour  vous  un  crime  capital  devant 
Dieu ,  &  devienne  au  jour  de  fes  ven- 
geances le  premier  &  comme  l'unique 
■fujet  de  votre  réprobation  ?  Or  tel  eft 
&  tel  fera  toujours  le  devoir  de  l'au- 
mône que  je  vous  expofe;  devoir  le 
plus  indispenfable ,  8c  par  rapport  à 
Dieu  qui  la  commande  ,  &  par  rap- 
port au  prochain  qui  la  reçoit ,  &  par 
rapport  au  riche  qui  la  donne.  Je  re- 
prends j  &  confidérant  d'abord  cette 
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charité  bienfaifante  envers  le  pauvre, 
relativement  à  Dieu  qui  la  comman- 
de, je  dis  quelle  eft  pour  vous  le  plus 
indispenfable  des  devoirs  j  pourquoi  ? 
Parce  qu'elle  eft  un  tribut  qu'il  vous 
impofe  en  vertu  de  fon  domaine  fou- 
verain  ,  &  pour  la  juftification  néces- 
laire  cie  ù  providence. 

Et  en  effet  ,  Chréciens  ,  vous  qui 
jouilTez  des  biens  de  la  terre  j  &  à  qui 
je  m'adrefTe  uniquement  dans  ce  dis- 
cours ,  en  faveur  de  ceux  à  qui  le  ciel 
€n  a  refufé  la  jouilTance  ,  raifonnons 
enfembie  un  moment.  Quelque  juftes 
polTelTeurs  que  vous  foyez  de  vos 
biens ,  ne  reconnoiflez-vous  pas  qua 
Dieu ,  comme  fouvera;n  maîrre  ,  ert 
eft  dans  l'exacte  vérité  j  le  feul  proprié- 
taire, &:que  malgrg^la  pofteffion  qu'il 
vous  en  donne,  il  en  retient  toujours 
le  fouverain  domaine?  Il  a  donc  pu ,  ce 
Dieu  qui  vous  a  comblés  des  biens  ter-, 
reftres  ,  s'en  réferver  l'hommage  qui 
lui  eft  due  ,  par  l'impofition  d'un  tri- 
but au  gré  de  fa  volonté.  Refuferiez- 
vous  à  ce  Dieu  fuprême  un  droit  que 
vous  reconnoiftez  dans  les  prince?  du 
monde  ,  &  qu'ils  exercent  tous  les 
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jours  fur  vos  biens ,  fans  contradidtion 
de  vorre  part  ?  Or  ce  tribut  que  le  Dieu 
de  l'univers  a  pu   vous  impofer  ,  en 
vertu  de  fon  domaine  abfolu  fur  vos 
biens  Se  fur  vos  perfonnes ,  n'eft-il  pas 
évident  que  pour  la  juftification  de  fa 
providence  il  vous  l'impofe  en  effet  j 
&  que  s'il  ne  peut  l'exiger  par  lui-mê- 
me Se  pour  lui-même ,  ce  qui  ne  con- 
viendroit  pas  à  fa  grandeur  j  il  prétend 
l'exiger  &  le  recueillir  par  la  main  des 
pauvres ,  pour   l'appliquer  à  leur  ufa- 
ge  ?  Car  fi  vous  avez  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs j  l'idée  d'un  Dieu ,  telle  que  vous 
la  donnent  la  religion  Se  la  raifon  mê- 
me ;  ce  Dieu  créateur  de  tous  les  hom- 
mes, n'a-t-il  pas  dû  pourvoir  en  même 
tems  à  leurs  befoins  ?  Celui  qui  don- 
ne la  vie  par  fa  piii (Tance  j  ne  doit-il 
pas  en  vertu  de  fa  providence  ,  four- 
nir les  moyens  de  la  conferver  ?  Vous 
en  convenez  fans  peine  avec  moi ,  Sc 
malgré  les  richeiïes  donr  ce  Dieu  vous 
a  libéralement  pourvus ,  il  ne  feroir  à 
vos    yeux  qu'un  Dieu  fans  bonté  & 
fans  providence  ,  s'il   avoir  pu  jetter 
des  hommes  fur  lafurfacede  la  terre  , 
fans  leur  fournir  le  néceflaire  pour  y 
iubfifter. 
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'      Il  faut  donc  ,  pour  juftifier  la  pro- 
vidence divine,,  devons-nous   conclu- 
re ,   il  faut  donc  qu'il   exifte  dans  ce 
monde  où  elle  nous  a  placés ,  un  fonds 
deftiné  par  elle-même  à  l'entretien  de 
tous  les  hommes  fans  exception.  Vous 
le  fçavez  cependant ,  tous  les  biens  du 
monde  font  inégalement  diftribués  , 
&  ne  le  font  pas  toujours  proportion- 
némentaux  mérites.  Les  fonds  déter- 
re ,  les  tréfors ,  les  revenus ,  les  biens 
de  toute  espèce  j  ont  des  poflelTeurs 
de  des  maîtres  j  ôc  le  trop  grand  nom- 
bre eft  de  ceux  qui  en  font  privés  , 
tandis  qu'un  trop  petit  nombre  a  touc 
en  abondance.  Delà  que  fuit-il  par  une 
conféquence  immédiate  &c  nécelTaire  j 
fi  ce  n'eft ,  Riches  du  fiecle  ,  que  c'eft 
donc  entre  vos  mains  que  fe  trouve 
ce  fonds  deftiné  de  Dieu  même  à  l'en- 
tretien de  tous  les  malheureux  qu'il  a 
privés  des  biens  du  tems?  Oui ,  c'eft  fuc 
vos  richelTes  qu'il  a  prétendu  leur  afîî- 
gner  le  néceflaire  de  la  vie  ,  qu'il  leur 
doit-en  qualité  de  créateur  &  de  con- 
fervateur  de-^leur  être.  Enfans  qu'ils 
font  du  même  Père  ,  appelles  à  la  mê- 
me vocation ,  deftinés  à  la  même  gloire 
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que  vous  ;  comblés  de  tous  ies  biens 
d'un  ordre  furnacurel  &c  fupérieur  , 
dont  vous  jouiirez  vous-mcmes ,  les 
biens  néceflaires  à  la  fubfiftance  du 
corps  j  ne  font  pas  les  feuis  donc  fa 
providence  paternelle  les  aura  fruftrés, 
êc  pour  être  vraiment  juftifiée  à  leur 
égard  ,  il  faut  q^u'elle  vous  ait  fait  fes 
ininiftres  &c  fes  coopérateurs  ,  félon 
i'expreflion  de  faint  Paul  ,  pour  fup- 
pléer  ici-bas  à  leur  indigence  ;  Vejira 
^bundantla  illorum  inopiamfuppleat. 

Que  faites-vous  donc  ,  Chrétiens , 
vous  qui  avez  les  biens  de  la  terre  en 
partage,  quand  vous  refufez  au  pau- 
vre le  tribut  eflentiel  de  vos  aumônes  ? 
Peur-èrre  ne  l'avez-vous  pas  aflTez  com- 
pris ,  quel  eit  fur  ce  point  votre  des- 
ordre relativement  à  Dieu  ?  Le  voici. 
Ce  n'eft  pas  feulement  cet  esprit  d'or- 
gueil &  d'indépendance  qui  vous  por- 
te comme  des  fujers  rebelles ,  à  lui  re- 
fufer  l'hommage  àes  biens  que  vous 
tenez  de  fa  mainj  plus  lib;!'rale  pour 
vous  que  pour  tant  .d'autres  5  ce  qui 
î'ouTige  plus  fenfiblement  encore 
dans  le  refus  que  vous  faites  du  tribut 
^u'il  vous   demande  par  la  voix  du 
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pauvre  ,  c'eft  que  par  Là  vous  renver- 
iez  aurant  qu'il  eft  en  vous  les  delfeins 
de  fa  providence  ,  pour  le  bon  ordre 
&  l'encretien  de  la  fociété  dont  il  eft 
le  premier  aureur.  Pourriez-vous  les 
ignorer ,  Riches  du  monde  ,  ces  des- 
fems  adorables  dont  dépend  le  bon- 
heur de  la  fociécc  humaine  ?  Je  n'ai 
qu'à  vous  les  rappeller  à  ce  moment , 
pour  vous  bire  mieux  concevoir  com- 
bien le  refus  de  l'aumoH'e  vous  rend 
coupables  par  rapport  à  Dieu.  Ecou- 
tez-moi ,  je  vous  prie. 

Dieu  vouloir  (  conféquemment  aux 
pallions  humaines  qui  s'oppofoient-  à 
légalité  naturelle  entre  les  hommes;  ) 
Dieu  vouloir  qu'il  y  eut  dans  le  mon- 
de ,  même  d;ms  le  monde  chrétien  , 
une  diverficé  de  conditions ,  &  fur- 
tout  dfs  pauvres  que  ta  néccflicé  affii- 
jertîr  à  certains  minifteres  pénibles &j 
humilians  à  l'égard  des  riches^  afin 
que  le  befom  réciproque  fût  comme 
un  lien  toujours  durable ,  qui  réunît 
&  rapprochât  fans  cefle  les  difFérens 
ordres  d'un  état  :  Dives  &  pauper  ob~  rrov.  c.  : 
vïaverunt  fihi  Et  p^r  le  refus  de  l'au- 
mône, au  lieu  de  ce  commerce  mutuel 
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qui  devoit  s'entretenir  par  les  bienfaits 
des  grands ,  &c  les  fervices  des  petits  , 
on  ne  voit  dans  les  uns  que  l'abus  d'un 
empire  que  leur  dureté  change  en 
tyrannie  ^  &  dans  les  autres  que  le 
poids  d'une  pauvreté  honteufe  ,  qui 
en  fait  moins  les  ferviteurs  des  riches  , 
que  les  vidimes  ôc  les  martyrs  de 
leur  infenfibilité 

Dieu  vouloir  que  l'égalité  naturelle 
de  biens  &c  de  conditions,  comrre  né- 
celTairemenc  troublée  par  les  divèr- 
fes  paffions  qui  agitent  les  hommes , 
ftit  rétablie  en  quelque  forte  par  la 
libéralité  intarilTable  des  uns  à  fubve- 
nir  aux  befoins  des  autres^  Ut  fiât 
c.  i<r.  Aqualïtas.  Er  par  le  refus  de  l'aumône 

au  lieu  de  cette  espèce  d'égalité  qui 
devroit  régner  entre  les  disciples  du 
même  Dieu  ,  &  les  enfans  de  la  mê- 
me églife  ,  on  ne  voit  plus  parmi  nous 
qu'une  disproportion  prodigieufe  de 
biens  &  de  maux  j  disproporrion  ca- 
pable défaire  revivre  dans  leChriftia- 
Fiisme  ,  cette  erreur  infenfée  qui  fie 
autrefois  regarder  les  pauvres  de  la 
terre  ,  comme  des  objets  vifiblement 
frapés  de  la  malédiction  du  ciel. 


1.  ad  Ccr. 
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Dieu  vouloir  que  la  charité  compa- 
tiflanre des  riches  en  fît,  à  l'égard  des 
pauvres  ,  des  économes  fidèles  qui 
fçufTent  adminiftrer  lagement  les  tré- 
fors  qui  leur  étoient  confiés  ,  non  pas 
en  leur  nom  ,  mais  au  nom  du  Grand- 
Maître  qui  les  honoroit  de  fa  confian- 
ce. Fidelis  d'ispenjator  quem  conjlituit  Luc.  c.  12. 
Dominus  fuper familiam/uam.  Et  par 
le  refus  de  i'aumone  ,  au  lieu  de  l'ad- 
miniftration  fa^je  de  ces  biens,  mar- 
qucs  par  le  Seigneur  pour  l  entretien 
de  fa  maifon  ,  pour  la  fubfiftance  de 
cette  grande  famille  compofée  de 
tous  les  hommes ,  on  ne  voit  plus  dans 
Jes  riches  que  la  diffipation  d'un  dépôt 
facré  remis  entre  leurs  mains  ,  pour 
Je  foulagement  de  l'indigence  ,  mais 
détourné  par  un  abus  facrilege,  à  l'en- 
tretien du  luxe  .  de  la  molleffe  &:  de  la 
volupté. 

Dieu  vouloir  que  la  fage  écotvomie 
de  ces  biens  ,  réglée  fur  les  befoins 
différens  de  fes  créatures  ^  corrigeât 
également  fur  la  terre  ,  &  les  desor-  < 
dres  des  richeiTes,  &les  fuites  funeftes 
.de  la  pauvreté ,  en  faifant  trouver  le 
néceffaire  à  celui  qui  n'a  rien  j  dans 
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le  fuperflu  de  celui  qui  a  coût  en  abon- 
^3i\\CQ.Tanquam  ni.hil habentes  ^&  ont' 
ma  pojfidences.  Ec  pai  ie  retus  de  l'au- 
mône, au  lieu  de  cette  julle  répartition 
de  biens  qui  devoir  fanciifier  tout  à 
la  fois  &  le  riche  &  le  pauvre ,  en  fai- 
fant  ceifcr  de  part  &  d'autre  les  cau- 
{qs  les  plus  ordinaires  de  leur  perte  j 
on  ne  voit  plus  dans  celui-là  ,  qu'une 
abondance  criminelle  qui  j  étant  le 
fruit  du  péché  ,  en  devient  bientôt  le 
principe  j  &  dans  celui-ci ,  qu'une  in- 
digence plus  coupable  encore,  qui,  au 
mépris  de  toutes  les  loix  bc  aux  dé- 
pens de  tout  le  genre  humain,  cher* 
che  dans  les  plus  grands  crimes  les  res- 
fources  néceflaues  à  la  vie  ,  C)u  il  au- 
roit  dû  trouver  dans  vous-mêmes. 

Dieu  vouloif  eiifiii  que  les  pauvres 
découvrant ,  pour  amfi  due  ,  dans  les 
riches  des  dieux  vifibles  &  des  fau- 
veurs  toujours  prêts  à  elTuyer  leurs 
larmes  ck  à  fjulager  leurs  peines  j  ce 
fiit  pour  eux  une  occafion  continuelle 
•lie  rendr;  hommage  à  fa  providence, 
qui  fçait  (i  bien  rapprocher  par  fa  loi 
le  riche  &  le  pauvre  dont  il  eft  le 
Piov.  c,  11.  créat'iur  &  le  père  commun  j  Utriusquc 
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tn'un  operator  eji  Dominas.  Ec  par  le 
refus  de  l'aumône^ au  lieu  des  bénédi- 
{k\ons  que  devoit  attirer  à  Dieu,  de  la 
part  du  pauvre ,  la  participation  des 
biens  que  le  riche  polfedejOn  n'entend, 
plus  que  les  cris  pitoyables  &  les  mur- 
mures fcandaleux  de  ces  pauvres  ,  'qui 
accufent  Dieu  mcme  de  leur  infortu- 
ne,&  qui  blasphèment  fa  bonté  infinie  j 
à  la   vue  des  riches  dont  Pabondance 
avare  &  fuperbe  infulce  à  leurs  mal- 
heurs ,  &  les  multiplie  de  jour  en  jour. 
Car  c'eft  ainfi  ,  Riches  mondains  , 
que  par  l'inobfervation  du  feul  pré- 
cepte de  l'aumône ,  vous  contribuez  a 
faire  du  monde  entier  ,  le  théâtre  de 
mille  fcandales  qui  attaquent  direâre- 
ment  la  providence   paternelle  d'un 
Dieu  fur  tous  les  hommes.  Or,  pen- 
fez-vous  que  Dieu,  touché  de  ces  des- 
ordres  &  jaloux   de  la  gloire  de  fa 
providence  ,  dont  vous  renverfez  les 
neffeins ,  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  par 
votre  épargne  fordide  en  matière  d'au- 
mône j  ne  s'en  vengera  pas  fur  vous- 
mêmes  ,  dès  cette  vie  ?  Il  s'en  vengera 
fans  doute  ;  non  pas  peut-être  d'une 
manière  vifîble  &  éclatante  qui  s'an- 
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nonce  par  la  ruine  &  le  débris  de  vo- 
tre fortune  ,  quoiqu'il  n'y  ait  hélas  î 
que  trop  d'exemples  de  ces  malédi-    ' 
dlions  même  temporelles    de   la  part 
de  Dieu  ,  fur  les  plus  illuftres  famil- 
les dont  la  charité  n'étoit  pas  le  fou- 
tien  j  mais  toujours  s'en,  vengera-t-il 
d'une  manière  d'autant  plus  terrible 
qu'il  ne  s'agira  pas  feulement  de  fe 
venger  lui-même ,   mais    encore  (es 
pauvres    dont  il  eft  fpécialement  le 
Père  j  d'une  manière  d'autant  plus  fu- 
nefte  à  vos  perfonnes ,  qu'il  paroîtra 
plus   épargner  vos  biens  ,  vos  digni- 
tés, vos  familles ,  &  vous  laififera  mal- 
heureufement  prospérer  dans  le  mon" 
de  au  gré  de  vos  defirs.  L'aumône  eft: 
donc  un  devoir  indispenfable  par  rap- 
port à  Dieu  j  puisqu'elle  eft:  un  tribut 
qu'il  nous  impofe  en  vertu  de  fon  do- 
maine fouverain  ,  Sc  dont  dépend  la 
juftification  de  fa  providence.  J'ajoute 
qu'elle  eft  encore  un  devoir  indispen- 
fable par  rapport  au  prochain,  devoir 
de  charité  j  devoir  de  juft:ice. 

2°.  Devoir  de  charité  j  pourriez- 
vous  en  douter  jamais  ,  mes  chers 
Auditeurs,  &  ce  point  n'eft-il  pas  me- 
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me  trop  évident  pour  avoir  befoin  de 
preuve  ?  Car  quelque  peu  inftruit  que 
l'on  foir  de  fa  religion  ,  eft-il  polTible 
d'ignorer  qu'elle  nous  oblige  d'aimer 
généralement  tous  les  hommes  ;  que 
depuis  les  princes  qui  nous  gouvernent, 
jusqu'au  plus  vil  peuple  rampant  fur  la 
poulîîere,tout  eft  contenu  fous  ce  terme 
univerfel  de  prochain  que  vous  devez 
aimer  ?  Or ,  qui  de  vous  fe  perfuadera 
qu'il  rend  aux  pauvres  le  tribut  de  cha- 
rité qu'il  leur  doit  comme  à  des  frères 
qui  lui  font  unispar  les  liensdelanature 
éc  de  la  foi ,  quand  il  refufede  lesaffi- 
fter,fur-toutdans  leurs  befoins  preflTans? 
Car  vainement ,  pour  vous  disculper, 
diriez-vous  que  vous  plaignez  leur 
fort ,  que  vous  vous  fenrez  pénétrés  de 
compafîion  pour  eux.  Eh  comment,  je 
vous  prie  ,  ne  les  plaindriez- vous  pas  ! 
Seriez  -vous  feulement  des  hommes ,  (î 
le  fpedacle  de  leurs  miferes  n'exci- 
toit  pas  du  moins  quelque  fentimenr 
de  pitié  dans  vos  cœurs  ?  Mais  ces 
fentimens  de  compaflîon  qui  vous  ras- 
furent ,  feroient-ils  dans  vous  les  fruits 
de  la  vraie  charité  qui  leur  eft  due  , 
s'ils  ne  vous  arrachoient  pas  une  par- 
tie de  vos  biens  nécelTaires  à  les  fou- 
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lager  ?  Eh  !  quelle  idée  vous  formez- 
vous  donc  de  cette  vertu  plus  qu'hu- 
maine qui  fait  comme  relTence  de  la 
religion  de  Jefus  Chrift  ^  de  cette  cha- 
rité dont  le  caraclere  vilible  doit  di- 
ftinguer  les  Chrétiens  aux  yeux  du 
monde  ,  ainii  que  le  cara6lere  invifi- 
ble  du  baptême  ,  les  diftingue  aux 
yeux  de  Dieu  ?  Non  ,  le  véritable 
amour  ,  ce  •.miment  capable  d'adou- 
cir les  cœurs  les  plus  féroces ,  ne  s''ac- 
corda  jamais  avec  la  dureté  capable, 
de  refufer  à  l'objet  qu'on  aime  ,  le 
foulagement  nécelTaire. 

Confulrons  feulement  la  nature  : 
elle  nous  dira  que  la  libéralité  eft  le 
premier  effet  des  amitiés  même  pure- 
ment humaines  qu'elle  a  fait  naître  ; 
que  la  main  la  plus  avare  ne  fçauroit 
être  long-tems  fermée  pour  ceux  à 
qui  nos  cœurs  fe  font  ouverts  ^  &  qu'il 
n'eft  point  de  figne  plus  marqué  de 
notre  indifférence  pour  l'homme  qui 
fouffre  l'indigence  ou  l'infirmité ,  que 
de  le  voir  fouffrir  fans  l'affifter  effica- 
cement dans  fes  peines.  Or ,  dites  moi , 
voudriez-vous  déprimer  la  charité  de 
Jefus-Chrift  qui  doit  perfetStionner 
dans  le  coeur  humain  les  plus  tendre^ 
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fentimens  de  la  nature  ?  Oferiez-vous 
déprimer  dans  vos  esprits ,  cette  chari- 
té divine  ,  au-deiToiis  de  ces  amitiés 
naturelles  qui  n'ont  d'autre  principe 
que  l'humanité ,  &  tandis  que  tout 
autre  amour  ,  pour  peu  qu'il  ait  d'ar- 
deur &c  de  vivacité  ,  rend  l'homme 
libéral  &  prodigue ,  regarder  la  cha- 
rité chrétienne  ,  comme  un  fentimenn 
d'amour,  inefficace  &  ftérile?Cefl^ez- 
donc  de  nous  dire  ,  conclut  l'apôtre 
faint  Jean  j  ôc  celTez  de  croire  vous- 
mêmes  que  vous  aimez  vos  frères,  s'ils 
ne  trouvent  pas  dans  votre  générofité  , 
le  foulagement  de  leurs  befoins  ?  Oui , 
dès-lors  vous  avez  infailliblement  per- 
du l'amitié  de  votre  Dieu  ,  parce  que 
vous  avez  éteint  dans  votre  cœur  cet 
amour  de  charité  pour  le  prochain  ^ 
qui  vous  étoit  commandé.  Qui  vlde^ 
rkfratrem  fuum  necejjitatem  hahere  , 
&  clauferït  viscerafua  ab  eo  j  quomo^ 
do  chantas  Dei  manet  in  eo  r* 

Eh  î  comment  en  effet  la  charité  de 
Dieu  pourroit-elle  habiter  dans  des 
cœurs ,  dont  l'indifférence  pour  le  pau- 
vre produit  les  plus  terribles  effets 
de  la  haine  &:  de  la  cruauté  j  puisque 
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ne  pas  foulager  le  pauvre ,  dit  faint 
Ambroife  ,  dès  qu'il  ell  en  notre  pou- 
voir de  le  faire  ,  c'eft  en  devenir  le 
meurtrier  &  l'homicide ,  en  lui  fai- 
fant  trouver  une  mort  précipitée  dans 
l'excès  de  fon  indigence  ?  Non  pavifii , 
occidijli.  Comment  la  charité  de  Dieu 
habireroit-elle  dans  des  cœurs  ,  dont 
l'infenfibilité  occafionne  tous  les  jours 
la  perte  d'une  infinité  d'ames  ,  que  le 
fecours  de  l'aumône  eût  confervées 
dans  l'innocence  ,  &  qui ,  faute  de  ce 
fecours,  je  rougis  de  le  dire  ,  rougis- 
fez  au  moins  de  l'entendre  j  6c  qui  , 
faute  de  ce  fecours  dont  leur  vie  dé- 
pendoit ,  ofent  franchir  toutes  les  bor- 
nes de  la  pudeur  ,  &:  braver  les  hor- 
reurs du  libertinage  le  plus  honteux  , 
trop  afllirées  hélas  !  de  trouver  un  re- 
mède à  leur  indigence  dans  les  rré- 
fors  àes  riches  ^  fi  elles  peuvent  con- 
fentir  à  fe  deshonorer  &:  à  mériter 
leurs  indignes  largelfes  ,  au  prix  de 
l'infamie  ?  Siècle  déplorable  où  les 
hommes  opulens  ne  craignent  point 
d'être  prodigues  à  l'égard  de  l'indigen- 
ce, pour  abufer  indignement  de  {qs  be- 
foins ,  &  ne  devi'ennent  avares  &  in- 
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térefTés ,  que  quand  il  s'agit  de  fauver 
Ja  vie  (Se  la  vertu  chancelante  du  pau- 
vre ,  à  qui  cependant  ils  font  redeva- 
bles du  tribut  de  leurs  biens  j  je  ne 
dis  pas  feulement  à  titre  de  charité  , 
je  dis  de  plus ,  à  titre  de  juftice. 

Ceci  vous  furprendra  peut-être  , 
mes  chers  Auditeurs ,  &  cependant 
quoi  de  plus  inconteftable  que  ce  ti- 
tre de  juftice  dans  l'aumône  que  Dieu 
vous  commande ,  &  qui  vous  fait 
réellement  les  débiteurs  des  pauvres  ? 
Car  s'il  eft  vrai  _,  comme  vous  ne  pou- 
vez en  disconvenir  ,  que  ce  n'eft  pas 
feulement  pour  vous-mêmes ,  mais 
plus  encore  pour  le  malheureux  &c 
l'indigent ,  que  Dieu  vous  a.  fait  içi- 
bas  ce  que  vous  êtes;  s'il  eft  également 
vrai  que  Dieu  n'a  ralTemblé  les  biens 
dans  ÏQS  familles  qui  en  font  pour- 
vues ,  que  pour  les  répandre  fur  celles 
qu'il  en  a  privées  ,  comme  il  ralTem- 
bla  les  eaux  dans  la  mer  dès  le  com- 
mencement du  monde  ,  afin  qu'elles 
fe  répandiflent  fur  la  terre  ,  avec  plus 
d'ordre  &  d'utilité  ;  ôc  comme  il  réu- 
nit la  lumière  dans  le  foleil ,  afin  que 
Je  mpnde  en  fut  éclairé  félon  fes  be- 
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foins  ^  en  un  mot ,  s'il  eft  vrai ,  félon 
la  belle  réflexion  de  Salvien  ,  que 
Dieu  à  qui  tout  appartient  en  pro- 
priété ,  comme  au  feul  maître  fouve- 
rain  de  l'univers  ,  ne  vous  permet  de 
regarder  comme  à  vous  ce  qu'il  vous 
donne  ,  qu'afin  que  vous  ayez  fans 
cei^Q  à  la  main  de  quoi  donner  vous- 
mêmes  :  Cùm  totum  fuumjît  quod  à 
Deo  accipimus  ,  nojirum  ejffe  dicit  , 
Htdemus.  Dès  que  vous  fruftrez  le  pau- 
vre de  cette  partie  de  vos  biens  que 
Dieu  lui  deftmoit,  n'en  ufez-vous  pas 
évidemment  contre  l'intention  du 
maitre  qui  vous  en  a  confié  la  diftri- 
bution  &  l'économie?  Et  conféquem- 
ment  n'agiiTez-vous  pas  contre  la  loi 
de  la  juftice  la  plus  naturelle,  qui  dé- 
fendit toujours  de  dispofer  d'un  bien 
dont  on  n'eft  pas  le  propriétaire  ,  fi  ce 
n'eft  en  faveur  ,  ou  fuivant  les  ordres 
du  maître  qui  nous  l'a  confié  ? 

Oui  ,  vous  êtes  fans  doute  les  pos- 
felTeurs  légitimes,  de  ces  biens  qui 
vous  diftinguent  ^  &  la  juftice  humai- 
ne n'eft  pas  en  droit  de  vous  les  dispu- 
ter. Mais  je  prétends  que  ,  malgré 
cette  poffeffion  fondée  de  votre  part , 

fur 
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fur  les  plus  juftes  titres ,  vous  com- 
mettez une  injufHce  réelle  dans  rem- 
ploi que  vous  en  faites  ,  û  vous  les 
cx)nfumez  entièrement  à  votre  ufage  y 
c'eft-à-dire  que  vous  retenez  injufte- 
ment  &  contre  le  droit  des  pauvres , 
ce  qu'il  vous  feroic  polTible  de  leur 
donner  ,  fans  rien  recranclier  de  vos 
véritables  befoins  ;  &c  que  vous  n'êtes 
|Ms  moins  coupables  ,au  jugement  de 
Dieu  ,  par  le  r^fus  feul  de  l'aumône  , 
que  par  le  refus  plus  odieux  en  appa- 
rence de  rendre  un  bien  qui  ne  vous 
appartiendroît  pas.  Car  c'eft  ainlî  que 
l!ont  décidé  les  Pères  de  l'églife,  avec 
une  conformité  de  fentimens  &  d'ex- 
preflîons,qui  ne  fouffre  point  de  répli- 
que ;  &  pour  ne  vous  pas  laifTer  ignorer 
leurs  décidions  fur  ce  point  important  i 

Ainfi  l'a  décidé  faint  Bafile  ,  qui  re- 
proche à  tous  les  riches  de  faire  autant 
de  vrais  larcins  ,  qu^ils  pourroient  fou- 
lager  de  pauvres  qu'ils  ne  foulagent 
pas  en  effet  j  Tantorumfcias  te  Invade- 
re  bona^  quands  prAfiare  pqffis  &  nolis, 

Ainfi  l'a  décidé  faint Chryfoftome , 
qui  acctife  non-feulement  de  dureté  , 
jnais  d'injuftice  ,  quiconque  jouit  de 
Tomt  V.  B 
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{qs  biens,  fans  en  faire  part  a  l'indi* 
gence  ;  Jujïus  ejje  non  potçjl ,  qui  divi" 
tus  pojjldecfolus. 

Ainii  l'a  décidé  faint  Ambroife  , 
qui  fait  un  aufîî  grand  crime  de  re- 
fufer  au  pauvre  ce  que  l'on  peut  &  ce 
que  l'on  doit  lui  donner  ^  que  de  lui 
arracher  inhumainement  le  pain  né- 
ceflTaire  à  fuftenter  fa  vie  :  Neque  eni/n 
plus  eji  criminis  habenti  tôlier e  ,  quàm 
çum  pojfis  indigentibus  denegare. 

Âinfi  l'a  décidé  faine  Auguftin  ,  en 
déclarant  ufurpateur  &:  ravifleur  du 
bien  d'autrui  ,  tout  homme  qui  ne 
donne  pas  le  fuperflu  de  fes  richelTes , 
au  foulagement  de  la  mifere  publi- 
que :  Res  allenA  pojjidentur  ,  cùm  fu-* 
vcrjîua  pojjidentur. 

Ainfi  l'a  décidé  faint  Grégoire  , 
qui  nous  repréfenre  la  matière  de  l'aur 
itione  ,  fous  l'image  d'un  dépôt  facré 
dpnt  nous  fommes  les  dépofitaires  , 
ô.; ,  qui  fans  abus ,  ne  peut  jamais  êtr^ 
deftiné  à  notre  ufage  :  Chm  necejjaric^ 
Indigentibus  minijiramus  ^fua  ilUs  red- 
dimus  ,  non  noflra  largimur. 

Ainfi  l'a  décidé  faint  Bernard  ,  qui 
ff  g^rde  la  4épenfe  fiipêrflue  du  riche  > 
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comme  une  fouftradion  cruelle  fur 
le  pntrimoine  du  pauvre  :  Crudeliur 
Juhrahuuryquodinanit-er  ixpenditis.  Je 
ne  poulîerai  pas  plus  loin  cette  indu- 
<^ion  ,  où  pourroient  entrer  mille  au- 
tres textes  aufli  formels  que  ceux  que 
je  viens  de  produire. 

Or,  que  répondez-vous  j  Riches  fins 
corapalHon  pour  les  miférables  ,  & 
que  répondrez-vous  jamais  à  cet  ac- 
cord Ç\  unanime  des  Pères  de  l'Eglife  , 
fur  le  devoir  de  jufticerenfermé  dans 
Taumône  ?  La  regarderez-vous  encore 
comme  le  fruit  d'une  bonté  toute  hu- 
maine ,  comme  une  œuvre  de  pure 
miféricorde ,  réfervée  pour  les  cœurs 
naturellement  fenfibles  &  compatis- 
ians  ?  Tels  font ,  je  le  fçais  ,  les  préju- 
ges ordinaires  qui  vous  rafliirentdans 
l'habitude  où  vous  êtes  de  violer  ce 
■devoir.  Préjugés  entretenus  par  les 
fupplications  humbles  &  rampantes 
que  le  pauvre  employé  d'ordinaire  à 
vous  toucher,  &  qui  ne  vousparoifiTent 
pas  s'accorder  avec  un  droit  légitime 
fur  l'aumône  qu'il  vous  demande. 
Préjugés  fortifiés  parla  manière  mê- 
me dont  vous  exhortent  à  ce  devoir 
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quelques  miniftres  de  Jefus-Chrill:  > 
qui  ,  vous  croyant  plus  fenfîbles  que 
vous  n'êtes  à  la  voix  de  la  compaflion , 
o'employenc  fouvent  que  cet  unique 
niotit  pour  vous  exciter  à  l'aumône. 
Mais  j  quoi  qu'il  en  foit  de  vos  préju^ 
gés  fur  ce  point ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
ci  quel  qu'en  puifTe  être  le  principe  , 
j'ofe  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  de 
l'aumône  cette  idée  jufte  qu'en  doit 
avoir  le  Chrétien  ,  fî  vous  ignorez 
qu'elle  n'eft  pas  moins  une  dette  con- 
tractée, qu'une  grâce  &  une  faveur  de 
votre  part  j  fi  vous  ignorez  que  le  pau- 
vre n'a  pas  moins  droit  fur  votre  fii- 
perflu ,  que  vous  avez  droit  vous-mê-r 
mes  fur  votre  nécefTaire  ,  puisque  votre 
fnperflu ,  dans  les  defleins  de  Dieu  , 
doit  toujours  devenir  le  néceflTaire  du 
pauvre  :  Neque  eniin  plus  ejl  criminis  , 
hdbenti  toUere  ,  quàm  cùm  pûjjis  indif 
gentibus  denegare. 

Et  ne  vous  raffurez  point  contre 
cette  morale  ,  fur  ce  qu'un  certain 
monde  a  coutume  de  nous  oppofer  , 
pour  la  combattre ,  qu'elle  iroit  à  don» 
ner  aux  pauvres  le  droit  de  s'approprieç 
jBue  partie  de  vps  biens  pat  h  violon* 
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ce  ,  &  de  ravir  jusques  dans  vos  mai* 
fons  ,  ce  que  vous  11e  leur  donnez  pas. 
Non,  Chrétiens ,  ce  n'eft  point  là  une 
conféquence  que  l'on  puilTe  tirer  da 
la  morale  purement  é vangélique  q^i^B 
vous  annonce.  Je  pourrois  bien  fans 
doute  vous  faire  à  vous-mêmes  ce  re- 
proche dont  vous  chargez  fans  fonde- 
ment la  morale  de  Jefus-Chrift ,  pour 
vous  exempter  de  la  fuivre.  D'où  vien- 
nent en  effet  le  plus  fouvent  les  meur- 
tres ,  les  rapines  j  les  brigandages  de 
tant  de  malheureux  ,  qui ,  malgré  les 
févérités  de  la  juftice  qui  les  pourfuit  _, 
infeftent  fans  ceflTe  nos  villes  &  nos 
campagnes  ,  fi  ce  n'eft  de  la  dureté 
des  riches  à  leur  refufer  le  néceflaire, 
que  le  desespoir  les  oblige  à  chercher 
dans  la  violence  ?  Mais  fansabufer  du 
raifonnement  j  comment  craindre  de 
pareilles  fuites  d'un  discours  chrétien ^ 
►  qui  nous  fait  de  l'aumône  un  devoir 
de  Juftice ,  &c  qui  donne  aux  pauvres 
un  droir  légitime  fur  votre  fuperflu? 
Quelque  droit  en  effet  que  ces  in- 
fortunés puiifent  a  voir, fur  le  fuperflu 
de  vos  biens.  Dieu  a  voulu  qu^ils- 
le  reçuflfent  de  vos  mains ,  &  qu'un 
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don  ,  pleinement  libre  cie  vocrepart  > 
vous  fît  acquérir  le  mérite  &c  la  gloi- 
re de  la  charité  ,  par  l'acte  même  de 
ia  juftice.  Ce  fuperBu  leur  appartient , 
weft  vrai ,  puisque  c'eft  un  fonds  qu,e 
Ij'ieu  leur  afligne  irrémiffiblemenc  fur 
vos  biens  j  mais  ce  fonds  n'eft  vérita- 
blement à  eux  que  fous  la  condition 
^ue  vous  confirmerez  vous-mêmes  le 
don  paternel  qu'il  leur  en  fait.  S'ils 
ofenr  le  ravir ,  ils  font  coupables  de 
larcins  devant  Dieu  ,  quoique  vous 
ne  puifliez  fans  injuftice  le  refufer  à 
leurs  befoins.  Ainfi  le  domeftique  &C 
l'artifan  à  qui  vous  refuferiez  le  fruit 
convenu  de  leur  travail  ,  devien- 
droient-ils  coupables  ,  s'ils  s'empa-* 
roient  de  ce  qui  leur  eft  dû  j  quoique 
la  loi  de  toute  jiiftice  vous  oblige  à 
ne  pas  les  fruftrer  de  leur  falaire. 

Mais  les  pauvres  que  vous  n'aflî-» 
ftez-pas  ,  concluez  -  vous  encore  > 
pourroient  donc  vous  cirer  aux  tribu- 
naux de  la  juftice  humaine  ,  pour  vous 
demander  une  partie  des  biens  que 
vous  polîedez ,  comme  leur  apparte-^ 
nant  à  eux-mêmes.  Non  encore  une 
fois  3,  Chrétiens^  ce  n'e(t  point  par  des 
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telles  voies  que  le  pauvre  doit  acqué- 
-rir  cette  partie  de  vos  biens  que  lui 
■^eftine  la  providence  ',  c'eft  de  votre 
^charité  libre  Ôc  volontaire  qu'il  doit 
4iériter  le  tribut  de  juftice  qui  lui  eft 
dû ,  ôc  malgré  l'évidence  de  fes  droits  , 
il  n'a  point  de  recours  au  tribunal  des 
hommes  contre  l'injuftice  de  vos  re- 
fus ;  c'eft  au  tribunal  de  Dieu  feul 
qu'eft  rélervée  fa  vengeance.  C'eft  a 
ce  tribunal  fouverainement  jufte  que 
vous  attendent  tant  de  malheureux 
que  votre  dureté  laifle  périr  tous  les 
jours  ,  pour  vous  reprocher  par  la  bou- 
che de  Dieu  même  l'ufage  injufte  d'un 
bien  qui  dévoie  fournir  à  leurs  befoins. 
C'eft  à  ce  tribunal  que  non-feulement 
la  voix  de  l'humanité  &  de  la  charité, 
mais  encore  la  voix  de  l'équité  ,  vio-~ 
lée  par  votre  infenfibilité  à  leurs  mi- 
feres  j  demandera  vengeance  de  vos  in- 
juftices  &  de  vos  larcins  à  leur  égard. 
Quelle  furprife  pour  vous  ,  dans  ce 
grand  jour,  Riches  du  monde.,  qui  , 
ians  vous  piquer  des  vertus  chrétien- 
nes ,  vous  êtes  toujours  flatés  de  cet- 
te probité  naturelle  félon  le  monde  ! 
Quelle  furprife  !  de  vous  voir  à  la  face 
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de  l'univers  ^  confondus  avec  ces  honr-- 
mes  déteftés  qui  ns  vWent  que  de  la:- 
pines  'y  avec  ces  hommes  cruels  &  iis- 
fariables  qui  s'engraifTenc  du  fang  de 
la  veuve  &  de  L'orphelin  !  Et  tel  f^ra- 
cependant  votre  fort  au  jugement  de 
Dieu  ,  par  le  refus  injufte  que  vous 
aurez  fait  au  pauvre  de  cette  partie  de 
vos  biens  qui  lui  étoit  due  ,  èc  que 
Dieu  même  lai  avoir  donnée  :  Ne^ 
que  enim  plus  ejî  crimïnis  hahenti  tolr 
Ure  j  quàm  cum  pojjis  indigeniibus  de." 
negare. 

3°.  Enfin  ,  ce  devoir  de  l'aumône^ 
devoir  le  plus  indispenfable  par  rap- 
port à  vous-mêmes  j  car,  dans  les  pria- 
cipes  de  la  religion  de  Jefus-Chrift  ^ 
mes  chers  Auditeurs  ,  le  premier  Se: 
même  l'unique  devoir  de  l'homme  ,. 
relativement  à  lui-même,  c'efl;  de  fca^ 
voir  mettre  à  profit  tous  les  moyens- 
de  falut  que  le  ciel  lui  préfente  dans- 
fa  condition.  Qu'il  néglige  à  la  bonne 
heure  les  plus  furs  moyens  qui  peu- 
vent contribuer   à  l'aggrandilTement 
de  fa  fortune  j  le  droit  qu'il  a  de  re- 
noncer au  monde  &  à  toutes  les  espé- 
rances du  monde  pcrur  l'iniérêi  feiiil 
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de  fa  perfeârion ,  autorife  &  même 
coniacre  en  cela  fon  indifFcrence. 
Mais  s'agit-il  des  moyens  qiie  le  ciel 
a  marqués  pour  le  falut  de  l'homme  , 
fuivant  les  divers  états  d%  la  vie  ,  c'eft 
toujours  un  crime  devant  Dieu  que 
d'en  négliger  la  pratique  ,  parce  q,ae' 
c'eft  manquer  vifiblement  à  cette  cha- 
iité  elTèntielle  que  l'on  fe  doit  à  foi- 
même.  Si  donc  le  devoir  de  l'aumône , 
pour  quiconque  eft  en  état  de  le  rem- 
plir, eft  non-feulement  un  moyen  de 
falut  établi  de  Dieu  j  mais  encore  un- 
ïnoyen  infaillible  ,  doiH  nous  répond- 
la  parole  de  Dieu  même  jamais  de  plus- 
un  moyen  nécell&irec,  â^.qui  ne  peut 
être  fuppléé  par  aucun  autre  ,  pour- 
riez-vous  ne  la  pas  regarder  avec  moi' 
comme  le  devoir  le  plus  eflèntiel  rela- 
tivement à  vous-mêmes.  Or  quoi  de 

-plus  évident  que  ces  deux  points  de 
morale  ?  Un  mot  fur  chacun  fuffim' 
pour  vous  perfuader. 

Je  dis  moyen  infaillible  ,  doilt  rioiis" 
répond  la  parole  de  Dieu  même.  Faites- 
l'aumône  ,  dit  Jefus-Chrift  à  tous  (es' 
disciples  préfens&  futurs  ,  &  fa  vertu 

'ttMJte-puilTante  effacera  tous  vos  cr  imes»- 


54    Le  IV.  DiM.  DE  Carem£, 

Ce  font  les  paroles  deJ'Homme-Diea 
rapportées  par  faint  Luc  :  Date  Elee- 
mofyncun  ,  (S*  eue  omnïa  munda  funt 
yobis.  Prenez  garde  cependant ,  Chré- 
tiens _^  ce  n'eft  pas  à  dire  fans  douce  que 
cet  ade  de  religion  ait  le  pouvoir  de 
vous  dispenfer  de  cette  douleur  même 
que  doit  éprouver  un  cœur  contrit  & 
humilié  devant  fon  Dieu  par  la  péni- 
tence. Non ,  l'entendre  ainlî  ,  ce  fe- 
roit  ,  par  une  erreur  infoutenable  , 
attribuer  à  l'aumône  plus  d'efficace 
qu'aux  facremens  &  au  fang  de  J.  C. 
même  ,  dont  la  verni  infinie  exige 
néanmoins  toujours  la  préparation  du 
cœur  j  quand  le  fujet  en  eft  capable* 
Ce  n'eft  pas  à  dire  encore  que  l'au- 
mône feule  puiflTe  vous  tenir  lieu  de 
toute  autre  pénitence  extérieure  & 
pratique  Non  ,  elle  ne  ferviroit  dès- 
lors  qu'à  vous  entretenir  dans  l'habi- 
tude du  desordre  ,  &  conféquemment 
elle  cefTeroit  d'être  pour  vous,  comme 
elle  doit  l'être ,  un  moyen  de  péni- 
tence &  de  fan£lification  chrétienne. 

Mais  du  moins  eft-ce  à  dire ,  ainfî 
que  l'explique  faînt  Auguftin  ,  que 
i  aumône  agit  de  la  manière  la  plos 
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efficace  fur  le  cœur  de  Dieu  j  pour 
l'engager  à  fe  lailTer  fléchir  par  nos 
larmes ,  nos  prières  &  nos  facrifices  ; 
pour  l'obliger  à  verfer  fur  les  plus 
grands  coupables  ces  grâces  puilTantes 
de  converfion  que  la  juftice  irritée 
n'eût  jamais  permis  à  la  miféricorde 
de  l^iffer  tomber  fur  eux  ,  fi  la  voix 
éloquente  de  l'aumône  ne  les  avoic 
pas  follicitces  en  leur  faveur  j  di  ne 
fuffit-il  pas  de  ces  avantages  pour  per- 
fuader  à  tous  les  riches  du  monde , 
qu'ils  ne  peuvent  abandonner  la  pra- 
tique de  l'aumône  ,  fans  négliger  le 
moyen  de  falut  le  plus  infaillible  c]ue 
leur  ait  ménagé  la  providence  ? 

Du  moins  fi  ce  moyen  infaillible 
de  parvenir  à  l'éternel  bonheur  pou- 
voir être  remplacé  par  quelque  autre 
lailfé  par  Jefus-Chrift  au  choix  de  fes 
disciples  !  Mais  non  ,  mes  chers  Au- 
diteurs j  ce  moyen  de  falut  infaillible 
pour  tous  les  riches  eft  encore  pour  eux 
un  moyen  de  falut  néceflaire  &  indis- 
penfable  \  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y 
a  que  l'exercice  de  l'aumône  qui  piiilTe 
corriger  ,  dans  leurs  états  ,  les  effets 
fiineftes  des  nchelTes,  relativement  au 
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tilut  éternel  j  effets  que  vous  pourriez' 
ignorer  ,  Chrétiens  j  vous  qui  jouiflez 
des  biens  de  la  terre  ,   &  qu'il  eft  dé- 
mon devoir  de  vous  rappeller  ici. 

G'eft  cette  oppofition  terrible  que' 
votre  état  vous  donne  avec  J.C.dont 
vous  devez  être,  comme  Chrétiens ,  les  ■ 
images  vivantes,  &  qui  attirent  fut. 
vous  les  anathêmes  &  les  maiédiélions- 
de  ce  Dieu  fauveur  :  V^^  yobis  diyi-- 
lïbus. 

C'eft  ce  danger  prochain  où  vous- 
cres  dans  votre  état  de  vous  rendre 
coupables  de  mille  péchés  presque  in- 
féparablement  attachés  à  la  polTeflion 
des  richeffes  ,  qui  pour  cette  raifon 
font  appelles  dans  l'écririire  des  ri- 
ehefîès  d'iniquité  :  Mammona  iniquif- 
fafis. 

C'eft  enfin  cette  impoflîbilité  mo- 
rale de  vous  fauver  dans  un  état  qui' 
conduit  ,  comme  de  lui-même  ,  au 
rerme  de  la  réprobation  éternelle  ,  & 
qui  doit  caufer  à  l'homme  chrétien  les 
plus  mortelles  frayeurs,  s'il  lui  refte 
encore  quelque  fentiment  de  foi  &  de 
religion  :  Fac'diùs  éji camelum perfo" 
ramen  acus  tranjîrc  ,  quàm  dïyium  in- 
trar€  in  regnum  cxlorum. 
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Or ,  quel  autre  moyen  que  l'au- 
mône pour  corriger  ces  effets  tuneftes 
des  rioheffes  ,  &  pour  lever  tant  cl'oi> 
ftacles  qui  s'oppolent  au  falut  de  ceux 
qui  les  pofïèdent  ?  Carie  moyen,  &  lô 
moyen  unique  ,  Riches  du  fiecle  ^^de 
corriger  l'oppolition  de  vowe  état  d'o- 
pulence avec  celui  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift,  n'eft-ce  pas  de  faire  part 
à  Jefos  -  Ghrift  de  vos  biens,  &  de 
prendre  part  vous-mêmes  à  la  pauvreté 
de  Jefus-Chrift^  pour  vous  rapprocher 
ain/îde  fon  état,  &  le  rapprocher  éga- 
lement du  vôtre  j  &  voilà  le  fecrer 
admirable  que  vous  découvre  la  prati- 
€|ue  de  l'aumône.  Sans  vous  réduire  air 
point  de  l'indigence ,  elle  vous  dé- 
pouille cependant  d'une  partie  de  voy 
biens ,  &  vous  fait  ainfi  partager  la' 
pauvreté  de  Jefus-Chrift  j  &  de  plus 
elle  diminue  l'indigence  du  pauvre, 
qui  vous  tient  la  place  de  J.  C.  ÔC 
par  là  fait  entrer  Jefus-Ghrift  même 
en  participation  de  vos  richeffes  :  Quod 
uni  exr  minlmis  mels  fecijlis  ^  mihifc 
cifiis. 

Le  moyen  &  l'unique  moyen  de  ré- 
parer tanr  de  desordres  où  vous  plonge 
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l'ufage  du  monde  &  des  biens  du  mon- 
de ,  n'eft-ce  pas  d'intérefTer  pour  vous 
auprès  de  Dieu  des  protecteurs  capa- 
bles de  vous  obtenir  des  grâces  extra- 
ordinaires de  convcrfion  &c  de  péni- 
tence? Et  voilà  ce  qu'opère  le  bienfait 
de  l'aumâ^e  ,  en  vous  renjiant  les  pau- 
vres favorables  au  tribunal  d'un  Dieu 
vendeur.  Oui  ,  les  troupes  de  Saints 
que  vous  pouvez  invoquer  pour  le  flé- 
chir ,  les  légions  d'Anges  de  de  Sera- 
phins  profternés  fans  cefTe  devant  fon 
trône  ,  pour  détourner  fa  foudre  de 
delTus  le  monde  ,  &  pour  arracher 
l'homme  coupable  à  fajiifticej  oui, 
tout  le  ciel  armé  de  prières  Se  de  vœux 
auroit  moins  de  pouvoir  fur  fon  cœur 
irrité  par  vos  crimes  ,  qu'une  troupe 
de  miférables  ,  dont  les  mains  char- 
gées de  vos  dons  s'élèvent  de  la  terre 
au  ciel  en  votre  faveur.  Ce  n'eft ,  mes 
chers  Frères  ,  qu-'à  de  tels  patrons  ,  (î 
vils  aux  yeux  de  la  grandeur  humaine, 
<|ue  ne  fçait  point  réfifter  la  Majefté 
fuprême.  On  diroit  que  Jefus  Chrift  , 
qui  daigne  fe  fubftituer  lui-même  à  la 
place  du  pauvre  pour  vous  toucher  fur 
la  mifere,dés  qu'il  le  voie  revêtu  de 
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yos  aumônes ,  le  fubftitue  desomiais 
à  fa  place  de  médiateur  pour  vous 
combler  de  grâces  ,  vous  convertir  ôc 
vous  fauver.  Pauper  clamav'u  ^  &  Do' 
minus  exaudivit  eum. 

Enfin ,  le  feul  moyen  de  vous  garan- 
-lir  de  l'éternelle  réprobation  où  vous 
■conduit  comme  naturellement  votre 
.érat,  n'eft-ce  pas  de  vous  acquérir  de 
nouveaux  droits  fur  le  ciel,  où,  félon 
la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  il  vous  eft 
{\  difficile  de  pénétrer  ?  Et  voilà  le  prijs 
réfervé  fpécialenientàl'anmône,  parce 
qu  elle  eft  le  gage  &  le  prix  que  Dieu 
exige  iîngulierement  des  riches  pour 
\ts  recevoir  dans  fon  royaume.  Que 
le  refte  des  hommes ,  à  la  bonne  heure, 
puilTe  acquérir  la  polTefGon  du  ciel  par 
une  autre  voie  ,  les  riches  doivent  y 
acheter  leur  place  par  cette  partie  de 
leurs  biens  que  la  charité  répand.  Et 
delà  cet  ufage  ,  fi  ordinaire  dans  l'an-" 
cienne  églife  ,  de  commuer  en  au- 
mônes ,  les  fatisfaftions  rigoureufes 
qu'elle  impofoit  aux  riches  pécheurs  'y 
perfuadée  ,  félon  l'oracle  de  l'Esprit 
iâint ,  que  l'aumône  feule  ne  laifie- 
loit  jamais  tomber  leur  atiie  dans.lçs 
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ténèbres  érernelles  :  Eleemojyna  non 
patietur  animam.  ire  m  tenebfas. 

Telle  eft  donc.  Riches  du  monde  , 
la  liaifon  néceffaire  de  l'aumône  &  du 
faluc  dans  vos  conditions.  Quelque 
mépris  que  vous  fafliez  paroîcre  pour 
\es  pauvres  ,  qui  font  comme  le  rebut 
de  votre  orgueil.  Dieu  en  a  voulu 
faire  les  arbitres  de  vos  éternelles  de- 
ftinées.  Oui  ,  ce  Dieu  fouveraio  qui- 
Vous  a  confié  les  richtrllès  du  monde 
pour  leur  en  faire  part ,  leur  a  mis' 
cgalemeat  en  main  les  trcfors  du 
ciel  pour  vous  les  partager.  S'ils  ont 
befoin  de  vous  pour  vivre  quelques 
années  fur  la  terre  j.  vous  avez  encore 
plus  befoin  d'eux  pour  éviter  l'éter- 
nelle réprobation  qui  vous  menace. 
C'eft  aux  riches  qu'il  eft  donné  d'être 
les  fauveurs  des  pauvres  pourletems  j 
mais  c'eft  aux  pauvres ,  après  Jefus- 
Ghrift  ,  d  être  les  fauveurs  àts  riches 
pour  l'éternité  ^  commerce  admirable 
entre  les  deux  extrêmes  qui  peuplent 
l'univers  ^  établi  par  la  providence 
divine ,  &  qui  ne  vous  rend  pas  moins 
dépendans  des  pauvres  dans  l'ordre 
de  la  grâce ,  qu'ils  font  dépendans  de 
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fous  dans  l'ordre  de  la  nature  j  com- 
merce nécelTaire  ,  &  dont  vous  ne 
pouvez  interrompre  le  cours  ,  farts 
vousfruftrer  vous-mêmes  de  toute  es- 
pérance par  rapport  au  falut. 

D'autant  plus  coupables  au  refte ,  fi 
vous  négligez  ce  moyen  de  falut  que 
l'aumône  vous  préfente  ,  qu'il  n'en  eft 
point  de  moins  pénible  à  l'amour  pro- 
pre qui  vous  arrête  fur  tant  d'autres- 
•devoirs  ,  6c  que  vous  ne  pouvez  pré- 
texter à  cet  égard  aucune  de  ces  raf- 
-fons  frivoles  qui  fervent  à  vous  dis- 
penfer  de  mille  moyens  de  fanctifica- 
lion.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  d'une 
œuvre  incommode  ou  rigoureufe  ,, 
contraire  à  vos  infirmités  &  à  la  foi- 
blelTe  de  votre  complexion.  Il  ne  faiir 
qu'étendre  la  main  vers  le  pauvre ,  & 
lui  donner  charitablemenr  ce  que  le 
ciel  même  defline  à  fon  ufage.  Ili 
ne  s'agit  point  d'une  de  ces  prati- 
ques de  pénitence  qui  pourroir  vous, 
attirer  la  cenfnre  ôc  les  railleries  da 
monde  ,  que  vous  avez  encore  la  foi- 
bleflè  de  craindre.  Non  ,  ce  mondie 
libertin  ,  critique  impitoyable  des^. 
vertus  chrétiennes  les  plus  émineiites •». 
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n'en  eft  pas  encore  venu  jusqu'à  cen- 
furer  cette  charité  libérale  que  l'on 
fait  paroître  envers  le  pauvre.  C'eft  là 
comme  la  vertu  privilégiée  du  Chri- 
ftianisme ,  qui  mérite  encore  les  élo- 
ges du  monde  le  moins  chrétien  dans 
fes  mœurs.  Qui  pourroit  donc  vous 
arrêter  dans  la  pratique  de  ce  devoir 
le  plus  eiïentiel  envers  vous-mêmes  ? 
Une  partie  de  ces  biens  terreltres  donc 
la  providence  vous  a  comblés ,  au  mo- 
ment qu'elle  paffera  de  vos  mains  dans 
celles  du  pauvre  ^  va  vous  faire  ren- 
trer dans  tous  vos  droits  ,  6c  vous  en 
acquérir  de  nouveaux  fur  le  céiefte  hé- 
ritage, don:  votre  état  fembloit  vous 
exclure.  Cette  ame  chrétienne  ,  donc 
la  rançon  a  coûté  tout  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  ,  mais  que  vous  avez  mille 
fois  perdue  par  vos  transgreffions  de 
la  loi  divine  j  vous  pourriez-  la  rache- 
ter par  quelques    aumônes  faites  en 
esprit  de  fatisfaâiion  ôc  de  pénitence  , 
èc  vous  balanceriez  encore  !  Ah  !  c'eft 
ici,  je  l'avoue  ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  votre  infenfibilité  pour  le  pauvre 
feroit  pour  moi  un  myftere  inconce- 
vable. Je  ferois  en  droit  de  conclure 
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alors,  ou  que  vous  ne  croyez  pas  ce 
que  la  foi  vous  apprend  fur  l'efficace  de 
l'aumône  ,  animée  de  l'esprit  de  !a 
vraie  charité  j  ou ,  fî  vous  le  croyez  en- 
core, que  vous  êtes  donc  dérerminéS 
à  vous  perdre  pour  jamais ,  puisque 
vous  refufez  de  prendre  un  moyen  il 
facile  d'afTurer  votre  éternité. 

Le  comprenez  -  vous  maintenant  > 
Chrétiens  de  tous  les  ordres  &  de  tous 
les  états  ,  fur  quoi  eft  fondé  le  grand 
.précepte  de  l'aumône  ,  6<:  ce  qui  le 
jend  fi  rigoureux  pour  vous  &  fi  in- 
dispenfable.Si  vous  avez  fuivi  le  fond 
de  cecte  première  partie ,  vous  avez 
dû  reconnoître  ,  que  manquer  au  feul 
devoir  de  l'aumône  ,  c'eft  manquer  à 
Dieu  qui  vous  l'impofe  en  vertu  de 
fon  domaine  fouverain  ,  &  pour  la  ju- 
ftification  effentielle  de  fa  providen- 
ce j  c'eft  manquer  au  prochain  ,  à  qui 
vous  la  devez  à  titre  de  charité  &  de 
juftice  ;  c'eft  vous  manquer  à  vous- 
mêmes  ,  pour  qui  elle  doit  erre  un 
moyen  infaillible  &  ncceffaire  de  fa- 
kir. 0\j  un  précepte  que  vous  ne  pou- 
vez transj^refler  '  fans  outracer  le  do- 
maine  fouverain  ôc  la  providence  de 
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votre  Dieu  ,  fans  fruftrer  le  prochaift 
de  tous  les  droits  de  la  charité  &  de  k 
juftice,  fans  vous  fruftrer  vous-mêmes 
d'un  moyen  de  falut  également  infail- 
lible &c  nécelTaire ,  faut-il  s'étonner 
qu'un  tel  précepte  foit  pour  vous  le 
plus  indispenfable  ,  &  que  Dieu,  à  la 
ifin  des  fîecles  ,  en  fafTe  comme  l'uni- 
que règle  de  fes  derniers  arrêts.  Ce- 
pendant après  avoir  vu  l'obligation  de 
l'aumône ,  &  fur  quoi  elle  eft  fondée  , 
vous  voulez  fçavoir  quelle  en  eft  l'é- 
tendue ,  ôc  ce  qui  la  rend  fi  difficile 
a  remplir  ,  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet 
de  la  féconde  partie. 


SECONDE    PARTIE, 


DUR  détromper  le  monde  chrérier» 
du  préjugé  funefte  qui  lui  dérobe  l'é- 
tendue réelle  de  fes  devoirs  à  l'égard 
du  pauvre  ,  je  commence  par  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  !a  fentence  ir- 
révocable de  Jefus-Chrift ,  qui  déci- 
dera du  fort  éternel  de  tous  les  horr>- 
mes  j,  &  après  m'en  être  fervi  comme 
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4*iin  principe  pour  vous  convaincre 
du  devoir  indispenfable  de  l'aumône, 
j.e  m'en  fers  encore  pour  vous  obliger 
du.  moins  à  convenir  que  ce  devoir  eft 
en  effet  bien  plus  étendu  que  1.  monde 
ije  le  le  Bgure.  Car  écoutez ,  Chré- 
tiens, le  raifonnement  fjmpie  &c  déci- 
Cfque  vous  préfente  fur  ce  point  le 
dernier  arrêt  du  fouverain  Juge,  Je- 
ûis-Chrilt  dans  cet  arrêt  fuprême  qui 
terminera  tout  ,  ne  reprochera  que 
l'omiffion  de  l'aumône  au  grand  nom- 
bre  des  riches  qu'il  réprouvera  :  Jte  , 
maledicli ,  efurivi  en'im ,  &  non  dedifiis 
mihi  manducare.  Il  n'y  aura  donc  point 
çu ,  parmi  les  riches  vivans  encore  fur 
la  terrç  ,  de  desordre  plus  commun  Sc 
plus  univerfel  que  l'omifllon  de  ce 
devoir  ;  il  faut  donc  croire  que  le 
très-grand  nombre  des  riches  du  mon- 
de ne  l'obferve  pas  ,  &  ne  l'obferver^ 
limais  Jusqu'à  la  confommation  des 
fjecles. 

Or,  mes  chers  Auditeurs, à  comparer 
voire  conduite  avec  cet  oracle  de  ré-, 
vangile,  comment  expliquer,  fans  for* 
tir  des  bornes  du  vrai,  cette  transgres- 
(^on  ft  coiijmune  du  précepte  de  l'aumoT 
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ne  ?  Serdit-il  donc  tant  de  riches  afTez 
infenfibles  ,  pour  ne  fe  pas  laifTer  cou- 
cher quelquefois  à  la  mifere  du  pau- 
vre, pour  ne  le  pas  foulager  du  moins 
dans  fes  befoins  exrrcmes  ?  Seroir-  il 
même  rant   de   riches   alFez  durs   de 
leur  fond  ,  ou  alTez  irreligieux  pourre- 
fufer  à  la  loi  delà  charité  le  tribut  or- 
dinaire de  quelques  légères  aumônes  ? 
Non  fans  doute ,  rhumanité  a  toujours 
fes  droits  fur  les  cœurs  même  où  la 
religion  de  J.  C.  a  perdu  fon    em- 
pire. C'ell  donc, devons-nous  conclure 
pour  expliquer  judicieufement  l'évan- 
gile, c'eft  du  peu  d'étendue  de  l'au- 
mône dans  la  plupart  des  riches  que 
doit  s'entendre  la  transgreflion  presque 
univerfelle  de  ce  devoir  ,  &  confé- 
quemment  l'aumône  efl:  un  devoir  bien 
plus  étendu  &  plus  difficile  à  remplir 
qu'on  ne  l'imagine. 

Mais  ce  raifonnement  trop  général 
ne  fuffiroit  pas  encore  à  vous  inftruire. 
Rappeliez -vous  donc  ici  les  principes 
évidens  que  je  viens  d'établir ,  &  fui- 
vez-moi  dans  les  conféquences  incon- 
reftables  que  je  vais  en  tirer  pour  l'in- 
ûrudion  du  monde.  L'aumône  eft  un 
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devoir  indispenfable  par  rapport  d 
Dieu ,  par  rapport  au  prochain  ,  par . 
rapporta  voLis-mêmes  j  c'eft  ce  que  j'ai 
démontré  dans  la  première  partie  de 
ce  discours.  Or  ,  fur  la  vérité  recon- 
nue de  ces  principes,  voici _,  Chré- 
tiens ,  ce  que  j'avance  pour  vous  éclai- 
rer fur  ce  fujet  de  toutes  les  lumières 
que  m'a  communiqué  la  connoilTance 
de  ma  religion  :  L'aumône  eft  un  de- 
voir indispenfable  par  rapport  à  Dieu , 
elle  doit  donc  être  proportionnée  à  la 
quantité  réelle  de  vos  biens.  Première 
conféquence. 

L'aumône  eft  un  devoir  indispen- 
fable par  rapport  au  prochain  :  elle 
doit  donc  être  proportionnée  aux  be- 
fbins  prelfans  que  lui  fait  éprouver 
l'indigence.  Seconde  conféquence. 

L'aumône  eft  un  devoir  indispen- 
fable par  rapport  à  vous-mêmes  :  elle 
doit  donc  être  proportionnée  au  nom- 
bre &  à  la  grieveté  des  crimes  dont 
l'expiation  vous  eft  réfervée  Dernière 
conféquence.  Voilà  ,  Chrétiens ,  tout 
ce  que  j'ai  reconnu  de  vrai  &  d'incon- 
teftable  fur  l'étendue  de  l'aumône  ,  ôc 
ce  qui  me  fufïira ,  fi  vous  voulez  bien 
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me  fiiivre ,  pour  vous  en  donner  U 
plus  jufte  idée ,  l'idée  la  plus  propre  a 
<iiriger  l'homme  chrétien  dans  Tac- 
comphlTemenc  de  ce  devoir. 

1°.  C'eft  la  première  conféquence 
qjji  me  femble  partir  immédiatement 
du  devoir  de  l'aumône  ,  confidéré  par 
rapport  à  Dieu^  qu'elle  doit  donc  être 
proportionnée  à  la  quantité  réelle  de 
vos  biens  ,  c'eû-à-dire ,  que  Ci  vous 
ayez  beaucoup  reçu  de  ce  Dieu  bien- 
faifantjVûus  ères  obligés  de  donner 
b.eaucoup  vous-mêmes ,  lelon  la  maxi- 
me du  Sage  :  Secundum  vires  tuas  ex-- 
parrigens  da  pauperi  ;  &  que  donner 
peu  lorsque  l'on  polfede  de  grands 
biens  ,  c'eft  plutôt  éluder  le  précepte 
pour  fe  tromper  foi-même  j  que  rem- 
plir en  effet  le  devoir  pour  l'acquit  de 
la  confcience.  Et  certes  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  le  Dieu  jufte  qui  nous  im- 
pofe  ce  tribut  comme  à  fes  (\x)QIS  , 
pour  acquitter  fa  providence  à  l'égard 
-du  pauvre ,  après  le  partage  inégal 
qu'il  a  fait  des  biens  du  monde  ^  ne 
peut  exiger  également  de  tous  les  hom- 
mes \  &  dans  l'inégalité  du  tribut  qu'il 
attend  de  its  créaaues  qui  poftedent 

ijuelque 
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quelque  bien  fur  la  terre,,  quelle 
pourroit  être  la  règle  de  ce  qu'il  at- 
tend de  leur  chanté  gcnéreufe  j  fi 
ce  n'eft  la  quantité  même  des  biens 
dont  il  les  a  fait  les  dépofitaires  ?  Loi 
inviolable  donc  Dieu  feul  j  qui  en  eft 
l'auteur  ,  pourroit  nous  dispenfer  : 
mais  il  ne  l'a  pas  fait ,  &  de  plus  il 
ne  l'a  pas  dû  faire.  Eli  !  comment  pour- 
roient  s'accomplir  les  delfeins  adora- 
bles de  fa  providence  ,  pour  le  Soula- 
gement général  de  tous  les  pauvres  , 
fi  ceux  qui  doivent  être  les  fources  de 
l'abondance  publique  ,  &c  fercilifer  la 
terre  par  l'effufion  de  leurs  largeffes  , 
viennent  j  comme  de  foibles  ruis- 
feaux  ,  à  fe  tarir  dans  un  moment? 

Ce  neft  donc  point  remplir  le  de- 
voir eflentiel  de  l'aumône ,  conclut 
faint  Ambroife  expliquant  ce  pré- 
cepte ,  que  de  donner  peu  ,  lorsque  ie 
ciel  nous  a  mis  en  main  de  quoi  faire 
d'amples  libéralités  :  Non  ejl  eleemo- 
Jyna  è  multïs  pauca  larg'iri.  De  pareils 
dons  irritent  le  ciel  loin  de  l'appaifer , 
continue  ce  Père ,  6c  vous  devez  crain- 
dre d'être  puni  du  fouverain  Juge  , 
pour  avoir  donné  trop  peu  ^  au  lieu 
Toîne  y,  C 
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<i'ètre  récompenfé  pour  avoir  donné  : 
Metuendum  ejî  ne  plus  pUclaris  oh  rc- 
tcnta  j  quam  compenferis  ob  data. 

Ici  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  jugez- 
vous  de  bonne  foi  vous-mêmes  j  vos 
richeOTes  fonr-elles  pour  vous  en  effet 
un  motif  de  groflir  &  d'augmenter  à 
proportion  le  tribut  de  vos  aumônes  , 
ou  plutôt  ne  femble-t-il  pas  qu'elles 
foient  pour  vous  une  raifon  légitime 
de  Iqs  diminuer  ?  Car  voilà  quel  eft  le 
fcandale  généralement  répandu  dans 
le  Chriftianisme ,  &  qui  n'a  celTé  fans 
doute  de  nous  fraper  ,  que  parce  qu'il 
eft  devenu  trop  ordinaire  :  ç'eft  de 
voir  les  hommes  les  plus  opulens 
fournir  beaucoup  moins  à  l'entretien 
&  à  la  fubfiftance  des  pauvres ,  que  ces 
hommes  peu  connus  qui  occupent  les 
conditions  médiocres  dans  la  fociété. 
J'en  appelle  a  ces  pafteurs  charitables, 
qui  fe  font  un  devoir  de  foUiciter  la 
compaflîon  des  Chrétiens  fur  leurs  frè- 
res malheureux.  Qu'ils  nous  difeni  (î 
c'eft  dans  les  états  les  plus  relevés  du 
Chriftianisme  que  fe  rencontrent  les 
relTources  néceftaires  à  la  confolation 
des  malades ,  au  fecours  des  prifon- 
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niers  ,  à  la  fubfiftance  des  hôpitaux  ? 
Non,  ce  fera  chez  un  petit  nombre  de 
perfonnes  vertueufes  j  à  qui  leur  for  - 
tune  bornée  ne  iailTe  presque  rien  de 
fuperfla.  Ce  fera  chez  le  peuple  même 
dont  le  travail  eft  l'unique  re(Tource 
pour  vivre  ,  que  fe  trouvera  <1  ordi- 
naire le  plus  riche  fonds  de  l'églife 
pour  l'entretien  de  fes  pauvres.  Ez  fi 
ces  hommes  opulens  accordent  quel- 
que chofe  ,  plutôt  à  l'importunité  de 
ceux  qui  les  îbllicitent ,  qu'à  la  conlî- 
dération  de  leur  devoir ,  ce  que  l'on 
obtient  d'eux  eft  toujours  bien  au  des- 
fous de  ce  qu'on  devoit  en  attendre , 
eu  égard  aux  amples  revenus  dont  ils 
jouifTent.  Riches  pour  tout  le  refte,  & 
même  avec  tout  le  fafte  &  i'oftenta- 
tion  des  richefles  ,  ils  ne  craignent,  ce 
fcmble ,  de  paroître  ce  qu'ils  font ,  que 
quand  il  s'agit  de  la  dépenfe  la  plus 
capable  de  les  honorer  j  qui  feroit 
celle  de  l'aurnône.  C'eft  alors  que  _, 
.malgré  le  plaifir  fecret  qu'ils  relTen- 
tent  de  paflfer  pour  riches  dans  l'efti- 
me  publique  ,  ils  desavouent  volon- 
tiers l'opinion  que  le  monde  a  conçue 
de  leur  fortune  ,  pour  s'exempter  avec 

Cij 


52  Le  ly.  Diu.  DE  Carême. 
bienféance  d'en  faire  la  mefure  de  leur 
libéralité.  Cependant ,  mes  chers  Aa- 
diteurs ,  rien  ne  prescrira  contre  cette 
divine  loi.  Si  vous  prouvez  tromper 
quelquefois  les  princes  de  la  terre  fur 
l'état  préfent  de  vos  revenus  ,  pour  élu- 
der une  partie  des  tributs  qu'ils  vous 
impolent  ,  vous  ne  tromperez  pas 
Dieu  ,  qui  vous  impofe  le  tribut  dç 
l'aumône  à  l'égard  du  pauvre  j  &  ce 
fera  toujours  la  jufte  proportion  dç 
vos  aumônes  &  de  vos  biens  qui  fera 
la  règle  de  fesjugemens  fur  votre  fort 
éternel. 

Je  fçais ,  Riches  du  monde ,  com- 
ment vous  avez  coutume  de  couvrir 
îe desordre  de  cette  avarice  profane, 
qui  ne  s'étend  qu'aux  dépenfes  reli- 
gieufes  que  la  loi  divine  vous  pre- . 
fcrit.  Vous  avez ,  dites-vous ,  un  rang 
honorable  à  foutenir  dans  le  monde  , 
&  c'eft  pour  vous  une  fource  conti- 
nuelle de  frais  ôç  de  dépenfes  qui 
vous  épuifent  j  vous  êtes  dans  un  train 
de  fortune  ou  vous  pouvez  légitime- 
ment aspirer  plus  haut ,  &  vous  em- 
ployez à  l'aggrandilTement  de  votre 
état,  ce  qui  n'etl  pas  nécelTaireau  fou- 
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tien  de  votre  condition  préfente  j  vous 
avez  des  enfans  à  pourvoir  félon  leurs 
ralens  &c  leur  qualité  ,  &  c'eft  à  quoi 
ne  fuffiroient  pas  des  revenus  plus  am- 
ples encore  que  ceux  que  vous  pofîé- 
dez  :  prétextes  fpécieux  que  vous  re- 
gardez comme  des  motifs  raifonna- 
bles  de  donner  moins  aux  pauvres  ^ 
que  fi  le  ciel  ne  vous  avoir  pourvus 
que  d'une  médiocre  fortune.  Comme 
û  le  droit  de  foutenir  votre  rang  pou- 
voir l'emporter  fur  les  droits  fouve- 
rains  de  Dieu  ,  Se  fur  l'hommage 
eflentiel  que  vous  lui  devez  de  vos 
biens ,  dont  il  eft  le  premier  maître. 
Comme  fi  ,  pour  aggrandir  votre  état, 
il  vous  étoit  permis  de  retrancher  ^  à 
votre  gré  ,  ûir  cette  portion  de  vos 
biens  que  la  providence  deftine  k 
l'ufage  du  pauvre.  Comme  fi  enfin  le 
foin  paternel  d'établir  vos  enfans  étoic 
incompatible  avec  les  foins  dont  vous 
ctes  redevables  aux  pauvres  de  Jefus- 
Chrift ,  êc  que  l'on  ne  pût  être  en 
même  tems  fur  la  terre  èc  bon  père 
&:  vrai  chrétien.  Ah  !  mes  chers  Au- 
diteurs ,  vous  lailTerez  -vous  toujours 
abufer  par  ces  frivoles  prétextes  dont 
Ciij 
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la  féduâiion  contagieufe  damne  tous 
ks  jours  une  infinité  de  mondains. 
Efïàyons  encore  un  moment  de  vous 
en  détromper. 

11  faut  foutenir  votre  rang  dans  le 
inonde,  dites-vous,  &  proportionner 
à  fon  éclat  celui  de  votre  dépenfe  j  j'y 
confens. Mais  auffi  malheur  à  vous,  fl 
c'eft  le  monde  &  non  pas  l'évangile 
que  vous  confulter  fur  la  dépenfe 
convenable  à  votre  condition  j  li  fous 
prétexte  de  foutenir  le  luftre  &c  l'élé- 
vation de  votre  rang  j  vous  ne  cher- 
chez qu'à  faire  un  vain  étalage  de  vos 
lichefiTes  ,  comme  il  arrive  à  tant  de 
particuliers  qui ,  fans  autre  titre  que 
celui  d'hommes  riches  ,  s'égalent  par 
la  dépenfe  aux  plus  nobles  familles  , 
pour  faire  oublier  plutôt  leur  néant. 
Malheur  à  vous ,  fî  vous  confondez  le 
vrai  nécelTaire  de  l'état  avec  le  néces- 
faire  criminel  de  l'amour-propre  Se 
de  la  paffion  ;  fî  vous  prenez  pour  bien- 
féances  de  votre  rang  ce  luxe  immo- 
déré ,  ce  jeu  paflîonné,  cette  délicateflfe 
fenfuelle,  qui  font  moins  les  bienféan- 
ces  que  les  dérèglements  de  votre  état. 
Malheur  à  vous ,  fi ,  fans  celîe  oc- 
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cupés  du  rang  diftingué  que  votre  opu- 
lence vous  donne  dans  le  monde,  vous 
n'avez  encore  plus  d'égard  pour  le 
titre  glorieux  qu'elle  vous  donne  dans 
régHfede  Jefus-Chrift  ,  où  elle  vous 
ol^lige  ,  avant  tout ,  d'être  les  pères  &. 
ks  tuteurs  des  pauvres. 

Vous  avez  droit  d'aggrandir  votre 
état,  &c  de  vous  élever  au-deifus  de 
U  condition  où  le  fort  de  la  nailTance 
vous  a  placés  ;  je  n'en  disconviendrai 
pas.  Mais  aufli  malheur  à  vous,fi ,  fans 
égard  aux  maximes  de  votre  religion 
qui  vous  ordonne  de  borner  vos  de- 
firs  ôc  de  confulter  vos  forces  dans 
vos  projets  de  fortune  ,  vous  n'écou- 
tez ,  pour  vous  élever  ,  qu'une  ambi- 
tion aveugle  &  préfomptueufe  ,  que 
vous  contentez  non-feulement  aux  dé- 
pens des  pauvres  ,  mais  encore  au 
préjudice  de  l'intérêt  public  j  en  vous 
ingérant  dans  des  emplois  &  des  char- 
ges ,  fans  le  talent  Se  le  f^avoir  néces- 
faire  à  les  adminiftrer.  Malheur  a 
vous ,  fi  vous  cherchez  à  vous  élevée 
fans  avoir  auparavant  pourvu  aux  né- 
cefîltés  des  pauvres ,  dont  le  foin  eft 
mille  fois  plus  prefifant  que  celui  d^ 
Civ 
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votre  grandeur  j  fi  ,  en  vous  élevant , 
vos  aumônes  ne  croilTent  pas  à  pro- 
portion de  votre  élévation,  ôc  fi  mê- 
me ,  parmi  les  dépenfes  que  votre 
nouvelle  dignité  demandera  ,  vous  ne 
regardez  celle  de  l'aumône  comme  la 
première  &  la  plus  indispenfable. 

Vous  pouvez  &  vous  devez  même 
procurer  à  yos  enfans  un  écabliirement  j 
convenable  à  leur  qualité  j  je  le  veux. 
Mais  malheur  à  vous,  fi  le  defir  de 
les  établir  vous  fait  oublier  le  foula- 
gement  des  pauvres ,  dont  Dieu  ne 
vous  a  pas  moins  chargés  que  de  vos 
enfans  même.  Malheur  à  vous,fi,  pour 
avantager  de  plus  en  plus  des  enfans 
fouvent  ingrats  ,  vous  employez  à  les 
pourvoir ,  comme  il  n'arrive  que  trop , 
ce  qui  devoir  être  confacré  aux  befoins 
du  pauvre.  Enfin  malheur  à  vous ,  fi  , 
trop  prudens  à  prévoir  uh  avenir  in- 
certain qui  ne  viendra  peut-être  ni 
pour  vous,  ni  pour  vos  enfans  même , 
vous  ne  remplilTez  pas  le  devoir  pré- 
fent  de  l'aumône  ^  dont  vous  demeu- 
rez toujours  également  responfables  à 
Dieu ,  quels  que  puifTent  être  d'ail- 
leurs vos  projets  ambitieux  pour  l'é- 
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tablifTement  de  vos  familles.  Voilà  y 
Chrétiens  ,  ce  que  votre  religion 
m'oblige  à  vous  repréfenter  fur  ces  pré- 
jugés contagieux  ,  dont  vous  combat- 
tez fi  fouvent  l'obligation  commune  ^ 
tous  les  riches,  de  proportionner  leurs 
aumônes  à  la  quantité  des  biens  qui 
leur  font  propres. 

Que  fi  vous  perfévérez  encore  à  me 
demander  quelle  règle  vous  devez 
donc  fuivre  pour  déterminer  fure- 
menc  cette  proportion  d'aumônes  6c 
de  biens  qui  vous  eft  commandée ,  je 
vous  demande  ,  moi,  quelle  règle  fui- 
vez-vous  tous  les  jours ,  pour  détermi- 
ner ,  félon  vos  biens ,  tant  d'autres  dé- 
penfes  que  vous  facrifiezconftammenc 
&  fans  peine  à  l'esprit  du  monde  ?  Le 
monde  vous  dit ,  par  exemple ,  que 
dans  votre  érat  il  taut  être  logé  ,  meu- 
blé ,  fervi  félon  vos  biens  ;  que  la  dé- 
penfe  de  la  table  ,  de  l'habillement 
&  du  jeu  doit  toujours  fe  proportion- 
ner à  vos  revenus  j  &c  fans  que  le  mon- 
de s'explique  davantage, vous  e'uendez 
auffi-rôt  ce  que  fignifiecette  proportion 
de  biens  &  de  dépenies  convenables 
à  la  condition,  ou  Ci  vous  y  êtes  troœt* 

Cv 


58     Le  IV.  DiM.  DE  Carême. 

pés ,  ce  n'eft  d'ordinaire  que  pour  por- 
ter de  pareilles  dépenfes  bien  au-delà 
de  ce  que  la  loi  du  monde  vous  pre- 
fcrir.  Pourquoi  donc  ,  quand  il  s'agic 
de  régler  la  valeur  de  vos  aumônes  fur 
celle  de  vos  biens  ^  nous  demandez- 
vous  fans  ceflTe  une  règle  fixe  &  afTu- 
rée  que  vous  pourriez  vous  donner  à 
vous-mêmes  avec  un  peu  de  bonne  foi 
&de  religion  ?  Oui,  mes  chers  Frères, 
permettez-moi  de  le  dire  ,  fî  le  fenti- 
ment  de  la  charité  regnoit  dans  vos 
cœurs ,  comme  l'amour  du  monde  y 
domine  ,  il  vous  auroit  bientôt  appris 
ce  qui  doit  ctre  la  matière  de  vos 
aumônes  pour  les  proportionner  à  vos 
revenus.  Vous  verriez  alors ,  comme 
d'un  coup  d'œil ,  ce  que  vous  pouvez 
£iire ,  lelon  vos  facultés  ,  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  ;  ôc  le  feul  mou- 
vement d'un  cœur  vraiment  chrétien 
feroit  pour  vous  une  règle  aufïi  infail- 
lible de  ce  que  vous  leur  devez  ,  que 
la  décificn  des  plus  grands  maîtres  de 
la  morale. 

îvlais  ,  parce  qu'au  lieu  de  cet  esprit 
de  charité  &  de  religion  qui  devroit 
vous  inilruirc  &  vous  décider  fur  un 
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point  de  cette  conféquence  ,  vous  n'a- 
vez habituellement  dans  le  cœur  que 
l'amour  du  plaifir,  la  vanité  de  pa- 
roître ,  l'ambition  de  vous  élever  •  delà 
vient  que  vous  vous  décidez  fans^eine 
vous-mêmes  fur  la  proportion  de  vos 
biens  ,    avec   mille   autres  dépenfes 
inutiles  &  même  criminelles  où  l'ii- 
fage  du  monde  vous  engage  j  &:  que 
fur  la  dépenfe  de  l'aumône  la  plus  in- 
dispenfable  pour  tous  les  disciples  de 
Jefus  -  Chrift  ,  vous  nous   demandez 
fans  cède  une  règle  jufte  &  certaine  , 
moins  hélas  !  le  dirai-je ,  moins  pour 
y  rencontrer  cette  proportion  d'aumô- 
nes &  de  biens  qui  vous  eft  comman- 
dée j  que  pour  tirer  ,  s'il  eft  poflible  , 
de  ce  que  l'on  vous  dira  quelque  nou- 
veau prétexte  qui  vous  dispenfe  de 
i'accompîilTement  du  devoir.  Car  vous 
ne  l'ignorez  pas  ,   mes  chers  Audi- 
teurs ,  combien  ,  dans  la  matière  de 
l'aumône  ,   il  eft  difficile  d'affigner 
précifément  à  chacun   les  bornes  de 
fon  devoir  félon  fon  état  ;  qUe  c'eft  là 
comme  l'écueil  des  plus  grands  ora- 
teurs chrétiens  qui  ont  entrepris  de 
donner  une   idée  jufte   du  fuperHa 
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dans  les  discours  publics  qu'ils  adres- 
foienc  aux  riches  du  monde.  Vous  fça- 
vez  que  de  pareilles  décifions  ,  où 
chaque  particulier  trouveroit  une  règle 
afTurée  de  ce  qu'il  doit  aux  pauvres , 
dépendent  de  mille  circonilances  va- 
riées à  l'mfini ,  fuivant  les  états  diffé- 
rens  &  les  diverfes  lltuations  de  la  vie. 
Vous  connoilfez  cet  embarras  pour  l'é- 
loquence chrétienne  dans  le  fujet  que 
je  traite  j  &  n'eft-ce  point  ce  qui  vous 
fait  demander  des  décifions  où  doit 
néceffairement  entrer  un  détail  de  con- 
noiffances  que  je  ne  peux  avoir  fur  les 
particularités  diftindives  de  votre  po- 
sition préfente  j  &  qui ,  malgré  les  pré- 
cautions les  plus  fages  que  je  pourrois 
prendre  pour  vous  répondre ,  n'obvie- 
roient  jamais  à  tous  les  vains  fubter- 
fiiges  de  la  cupidité  qui  vous  domine? 
Peut-être  même ,  par  l'aveuglement 
le  plus  déplorable ,  triomphez-vous  en 
fecret  de  l'impoûibiliré  réelle  où  fe 
trouvent  les  prédicateurs  de  l'évan- 
gile, d-e  vous  afligner  à  chacun,  8{  fans 
réplique  de  votre  partjla  matière  pré- 
cife  de  vos  aumônes.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,  Chrétiens ,  de  l'esprit  qui 
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vous  anime  à  demander  une  définition 
jufte  du  fuperflu  félon  vos  états,  je 
dis ,  &  c'eft  la  feule  réponfe  qu'il  y  aie 
à  vous  faire  dans  la  chaire  évangéli- 
que  ,  je  dis  que  la  difficulté  même  de 
vous  définir  ce  fuperfiu ,  qui  doit  êxre 
la  portion  du  pauvre  ,  loin  de  vous 
rafilirer  ici ,  doit  ctre  pour  vous  un 
fujet  de  continuelles  allarmes.  Car 
enfin  cette  proportion  de  vos  aumô- 
nes &  de  vos  biens,  il  faut  qu'elle  foit 
gardée  j  &;  fi  vous-  ne  la  gardez  pas , 
il  y  va  de  votre  éternité ,  puisqu'il  eft 
de  la  foi  que  c'eft  fur  cette  proportion 
que  Dieu  vous  jugera.  Mais  s'il  eft  fi 
difficile  de  vous  en  marquer  les  juftes 
bornes  ,  combien  n'eft-il  pas  à  crain- 
dre que  vous  foyez  trompés  dans  l'es- 
timation que  vous  en  ferez  vous-mê- 
mes au  jugement  de  l'amour-propre  ? 
Souvent  hélas  !  l'intérêt  vous  aveugle 
fur  les  points  les  plus  cWirs  ôc  les  plus 
formels  de  la  loi  :  comment  vous  ga- 
rantirez-vous  de  l'illufion  fur  un  point 
où  la  difficulté  de  la  décifion  même 
paroît  s'accorder  avec  l'esprit  d'inté- 
rêt pour  vous  faire  tomber  dans  l'er- 
reur ,  ^  dans  une  erreur  qui  afTure 
votre  réprobation  ? 
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Ah  !  Chrétiens,  ne  perdez  pas  cette 
réflexion  qui ,  route  fimple  qu'elle  eft, 
vous  frapera  peut-être ,  &  vous  em- 
pêchera du  moins  de  triompher  dés- 
ormais fur  l'embarras  où  nous  Som- 
mes ,  quand  il  faut  vous  décider  en 
matière  d'aumône.  Si  Dieu  comman- 
doit  à  tous  les  riches  de  donner  aux 
pauvres  la  moitié  de  leurs  biens  j  quel- 
que rigoureux  que  pût  être  le  com- 
mandement ,  j'espérerois  néanmoins 
alors  du  falut  de  plufieurs.  Pourquoi  ? 
Parce  que  la  matière  de  l'aumône  étant 
clairement  déterminée ,  bien  des  ri- 
ches fe  porteroient enfin, quoiqu'avec 
peine  ,  à  remplir  un  devoir  dont  ils 
ne  pourroient  plus  fe  déguifer  l'éten- 
due. Ce  qui  me  fait  desespérer  du  fa- 
lut éternel  de  presque  tous  les  riches, 
c'eft  cette  obscurité  comme  néceflTaire 
qui  leur  refte  fur  la  quantité  précife  de 
PaumônCjd'oiVicpend  fur-tout  leur  fa- 
lut ;  obscurité  terrible  qui  abandonne , 
pour  ainfî  dire,  leur  éternité  à  leur 
bonne  foi  &  à  leur  religion  ,  ou  plu- 
tôt à  Ifcur  irreligion  ôc  à  leur  mau- 
vaifefoi.  Que  faites-vous  donc  ,  mon- 
dains malheureux  ,  quand  vous  vous 
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rafTurez ,  en  matière  d'aumône ,  fur  la 
difficulté  de  connoître  les  bornes  prc- 
cifes  du  devoir  ?  Vous  vous  salTurez 
fur  ce  qui  doit  vous  faire  trembler  , 
fur  ce  qui  fera  l'occafion  comme  in- 
faillible de  votre  perte  j  puisqu'à  l'abri 
de  cette  difficulté  qui  donnera  lieu 
aux  prétextes  de  l'intérêt  propre  ,  il 
eft  à  prélumer  que  l'esprit  d'intérêt 
vous  féduira  toujours  fur  ce  point ,  ôc 
ne  vous  laiiTera  jamais  donner  à  vos 
aumônes  cette  étendue  qu'elles  doi- 
vent avoir  pour  vous  fauver. 

Mais  dans  le  péril  cminent  de  cette 
erreur  fatale  ,  la  religion  n^a-t-elle 
donc  point  de  reflburce  à  vous  pré- 
fenter  ?  Il  en  eft  une  ,  Chrétiens ,  que 
cette  religion  vous  offre ,  8c  qu'il  vous 
importe  infiniment  de  connoître.  La 
voici  telle  que  je  la  conçois  :  c'eft,  au 
lieu  de  vous  en  fier  uniquement  à  vos 
propres  lumières,  toujours  incertaines 
fur  un  point  fi  délicat ,  de  vous  adres- 
fer  à  ces  hommes  dépofitaires  des  fe- 
crets  de  vos  confciences ,  &  dont  vous 
avez  fait  choix  pour  vous  fervir  de 
guides  dans  la  voie  du  falur;  d'entrer 
avec  eux  dans  un  détail  où  le  tems. 
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qui  m'eft  prescrit  &  la  dignité  même 
de  la  chaire  ,  ne  me  permet  pas  d'en- 
trer ici ,  de  leur  expofer  ,  de  bonne 
foi  ,  la  fituation  de  vos  affaires  &  de 
vos  biens ,  fans  leur  rien  cacher  de  ce 
qui  peut  rendre  leur  décifion  plus  cer- 
taine ,  èc  de  faire  de  leur  décifion  la 
règle  de  vos  aumônes.  Et  parce  que 
quelquefois  vous  pouvez  craindre  en- 
core que  ceux  même ,  que  vous  con- 
fultez  par  trop  de  condescendance 
pour  votre  foibleffe  ,  ne  donnent  trop 
peu  d'étendue  à  vos  aumônes ,  ayez 
alors  le  courage  d'alfurer  votre  faluc 
aux  dépens  de  votre  intérêt  perfonnel , 
&  de  risquer  plutôt  à  donner  ce  que 
vous  ne  devez  pas  ,  qu'à  ne  pas  don- 
ner ce  que  vous  ne  pouvez  retenir  fans 
crime.  Voilà  l'unique  relfource  alTu- 
rée  qui  vous  refte  ,  fi  vous  voulez  fin- 
cérement  vous  fauver  ,  par  la  propor- 
tion de  vos  aumônes  &c  de  vos  biens  , 
fans  laquelle  vous  ne  vous  fauverez 
jamais.  Je  reprends  ;  Paumône  eft  un 
devoir  indispenfable  par  rapport  à 
Dieu  ,  elle  doit  donc  être  proportion- 
née à  la  quantité  de  vos  biens ,  pre- 
mière eonféquence  ;  l'aumône  eft  en- 
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côre  un  devoir  indispenfable  par  rap- 
port au  prochain  ,  elle  doit  donc  être 
proportionnée  aux  befoins  pre(îans 
qu'il  éprouve  ,  féconde  conféquence 
4ion  moins  infaillible  que  la  première. 
1^.  Expliquons-nous ,  pour  ne  rien 
laifTer  d'obscur  Ôc  d'indécis  dans  ce 
qu'il  y  a  d'inconteftable  fur  une  ma- 
tière où  il  eft  (î  facile  &c  Ci  dangereux 
de  fe  tromper  foi-même.  L'indigence 
ôc  les  autres  miferes  de  la  vie  hu- 
maine ne  fe  font  pas  toujours  égale- 
ment fentir  j  le  nombre  des  pauvres  , 
leurs  befoins  croilTent  ou  diminuent 
félon  l'abondance  ou  la  ftérilité  des 
faifons  ;  s'il  eft  des  années  où  la  bonté 
du  ciel ,  plus  fertile  en  bienfaits  ,  ac- 
corde libéralement  le  nécefTaire  à  pres- 
que tous  les  hommes  j  il  en  eft  d'au- 
tres, &  en  aiïèz  grand  nombre,où  l'on 
peut  dire,  fans  exagérer  ,  que  la  moi- 
tié du  monde  eft  peuplée  de  miféra-» 
blés  j  8c  c'eft  de  quoi  vous  vous  plai- 
gnez tous  les  jours  ,  riches  mondains, 
moins  peut-être  par  un  esprit  de  cha- 
rité de  votre  part ,  que  parce  que  vous 
ne  pouvez  alors  échapper  entièrement 
vous-mêmes  à  la  mifere  commune. Or, 
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Ji'eft-il  pas  évident  qu'en  pareille  cir- 
conftance  vos  aumônes  doivent  s'éten- 
dre au-delà  des  bornes  ordinaires  ,  Ôc 
croître  à  proportion  des  calamités  pu- 
bliques. Eh  !  quel  moyen  fans  cet  ac- 
croifTeraent  de  charité  de  votre  part , 
quel  moyen  de  fubfifter  pour  tant  de 
pauvres ,  dont  la  charité  feule  peut  être 
la  reiïource  ôc  le  foutien. 

Qu'eft-ce  que  (i  peu  de  chofe  pour 
rafTafier  cette  multitilde  ,  difoient  au- 
trefois les  disciples  de  Jefus-Chrift  , 
s.  la  vue  du  peu  qu'ils  avoient  pour 
nourrir  la  foule  de  peuple  dont  leur 
Joan.  c.  6.  maître  étoit  fuivi  dans  le  défert  ?  Ilac 
quidfunt  inter  tantos  ?  Ce  font  ces 
mêmes  paroles  que  je  vous  adreffe , 
mon  cher  Auditeur  ,(î  les  befoins  ex- 
trêmes du  pauvre  ne  vous  rendent  plus 
libéral  à  le  foulager  :  Qu'eft-ce  que  (1 
peu  de  chofe  pour  rafTafier  une  multi- 
tude affamée?  Queft-ce  que  de  pa-r 
reils  dons  comparés  à  tant  de  mifé- 
rables  ?  Hac  quid  inter  tantos  ?  Cette 
terre  qui  pour  vous  eft  encore  une 
terre  fertile  te  abondante  ,  penfez- 
vous  qu'elle  n'eft  plus  qu'un  défert 
aride   &    ftérile   pour   des   milliers 
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d'hommes  qui  la  peuplent?  Pour  fup- 
plcer  à  ce  que  leur  lefufe  le  ciel  ^  ou 
plurôt  la  terre ,  quelle  autre  refTource 
pour  eux  que  des  largelîes  extraordi- 
naires, de  votre  part?  H&c  qu'idfunt 
intcr  tantos  ?...  defertus  ejîlocus. 

AccroilTement  nécefifaire  de  la  cha- 
rité évangélique  ,  félon  les  befoins  du 
prochain  :  vérité  dont  il  femble  que 
l'homme  raifonnable  ne  puiflTe  discon- 
venir fans  fe  dégrader  lui-même.  Ce- 
pendant ,  mes  chers  Auditeurs,  n'eft- 
ce  pas  cette  vérité  trop  évidente  que 
vous  ofez  combattre  tous  les  jours 
contre  toute  raifon  ?  Car,  quoi  de  plus 
ordinaire  ,  parmi  vous  ,  que  cette 
vaine  excufe  dont  vous  couvrez  aux 
yeux  du  monde  l'odieux  de  votre  du- 
reté à  l'égard  des  pauvres  ? 

Les  rems  font  malheureux  j  c'eft  la 
réponfe  ordinaire  de  l'homme  du 
monde  ,  quand  on  lui  repréfente  le 
devoir  de  l'aumône  ,  toujours  infépa- 
rable  du  devoir  de  Chrétien.  Mais  iî 
vous  le  croyez  ainfi  ,  mon  cher  Audi- 
teur, il  eft  donc  vrai ,  de  votre  propre 
aveu ,  qu'il  y  a  pour  vous  plus  de  mi- 
férables  à  foulager ,  plus  d'indigens  à 
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faire  fubfîfter  ,  plus  de  pauvres  hon- 
teux à  fecourir  ,  plus  de  larmes  à  es- 
fuyer ,  plus  de  desespoir  à  calmer.  Les 
tems  font  malheureux  :  il  y  a  donc 
plus  de  matière  à  l'aumône  que-  dans 
des  tems  plus  favorables  j  &  les  pau- 
vres qui  ne  faifoient  que  languir  dans 
«ies  faifons  plus  abondantes ,  prêts  à 
périr  désormais ,  fi  vos  dons  multi- 
pliés ne  prolongent  le  cours  de  leur 
vie  ,  exigent  de  vous  de  plus  grands 
fecours.  Les  tems  font  malheureux  5 
mais  concluez  donc  delà  combien  plus 
encore  ils  doivent  l'être  pour  tant 
d'hommes  ,  exclus  par  la  providence, 
des  héritages  dé  la  terre  j  concluez  que 
c'eft  donc  à  vous  d'adoucir  la  rigueur 
extrême  de  leur  fort  ;  à  vous,qui  fouf- 
frez  le  moins  ,  de  foulager ,  par  vos 
largelTes  ,  ceux  qui  fouff-rent  le  plus  j 
Se  parce  que  vous  ne  pouvez  fubvenir 
à  tant  de  miferes ,  dont  vous  recon- 
Doiflez  la  réalité  ,  fans  groflîr  le  tribut 
ordinaire  de  vos  aumônes  ,  concluez; 
que  cet  accroilTement  de  libéralité  , 
fuivant  les  befoins  du  prochain,  de* 
vient  poLU'  vous  un  devoir  indispen- 
fable  èc  nécelîaire.  Les  tems  font  maU 
heureux  ! 
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Ah  !  Chrétiens ,  vous  avez  peine  i 
concevoir  qu'il  vous  foit  poffîble  d'au- 
gmenter vos  aumônes,  quand  le  mal- 
heur des  tems  fe  fait  fentir.  Pour- 
quoi ?  parce  que  vous  croyez  toujours 
être  en  droit  de  fuivre  le  plan  de  vie 
où  vous  engagent  les  bienféances  pré- 
tendues de  votre  état.  Vous  vous  êtes 
fait  une  loi  ,  malgré  la  difette  des 
tems ,  de  vous  accorder  toujours  à 
vous-mêmes  ce  que  vous  appeliez  le 
néceflaire  honnête  &  permis  félon 
votre  condition  •  Se  parce  que  vous 
êtes  dans  le  monde  fur  un  certain  pied 
de  dépenfe,  vous  croyez  être  en  droit 
de  n'en  rien  retrancher  ,  même  dans 
les  tems  les  plus  difficiles.  Suivant  ce 
principe  ,  il  eft  vrai  ,  vos  aumônes 
doivent  diminuer  alors  ,  loin  d'au- 
gmenter. Eh  !  comment  en  effet  pro- 
portionner vos  dons  aux  befoins  ex- 
trêmes du  pauvre  ,  fî  vous  confervez 
toujours  également  l'éclat  de  vos  équi- 
pages j  le  luxe  de  vo§  ameublemens, 
la  délicatelTe  «Se  la  fomptuofîté  de  vos 
repas?  Non  ,  fi  vous  avez  droit  à  cet 
état  faftueux  ,  malgré  l'excès  de  la 
mifere  publique  ,  je  ne  vous  dirai 
point  alors  d'y  proportionner  l'écen' 
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due  de  vos  aumônes  j  mais  fi  c'eft  un 
principe  infoutenable  que   celui  qui 
vous  perfuade  que  la  mifere  commune 
ne  doit  point  troubler  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie  des  grands  ;  s'il  eft  vrai 
que  ce  qui  pourroit  palTer  pour  un  né- 
ceflaire  honnête  félon  votre  état  dans 
un  rems  plus  favorable  j  devient  pour 
vous  un  luxe  criminel  dans  les  néces- 
sités extrêmes  du  prochain  j  s'il  eft  vrai 
que  dans  ces  triftes  conjondures  vous 
devez  retrancher  fur  toute  autre  dé- 
penfe,pour  augmenter  celle  de  l'au- 
mône ,  fans  doute  ,  fans  doute  alors 
vous  pourrez  atteindre  à  cette  propor- 
tion convenable  ,  qui  doit  fe  trouver 
entre  l'aumône  du  riche  Se  le  befoin 
du  pauvre.  Or  ,  quoi  de  plus  évident 
que  ces  principes  également  diélés  par 
la  voix  de  la  charité  &  celle  de  la  ju- 
ftice  ,  qui  font  de  l'aumône  un  devoir 
indispenfable  relativement   au  pro- 
chain ? 

Y  penfe-t-on  en  effet  de  nous  op- 
pofer  le  malheur  des  rems  comme  une 
raifon  de  ne  pas  donner  ?  N'eft-ce  pas 
là  oppofer  au  devoir  de  l'aumône  le 
plus  prefTant  motif  que  l'homme  puifïè 
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avoir  de  le  remplir  ?  Car  fi  les  tems 
malheureux  nous  en  dispenfent ,  quel 
feroic  donc  pour  nous  le  tems  de  l'au- 
mône ?  Seroic-ce  une  faifon  plus  fer- 
tile où  la  terre  ,  devenue  prodigue  des 
dons  que  le  ciel  lui  confie  j  nous  per- 
mettroit  d'étendre  les  bornes  de  notre 
libéralité  ?  Non  ^  Chrétiens ,  outre 
que  les  pauvres  fouffrant  moins  alors  , 
vous  vous  croiriez  moins  obligés  que 
jamais  de  les  foulager  ;  ce  fera  toujours 
une  règle  invariable  dans  l'exercice  de 
la  vraie  charité  de  multiplier  fes  bien- 
faits à  proportion  de  la  mifere.  Il  eft 
toujours  tems  de  donner  ,  il  eft  vrai , 
&  même  de  donner  libéralement  , 
parce  que  dans  les  tems  les  plus  heu- 
reux ^  il  eft  &  il  fera  toujours  des  pau- 
vres ,  &  qui  fouffrent  afTez  pour  avoir 
befoin  du  fecours  des  riches  :  Paupe-  joan.  c.  m 
res  femper  habebitis  vob'iscum.  Mais 
quand  les  tems  font  aftez  terribles 
pour  que  les  riches  même  ayent  à 
fouffrir  ^  c'eft  alors  plus  que  jamais 
le  tems  de  la  libéralité  pour  eux, 
parce  que  les  légères  incommodités 
qu'ils  fouftrent  devenant  pour  eux 
l'indice  certain  de  la  mifere  extrême 
de  leurs  frères  ,  les  obligent  à  faire 
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les  derniers  efforts  pour  les  foulager. 

Jl  faudra  donc  ,  pour  fubvenir  aux 
jTiiferes  d'autrui ,  m'allez-vous  dire  _, 
il  faudra  que  vous  partagiez  vous-mê- 
mes des  incommodiccs  ^  que  l'aifance 
de  votre  fortune  vous  mettroit  en  état 
de  vous  épargner.  J'en  conviens,  mon 
cher  Auditeur  •  mais  quel  que  foit  le 
rang  qui  vous  diftingue  du  vulgaire  j 
n'êtes-vous  donc  pas  fur  la  terre  pour 
fouffrir ,  comme  tant  d'autres ,  linon 
autant  qu'eux,  du  moins  avec  eux  ? 
Eft-il  raifonnable^eft-il  jufte  que  vous 
ayez  tout  à  fouhait  ,  tandis  que  la 
multitude  de  vos  frères  eft  réduite  à 
î'état  le  plus  déplorable  ^  &c  Ci  vous 
devez j  comme  vous  n'en  doutez  pas  , 
fi  vous  devez  ,  en  qualité  de  Chré- 
tiens ,  partager  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  :  n'eft-ce  pas  fur-tout  dans  un 
tems  où  cette  croixjdevenueinfuppor- 
table  pour  vos  frères  ,  eft  prête  à  les 
Accabler  de  fon  poids  ,  fi  vous  ne  les 
fecourez  pas  ? 

Non  j  votre  néceflaire  même  ne' 
doit  pas  être  épargné  pour  les  fecourir 
alors  j  j'entends  ce  nécelTaire  réglé  fur 
les  idées  du  monde  _,  &  qui  feroit  un 

véritable 
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Tcrîraîîle  fupeiflu  pour  des  hommes 
plus  modeftes  ôc  plus  chrétiens.  Tout 
efl  fuperflu  pour  les  riches  j  difent  les 
pères  de  1  eglife ,  dès  que  le  nécelTaire 
manque  aux  pauvres.  Fallût-il  donc , 
pour  les  foula^er  dans  cette  retraite  , 
vous  réduire  à  la  fimplicité  des  pre- 
miers tems  ,  &  renoncer  à  ces  mar- 
ques extérieures  de  grandeur  Se  d'opu- 
lence qui  vous  diftinguent  ;  fallût-il 
dépouiller  vos  maifons  de  ces  vains 
ornemens  ,  de  ces  meubles  prccieux 
inventés  par  l'esprit  de  luxe  Se  de  va- 
nité trop  répandu  dans  le  Chriftia- 
nisme  j  je  dis ,  fans  craindre  l'exagé- 
ration ,  que  vous  devez  ce  facrihce  i 
la  charité  du  prochain  dans  fes  befoins 
preflans. 

Cette  morale  vous  furprend  ,  vous 
révolte  peut-ctre;  mais  penfez-vous 
bien  ,  mon  cher  Auditeur,  que  le  Sei- 
gneur même  veut  que  l'on  facrilie- 
les  ornemens  de  fes  temples  &  de  fes 
autels  j  que  les  vafes  confacrés  à  {on 
fervice ,  ceux  même  confacrés  par  fon 
eglife  à  renfermer  fon  corps  adora- 
ble, foient  vendus  dans  les  néceflités 
Tome  K  D 
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exirtmes  ,  pour  le  fouiagement  cîes 
p.'iuvres   qui  fouttrent.  Combien  de 
lois  a-ton  vu  les  premiers  pafteurs  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  taire  fervir 
ia  décoration  fainte  de  Tes  taberna- 
cles aux  devoirs  encore    plus    faims 
de  la  charité  j  dépouiller  en  quelque 
forte  Jefus-Chrift  même ,  pour  revê- 
tir ia  nudité  de  fes  membres  myfti- 
ques  j  Se  donner  aux  peuples  furpris 
le  fpeâ:acle  d'une  piété  presque  auflï 
fatale  à  la  pompe  majeftueufe  de  nos 
cglifes,  que  l'impiété  des  barbares  qui 
les  ravagèrent  fi  long-tems?  Eh  quoi  ! 
Chrétiens ,  lorsque  le  Seigneur  même" 
ne  veut  pas  que  Ton  épargne  ce  qu'il 
y  a  dans  fa  maifon  de  plus  facré  j  lors-» 
qu'il  ordonne  de  facriher  l'éclat  exté- 
rieur de  fon  culte  dz  de  fon  fanétuai- 
re  au  fouiagement  du  pauvre  gémis- 
faDt  fous  l'excès  de  la  mifere ,  vous 
fieroir-il  de  regretter  le  facrifice  de 
ces  appartemens  fuperbes  ôc  commo- 
des que  vous  habitez  j  &  quand  la 
charité  oblige  nos  pontifes  à  déparer 
les  temples  vénérables  du  Dieu  faint , 
nç  vous  obligeroit-çUe  pas ,  foibles 


Sur  lWumoke,  yf 

■mortels  que  vous  ctes  devant  Dieu  , 
à  retrancher  le  luxe  5c  les  fuperfluités 
<îe  ces  temples  profanes ,  où  réfidenc 
avec  vous  les  idoles  de  la  vanité  &  de 
Ja  mollefle  qui  vous  -captivent  ? 

Car ,  vainement  diriez-vous  que 
cet  appareil  extérieur  qui  vous  di- 
ftingue  du  commun  des  hommes  ,  eft 
une  prérogative  que  la  nature  ,  que 
Dieu  même  attache  à  \os  conditions. 
£h  !  penfez-vous  encore ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  ces  diftin<5lions ,  ces 
bienféances  d'état ,  puiflent  avoir  lieu  , 
quand  il  s'agit  de  conferver  la  vie  de 
vos  frères  &  des  frères  de  Jefus- 
Chrift ,  tels  que  vous  l'êtes  vous-mê- 
mes? Dieu  vous  accorda  le  privilège 
de  ces  dépenfes  attachées  à  la  fupério- 
rité  de  vos  conditions  ^  pourquoi  ? 
Pour  l'entretien  de  la  fociété ,  dont  le 
bon  ordre  fuppofe  la  fubordination 
dans  fes  membres  _,  &  conféquem- 
ment  des  petits  S>c  des  grands  j  des  ri- 
ches &  des  pauvres ,  des  ferviteurs  &c 
des  maîtres ,  pour  la  former.  Voilà  le 
vrai  deffein  du  Dieu  jufte  dans  la  di- 
ftin<ftion  qu'il  a  faite  de  vos  per- 
Dij 
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fonnes  ,  pour  vous  élever  aii-delfus  du 
peuple,  &  vous  donner  le  droit  d'a- 
voir pour  vous  feuls  un  double  néces- 
faire  ,  celui  de  la  nature  &  celui  de 
la  condition.  Mais  prenez-garde  ;  fî 
ces  dépenfes ,  d'ailleurs  peimifes  à  la 
grandeur  &;  à  l'opulence  pour  le  bon 
ordre  de  l'état  ôc  la  fociété  des  hom- 
mes qui  le  compofent ,  deviennent 
iiécelTaires  à  foutenir  leur  vie  ^   n'eft- 
t-il  pas  évident  que  c'eft  uniquement 
à  les  faire  vivre  que  vous  devez  les 
confacrer  ?  Oui ,  le  loin  de  la  vie  des 
hommes     duc    toujours     l'emporter 
dans  la    concurrence    fur   l'entretien 
de  leur  fociété  j    &  quand  leur  via 
^ême  efl:  en  péril ,  il  ne  s'agit  plus 
alors  de  ce  qui  fut  permis  aux  riches  & 
aux  grands ,  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre ou  le  resped  qui  leur  éi:i.  dû  ,  en 
foutenant  les  droits  de  leur  nai0ànçe 
.6c  de  leurs  dignités.  Ainfi  p^rle  la puro 
raifon  &  la  faine  philofophie  â  qui- 
conque eft  en  état  de  l'entendre  j  & 
de  telles  maximes  n'ont  pas  befoin  , 
pour  perfuader_,  d'avoir  pour  appui  la 
iporalç  du  Cliriiliauisme.  Mais  l'au-' 
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tnone  eft  encore  un  devoir  indispen- 
fable  relativement  à  vous-mêmes  :  ellô 
■  doit  donc  être  proportionnée  au  nom- 
bre &  à  la  grieveté  de  vos  péchés  ; 
dernière  conléquence  qui  me  reftû 
à  vous  expofer. 

3°.  Et  en  effet,  Chrétiens,  fi  l'au- 
mône eft  un  devoir  indispenfablô 
relativement  à  vous-mêmes  ,  en  ce 
qu'elle  vous  offre  le  moyen  nécefTaire 
de  remédier  aux  péchés  dont  voui 
vous  êtes  rendus  coupables;  Peccata 
cUemofinis  redime  ;  ne  s'enfuit-il  pas 
que  plus  vous  êtes  pécheurs ,  &:  plus 
l'obligation  de  donner ,  &  de  donner 
beaucoup  ,  devient  étroite  &  rigou- 
reufe  à  votre  égard  ?  La  fatisfadion 
en  effet  j  pour  être  recevable  au  tri- 
bunal du  fouverain  Juge  ,  dût  tou- 
jours être  proportionnée  à  l'offenfe  ; 
&  puisque  l'exercice  de  l'aumône  eft 
la  première  fatisfaclion  du  péché  que 
Dieu  demande  aux  riches  ,  il  eft 
d'une  conféquence  néceffaire  qu'il  y 
ait  une  proportion  convenable  entre 
l'une  &  l'autre  :  vérité  dont  je  vou- 
drois  ,  Riches  du  monde  ,  vous  bien 
Diij 
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convaincre  ,  en  fînilîànt  ce  discQurrv 
Quel  progrès  alors  ne  feroit  pas  tout  à 
coup  le  fenrimenc  de  la  charité  dans 
vos  cœurs  1  Et  diriez- vous  jamais  pou- 
voir donner  aiTez  pour  réparer  ranc 
de   déreglemens    que   la    confcience 
vous  reproche ,  ou  qu'elle  doit  vous 
reprocher  j  &  ne  jugeriez- vous  pas  à 
l'inftant  que  vos  aumônes  font  trop 
vifiblement  au-delTous  de  ce  qu'elles 
doivent  être  ?  Car ,  où  eft  le  riche- 
parmi  ceux  qui  mécoutent ,  qui  foie 
libéral  envers  les  pauvres  ,    autant 
&  à  proportion  qu'il  s'eft  renda  cou- 
pable devant  Dieu  y  c'eft- à-dire  ,  qui 
proportionne  fes  aumônes  à  tant  de 
péchés  ae  luxe  Se  de  vanité  ^  d'in- 
tempérance bc  de  volupté  ,  d'ingrati- 
tude &  de  mauvaife  foi ,  d'orgueil  ôc: 
de  préfomption  j  de  dureté  &  de  mé- 
pris pour  le  prochain  ;.  à  tant  d'autres, 
péchés  de  fcandale  &c  d^irreligion  qui 
n'accompagnent  que  trop  fouvent  l'u- 
fage ,  ou  pliitôi:  l'abus  criminel  que 
l'on  fait  des  richefiTes  ?  Ne  vait-on  pas 
au  contraire  ,   par  un   renverfemenc 
étrange  daus  le  Chriftianisme,.lesplui 
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tnnocens  &  les  plus  faints  ,  parmi  les 
disciples  de  Jefiis-Chrift  ^  fe  charger 
ciix-mcmes  des  aumônes  les  plus 
abondantes  ;  de  les  plus  grands  pé- 
cheurs donner  aufli  peu ,  que  s'ils 
n'avoient  que  des  fautes  légères  à  ex- 
pier ?  Ah  !  Il  c  etoit  au  degré  de  vertu 
&  de  faintetc  ,  comme  vous  l'imagi- 
nez peut-ctre  ,  mes  chers  Auditeurs , 
de  régler  pour  chacun  des  Chrétiens 
la  mefure  de  Tes  aumônes  j  fans  doute 
alors  que  les  riches  pourroient  rem- 
plir ce  devoir  Ae  pénitence  à  moins 
de  frais  que  le  refte  des  hommes ,  ik. 
que  les  légères  aumônes  qu'on  leur 
voit  faire  j  comparées  à  leur  peu  de 
vertu  qui  en  feroit  la  règle,  pour- 
roient-être  regardées  comme  une  libé- 
ralité. Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi.  CeO: 
fur  l'état  plus  ou  moins  criminel  de  fi 
confcience  ,  que  chacun  doit  eftimer 
la  mefure  de  fe.s  aumônes.  Sans  cette 
proportion  le  crime  ne  fçauroit  être 
expié  ,  Se  la  juftice  de  Dieu  ,  toujours 
irritée  contre  le  coupable ,  quelque 
autre lacrihce  qu  u  luiprcfente,  le  lais- 
sera périr  dans  (on  iniquité.  Quelle 

Div 
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conclufion  plus  certaine  ôc  en  même 
tems  plus  terrible  ! 

Il  ne  me  refte  donc,  pou rroit  me 
dire  un  riche  pécheur,  qui  malgré 
fes  déreglemens ,  fçait  encore  diftin- 
gLier  le  vice  de  la  vertu  y  il  ne  me 
refte  donc  plus  qu'à  me  dépouiller 
entièrement  de  mes  biens,  &  à  m'ap- 
pauvrir  moi-même  pour  enrichir  le 
pauvre ,  (î  c'eft  au  nombre  &  a  la  grie- 
veré  de  mes  crimes  de  régler  la  me- 
fure  de  mes  aumônes  ?  Ah  !  je  fuis 
aflez  coupable ,  je  l'avoue  ,  pour  don- 
ner fans  réferve  tout  ce  que  je  pofTe- 
de.  Oui ,  mon  cher  Auditeur  ,  il  eft 
vrai ,  fi  Dieu  exigeoii  à  la  rigueur  &£ 
de  vous  &  de  tous  les  riches ,  cette 
exa(5le  proportion  de  l'aumône  &  da 
péché  qu  elle  doit  expier  ,  ce  ne  fe- 
roit  pas  trop  que  le  dépouillement  total 
de  vos  richelTes ,  pour  fatisfaire  à  fa  ju.- 
ftice.  Il  faudroit  alors  vous  réduire  à 
l'indigence  de  ceux  même  que  nous 
vous  prefTons  de  foulager.  On  verroLt 
donc  les  riches  &  les  grands  du  monde, 
quittant  leurs  palais  &  leurs  héritages-, 
ne  retenir  queleplus  fimple  nécelfaire^ 
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^  leurs  dignités ,  leurs  richefles  ,  pos- 
fédées  par  tant  de  pauvres  qu'ils  lais- 
ferent  languir  dans  l'indigence.  Peins 
aurefte  qu'ils  n'nuroienr  que  trop  mé- 
ritée en  abufanr  de  leurs  biens ,  contre 
le  Dieu  m;me  qui  les  en  avoir  com- 
bles j  par  préférence  à  tant  d'autres. 
Mais  ce  Dieu  ofrenré  ,  mon  cher  Au- 
diteur, veut  bien  le  relâcher  de  fes 
droits  les  plus  juftes;  &  pour  ne  pas 
renverfer  l'ordre  de  vos  états  &  de 
vos  conditions  ,  vous  remettre  une 
partie  des  dettes  que  vous  avez  con- 
tra(5lées  à  l'égard  du  pauvre,  à  mefuie 
que  le  péché  vous  a  rendus  coupables^. 
Il  confent  donc  ,  malgré  l'abondance 
6c  l'excès  de  vos  iniquités  ,  il  conlenc 
que  vous  conferviez  encore  l'ufage  de 
ces  biens  que  vou<;  tenez  uniquement 
de  (a.  main;  mais  il  veut  du  moins  que 
la  qualitéde  pécheur  foit  pour  vous  un 
nouveau  tirre  de  libéralité  envers  les 
pauvres  ,  &  que  vous  reconnoifTanc 
plus  redevable  à  fa  juftice^il  vous  etl 
coûte  auflidavan-age  pour  la  fatisfaire. 
i!  veut  que  ces  plaifirs  ,  même  légiti- 
mes &  permis  arrachés  à  la  poffeffion 
des  riclieffès  ,-ne  foient  plus-égalennent 
Dv 
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ïé(etvés  pour  vous ,,  Se  que  cet  cclar 
honnèce  &  raifonnable  où  ,  félon  votre- 
eoncli[ion  ,  vous  agiriez  pa  d'ailleurs 
paroîcre  recranché  du  moins  en  partie,', 
le  convertllFe  en  aumônes  pour  l'eXr 
pianon  de  vos  péchés. 

Morale  qui  vousparoîtra  fans-doure 
dure  ôc  auftere  dans  la  prariqiie ,  8c 
que  vous  traiterez  d'exagération  qui 
ne  tend  qu'à  troubler  les  confeienges ,, 
loin  de  les  éclairer.  Mais.j'ojferai.vous 
répondre  que  cette  morale  ,.tout  au- 
ftere qu'elle  vous  paroïc ,  eft  cepen- 
dant la  pure  morale  de  l'évangile  de- 
Jefus-Cîirift.  Que  £- vous  la  trouvez 
pleine  d'exagération ,  c'eft  que  vous, 
n'avez,  point  Tidée  jufte  de  vos  devoirs.-. 
fur  retendue  de  l'aumône.  Que  les. 
pères  de  l'églife  n'ont  pas  fuivicl'au— 
très  maximes  à  regard  des  riches  pé* 
nitens  qu'ils  obligèrent  tant  de  fois  à: 
paroîtrs  au  milieu  du  monde,  l^us 
des  dehors  plus  (impies  &c  plus  rao- 
deftes  que  leur  état  ne  fembloit  le 
permettre,  &c  1  chercher  ainli  matière 
à  de  nouvelles  aumônes  dans  le  facri- 
iice  de  lears  ai fes  &  de  leurs  commo- 
dités. Que.  fi  de  telles,  v  rites  troublerît 
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&  allarment  vos  confciences  ,  ah  ! 
n'eft-ce  poin:  qu'elles  vous  préienrenc 
dans  un  trop  grand  jour  des  devoirs 
que  vous  ne  rempliirez  paSj  ^  que 
vous  êtes  détermines  à  ne  pas  rem- 
plir ?  Faflfe  le  ciel  que  vous  en  compre- 
niez enfin  toute  l'étendue  ,  que  l'es- 
prit de  charité  dilate  vos  cceurs  félon 
l'expreflion  de  Papôtre  :  Cor  nojlrum 
dilatatum  ejl  ^  pour  donner  à  vos  au- 
mônes la  proportion  qu'elles  doivent 
avoir  avec  la  quantité  de  vos  biens  ^ 
avec  les  befoins  prelTans  de  vos  frères , 
avec  le  nombre  &  la  grieveté  de  vos 
péchés  ! 

Mais  que  fais-je  ici  ,  Chrétiens  ? 
N'ai- je  donc  à  vous  préfenter  que  l'idée 
impérieufe  de  l'-obligation  &  du  de- 
voir en*faveur  de  ces  infortunés  dont 
je  plaide  aujourd'hui  la  caufe  ,  &  ne 
tfouverai-je  pas  au  fond  de  vos  cœurs 
une  relfource  plus  pui (Tante  pour  eux 
que  tous  les  discours  ?  Oui, mes  chers 
Frères ,  rentrez  un  moment  en  vous- 
mêmes,  &  j'ofe  tout  'espérer  pour  le 
pauvre.  C'eft  trop  parler  à  vos  esprits 
pour  les  convaincre  ,  donnez-moi  y  o 

Dv| 
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mon  Dieiij  Dieu  de  bonté,  de  mifé- 
corde  &  de  grâce,  donnez -moi   de 
mieux  parler   encore  à   leur-s  cœurs 
pour  les  toucher. 

Cc£urshumains5qui  que  vous  foyez, 
c'eft  donc  à  vous  que  je  m'adrelTe  à  ce 
moment  j  écoutez- moi  ,  écoutez-vous 
vous-mêmes.  Se  ouvrez-vous  enfin  à 
la  compalïïon.  C'eft  pour  des  hommes^ 
pour  des  frères  que  je  vous  parle  j  pour 
des  hommes  revêtus  de  la  même  chair, 
de  la  mêreie  nature  que  vous, membres 
da  la  même  fociécé  ;,vos  femblables  ea 
tout,&  ne  différant  de  vous  que  par 
une  indigence,  dont  ils  n'ont  pas  mé^ 
rite  la  peine  plus  que  vous>-mêmes.Que' 
faudroic-il  de  plus  pour  vous  toucher  ? 
Verrez -vous  l'humanité  humiliée  , 
l'humanité  avilie  &  dégradéetlans  vos 
femblables,  dépérir  &  tomberen  ruine 
fous  le  poids  de  la  mifere  ,  fans  en  re- 
lever les  triftes  débris  par  vos  lac- 
gefles  ? 

Cœurs  tendres  &  compariflTans,  c'eft 
pour  des  objets  dignes  de  rous  vos  fen- 
rimens  que  je  vous  parle.  Souvent, hé- 
las !  une  aventure  fabuleufe  a  pu  vous 
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jttrendrli; ,  un  récit  tragique  qui  vous 
peignoit  l'infoctune  d'un  hcros  imagi- 
Haire  ,  vous  a  touchés  plus  d'une  fois 
jiisqu  aux  larmes  j  &  dans  cts  momen». 
rien  ne  vous  eût  coûté  pour  foulager  de 
tels  malheurs.  Les  malheurs  tiop  réels 
de  vos  frères  feroient-ils  fur  vous 
moins  puiffans  ?  Et  méritericz-vous 
cette  bonté  de  cœur  que  vous  a  donné 
la  nature,  fi  ,  vainement  prodigues  de 
votre  tendrelTe,  vous  ne  cefliez  d'ctre 
fenlibles  que  pour  les  obje[S  les  plus 
dignes  de  votre  compaflion  &c  de  vos 
bienfaits  ? 

Cœursambitieux.&avidesde  gloire, 
c'eft  pour  des  hommes  dont  le  foin  vous 
élevé  au  faîte  de  l'honneur,  que  je  vous 
parle.  Où  trouverez- vous  rien  de  fi 
grand  ,  que  d'être  ici-bas  les  dienx  tii- 
telaires  de  les  fauvenrs  d'une  partie  du 
genre  humain  ;  que  d'être  alTocics  à  la 
divinité,  comme  fes  miniftres ,  poiur 
bannir  les  miferes  du  monde?  Aveu- 
gles ,  vous  vous  croyez  honorés  par 
vos  riehefTes.  Non ,  leur  pcfTeflion  n'a 
rien  pour  vous  de  glorieux;  c'eft  leiu: 
ufage  eu  faveur  du  pauvre  qui  vous 
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«■levé  au  defllis  de  riiomme  ,  &  qnt 
vous  fair  partager  la  gloire  de  Diea 
même. 

Cœurs  bienfaifans  &  plus  qu'hu?- 
mains  ,  donc  le  bonheur  d'autrui  fait 
les  délices  ,  c'eft  pour  ^qs  homme!> 
dont  vous  avez  le  bonheur  j  &  en 
quelque  forte  le  fouverain  bonheur 
entre  les  mains ,  que  je  vous  parle. 
Quelques  aumônes  répandues  autour 
de  vous  ,  releveroienr  cette  famille 
défolce  ,  ce  particulier  fans  reffonrcey 
&  feroient  fucccder  en  un  inftant  la 
joie  8c  les  bénédiétions  au  désespoir 
&  aux  murmures  :  nésbeerez-vous 
l'occalron  fi  piécieufe  pour  une  beile 
ame,  d'arrêter  le  cours  de  tant  de  fou- 
pirs  ?  Négligerez- vous  de  goûter^  à  fî 
peu  de  frais  ,  le  plaifir  divin  de  faire 
des  heureux  ? 

Cœurs  intéreflTés  dans  vos  dons  ,  qui 
fie  donnez  que  pour  recevoir  ,  cen'eft 
point  pour  des  hommes  qu'il  foit  oné- 
reux de  foulager,que  je  vous  parle.  S'ils 
font  infolvables ,  votre  Dieu  ne  l'eit 
pas,  &  je  vous  annonce  de  fa  part,  que 
vous  cecueillerez  au  centuple  viïicmc 
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rfes  cette  vie ,  ce  que  vous  aurez  femé 
«lans  le  fein  du  pauvre^ les  trcfors  da^ 
ciel  devroient  vous  fiiffire  en  échange^ 
ruais  vous  aurez  encore  la  CTraiffe  de  la- 
terre.  Répandez  du  moins  pour  vousr, 
enrichir  j  foyez  prodigues  par  incérêt ,, 
&  devenez  charitables  pour  vou&- 
mêmes. 

Cœurs  foibles  S:  ^Dpariens  dans  lai 
disgrâce  >  qui  croyez  voir  un  (lecle- 
Q^ns  un  infant  de  douleur ,  ce  n'eft 
point  pour  des  malheureux  d'un  jour 
OH  d'une  année  j  que  je  vous  parle  j, 
c'eft  pour, des  hommes  dont  toute  la. 
vie  eft  un  martyre ,  Se  qui  foulFrenr 
plus  de  vivre  ,  qu'ils  ne  foufTriroienr 
de  mourir.  Comparez  cet  excès  de 
îeurs  peines  à  ces  légers  chagrins  qui 
vous  désespèrent  y  ôc  ^  délicats ,  com- 
me vous  l'êtes ,  vous  ne  verrez  point 
tous  les  maux  réunis  fur  d'autres 
vous  mêmes  ,  fans  qrie  le  trefTaille- 
ment  de  la  nature  Se  le  frémis- 
femenr  de  l'amour  propre  vous  obli- 
genr  à  les  loulager. 

Cœurs  amis  de  la  vertu  &  de  l'inno- 
cence 5,  ce  n'eft-  point  pour  des  coupa- 
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l)Ies  ^  e'ell  poiu'  des  hommes  chéris  Si 
éprouves  du  ciel,q:ue  je  vous  parle.  Si 
le  fon  de  la  vertu  vom  couche,  eh! 
craifinez  donc  de  la  voir  fuccomber 
dans  eux  ,  fous  l'excès  du  malheur,  hâ- 
tez vous  de  la  foutenir  par  vos  dons 
fur  le  point  de  fa  chute,  &  n'atcendea 
pas ,  que  leur  patience  épuifée  prenne 
confeil  de  la  néc#ffiîéqui  n'écoute  plus 
de  loi.  Leur  indigence  foulagée  en  fe^* 
roit  des  faints  &  des  élus;  &  leur  in^ 
digencefans  fecours  en  fera  peut-être 
bientôt  des  fcélérats  di  des  réprou- 
vés. 

Cœurs  dévoués  an  bien  de  la  patrie, 
ce  n'eft  point  pour  des  étrangers  j  c'eft 
pour  des  citoyens, que  je  vous  parle.  On 
vous  entend  gémir  quelquefois  fur  les 
ravages  de  la  guerre, qui  moiiïonne  l'es- 
pérance des  familles ,  qui  dépeuple  vos 
villes  d'habitans ,  &  vos  campagnes  de 
laboureurs.  Je  ne  blâmerai  point  ces 
gémilTemens  que  l'amour  de  la  patrie 
vous  arrache  ;  mais  fi  votre  zèle  pour 
elle  efl:  fincere,  confervez  I ui  du  moins 
par  la  charité,  tant  de  citoy  3ns  que  Tin* 
aigence  dévore  tous  les  jours,  ôc  n-a- 
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bandonnez  pas  ^  aux  fuites  funeftes  de 
la  pauvreté^ ceux  que  le  glaive  de  la 
guerre  épargnera. 

Cœurs  nobles  ôc  fiers  dans  vos  fen- 
limenSjqui  craindriezmoins  le  fort  du 
pauvre  ,  que  la  honte  de  le  paroître  , 
c'eft  pour  des  hommes  de  ce  caractère, 
qae  je  vous  parle.  Peut-être  les  miferes 
communes  n'ont-  elles  rien  qui  vous 
frape  ;.  eh  bien  !  réunilTez  ce  qui  vous 
refte  de  pitié  fur  ces  pauvres,  honteux 
d'un  étatlong-tems  inconnu  pour  eux, 
dont  le  plus  grand  malheur  dans  la 
difette,,  eft  d'avoir  auparavant  goûté 
l'abondance, &:  qui  font  d'autant  plus  a 
plaindre  ,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant 
que  de  Terre.  Hélas  ?  mes  chers  Freresy 
peut-être  votrecœur  m'échappe-t-il  à  ce 
moment  :  peut-être  ,  parmi  tant  de 
cœurs  à  qui  j'ai  parlé,  n'ai-je  point  en- 
core rencontré  le  vôtre.  Que  vous  dire 
encore  ? 

Cœurs  coupables,  mais  pénitens  &c 
allarmés  fur  les  peines  que  votre  péché 
mérite  ,  c'eft  pour  des  hommes  dont 
dépend  l'alTurance  de  votre  pardon  , 
<jue  je  vous  parle.  Incertains  que  vous 
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êtes ,  d'avoir  appaifé  Dieu  par  voslar- 
.fiies ,  vous  craignez  toujours  Ta  ven- 
geance, 6c  vous  feriez  prêts  a  tout  faire 
pour  alTurer  votre  grâce  :  eli  !  que  n'em- 
ployez-vous la  toute-pui(Tance  de  l'au- 
mône fur  le  cœur  de  Dieu  ?  Oui,votre 
fort  eft  dans  la  main  du  pauvre.  Soyez- 
en  le  fauveur  dans  le  tems  par  vos 
bienfaits ,  &c  fon  pouvoir  infaillible  en 
fera  votre  fauveur  pour  l'éternité. 

Cœurs  chrétiens  ,  que  la  religion 
éclaire  Se  conduit ,  cœurs  reconnois- 
fanSj  cœurs  pénétrés  des  dons  de  Jefus- 
Chrift  5  ce  n'eft  plus  pour  de  fimples 
hommes,  c'efl;  pour  les  plus  vives  ima- 
ges, c'eft  pour  les  frères  les  plus  chers , 
c'efl:  pour  les  membres  les  plus  facrés 
de  Jefus-Chrift,  difons  tout,  c'efl:  pour 
J.  C.  même  que  je  vous  parle  ^  pour 
Jefus-Chrifl;qui  fouffredans  leurs  per- 
fonnes  ,  qui  vous  follicite  par  leurs 
prières  ,  qui  reçoit  de  vous  par  leurs 
mains ,  qui  vous  récompenfe  par  lui- 
même.  Mes  ches  Frères  ,  entendrons- 
nous  de  fang  froid  la  voix  d'un  Dieu 
Suppliant  qui  veut  bien  nous  devoir 
quelque  chofe  ?  Nous  l'adorons  ce 
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grand  Dieu  fous  les  voiles  eucharifti- 
ques,  où  il  fe  cache  pour  nous  combler 
defes  grâces  j  le  méconnoîtrons-nous 
fous  le  voile  de  la  pauvreté  dont  il  fe 
couvre  _,  pour  mériter  les  nôtres  ?  Et 
fera-c-il  dit  qu'un  Dieu  ,  qu^m  Dieu- 
Homme,  qu'un  Dieu-Sauveur  ^  qu'un 
Dieu-Pere  ,  qu'un  Dieu  qui  a  déjà 
fouffert  dans  fa  perfonne  toutes  les 
horreurs  de  la  mort  pour  nous  fauver, 
fouffre  encore  fjus  nos  yeux  toutes 
les  miferes  de  la  vie  dans  (es  membres» 
fans  éprouver  de  notre  part  les  plus 
prompts  fecours  ? 

Cœurs  durs  &c  impitoyables,^  cœurs 
de  fer  &c  de  bronze  pour  les  membres 
de  Jefus-Chrift ,  cœurs  maudits  du  ciel 
te  de  la  terre ,  cœurs  réprouvés  dès  la 
vie  préfente  ,  cœurs  indignes  de  l'hu- 
manité dont  vous  êtes  l'opprobre. . .  » 
mais  |e  me  trompe,  je  m'égare  ici,  mes 
chers  Frères,  il  n'eft  point  parmi  vous 
de  ces  cœurs  inhumains,  &  les  pauvres 
de  Jefus-Chrift  trouveront  dans  tous 
les  riches  qui  m'écourent ,  les  confola- 
reurs  de  leur  pauvreté.  Trop  heureux^ 
£  j  pauvre  moi-même  6c  incapable  de 
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les  foulager  ,  j'ai  pu  leur  aiïiirer  dans 
vous  quelques  fecours  quij  adouciflaiit 
leur  malheur  dans  la  vie  prcfenre, vous 
alTurerontà  vous-mêmes  dans  la  vie  fu- 
ture ,  le  bonheur  éternel ,  que  je  v>ous 
fouhaice. 


DISCOURS 

POUR    LE    MARD  I 
DE     LA     IV.     SEMAINE 


E       C      A 


E    M    E. 


■  Sur  t  Education  chrétienne  des  Enfans. 


Patrcm  noiite  vocare  vobis  fiiper  terram, 
Unus  eft  Pater  vefter  qui  in  cœlis  eft. 

N'appelle'^  perfonne  votre  Père  fur  la  terre ^ 
•vpus  n'en  ave:^  qu'un  feul  véritable  qui  eji 
dans  le  ciel.  Ces  paroles  font  tirées  du  cha- 
pitre ij  de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu. 

m  1 1       I       II 

MADAME, 

I  Je  vous  ai  déjà  parlé  dç 
l'éducation  chrétienne  de  vos 
enfans ,  mes  chers  Auditeurs , 
ce  n'a  été  qu'à  deflein  de  vous  faire 
copiprendie  l'importance  exrrcme  de 
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ce  devoir.  Ci  négligé  dans  les  familles 
-du  monde  chrétien  ^  &  vous  en  au- 
rez conçu  fans  douce  la  conféquence 
infinie  ,  foit  relativement  à  Dieu  , 
foie  relativement  au  Chriftianisme  , 
foit  relativement  à  la  fociété ,  foie 
relativement  à  vos  enfans ,  foit  rela- 
tivement à  vous-mêmes.  Mais  on 
paroît  defirer  encore  que  je  m'expli- 
que ^  &  avec  toute  l'étendue  que  le 
fujet  demande  ,  fur  la  manière  même 
<i'élever  les  enfans  au  Chriftianis- 
me ,  d'affermir  la  religion  dans  leurs 
cœurs  ,  &  de  les  garantir  _,  s'il  eft 
poffible  ,  de  tous  les  périls  auxquels 
<loit  être  expofée  leur  foiblefife  dans 
le  cours  des  différens  âges  de  la  vie. 
Or  c'eft  ce  que  j'entreprends  unique- 
ment dans  ce  discours  ,  pour  répon- 
<lre  à  de  fi  juftes  defirs ,  &  plus  en- 
core ,  pour  dilîiper  une  erreur  trop 
répandue  parmi  vous  ,  celle  de  fe 
croire  à  l'abri  de  tout  reproche  fur 
ce  point ,  &:  de  fe  perfuader  que  l'on 
remplir  cette  grande  obligation  ,  avec 
tous  les  foins  qu'elle  mérite  ,  lorsque 
l'on  devroit  au  contraire  fe  regarder 
a  cet  é^ard,  comme  grièvement  cou- 
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pable    devant    Dieu   &c  devant    les 
hommes. 

Pour  vous   préfenter   donc  cette 
manière  j  telle  que  je  la  conçois  ,  de 
former  l'esprit  &  le  cœur  de  vos  en- 
fans  ,  de  les  élever  dans  la  connois- 
fance  &  la  pratique  de  la   religion 
de  Jefus-Chrift  •  pour  vous  offrir  cette 
méthode  fous  le  jour  le  plus  fenfible 
ôc  le  plus  capable  de  la  fixer  dans 
vos  esprits  ;   voici    deux    reproches 
que   je  vous    adrelfe  avec   toute   la 
liberté  ,  mais   en   même  tems  avec 
toute  la  vérité  qui  convient  aux  mi- 
riftres  de  l'évangile ,  &  qui  les  ca- 
radterife  :  le  premier ,  c'eft  que  vous 
ne  remplifl'ez  la  plupart   aucun  des 
devoirs  que  demanderoit  l'éducation 
chrétienne  de  wos  enfans  ;  ôc  le  fé- 
cond, c'eft  que  vous  n'êtes  pas  même 
en  état  de  remplir  ces  devoirs ,  par 
les  préjugés  où  vous  êtes  à  cet  égard  ^ 
&  dont  vous   ne   fentez  pas  l'illu* 
(ion. 

Ainfi  vous  expofer  vos  devoirs 
«(fentiels  ,  par  rapport  à  Téducation 
chrétienne  de  vos  enfans ,  pour  vhus 
ÎAÎiruire  ôc  vous  convaincre  en  me- 
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me  rems    de    votre    illiiiion  fur  ce 
point ,  ce  fera  la  première  partie. 

Vous  découvrir  les  préjugés  qui 
s'oppofent  de  votre  part  à  cette  édu- 
cation chrétienne,  pour  les  combat- 
tre &  les  détruire  dans  vos  esprits, 
ce  fera  la  féconde  partie  de  ce  dis- 
cours. J'entre  en  matière ,  fans  autre 
préambule,  &  je  commence,  après 
<^ue  nous  aurons  falué  Marie.  Ave  , 
Maria. 


PREMIERE    PARTIE, 

XU  M  conviendrez-vous  d'abord  avec 
moi  _,  mes  chers  Auditeurs  ?  Et  n'eft- 
ce  point  une  propofition  trop  hardie 
que  j'avance  ,  lorsque  j'ofe  vous  dire 
que  vous  ne  rerapliflez,  pour  la  plu- 
part ,  aucun  des  devoirs  eflentiels 
que  vous  impofe  l'éducation  chré- 
tienne de  vos  enFans  ?  Non  ,  non , 
Chrétiens,  ce  n'eft  point  là  une  pro- 
portion qui  doive  vous  paroître  ex- 
ceffive  &  outrée  ,  toute  générale 
flu'elle  eft  dans  les  termes  qui  l'énon- 

cenr. 
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cent.  Je  n'aurois  garde  ,  il  efl:  vrai  , 
de  vous  parler  ainfi  ,  Ci  je  confi- 
dérois  l'éducation  de  vos  enfans  , 
dans  toute  l'étendue  qu'elle  embrafle 
félon  Dieu&  félon  le  monde.  Je  fçais 
quelles  font  d'ordinaire  vos  attentions 
&  vos  foins  paternels  pour  leur  for- 
mer de  bonne  heure  le  corps  &  l'es- 
prit félon  les  idées  du  fiecle  j  pour 
leur  communiquer  ,  autant  qu'il  eft 
pofîible ,  les  manières  ,  les  talens ,  le 
fçavoir  ,  les  fentimens  convenables  a. 
leur  condition.  Je  fçars  que  le  monde 
vous  inftruit  aflez  à  ne  leur  pas  man- 
quer fur  tous  ces  points.  Que  fi  l'on 
voit  encore  parmi  nous  de  ces  enfans 
ifolés  ,  qui  femblent  n'avoir  eu  ni 
un  père ,  ni  une  mère  fur  la  terre  , 
c'eft  après  tout  le  petit  nombre  :  Se 
que  la  vanité  feule  des  parens  chré- 
tiens fuflfîc  d'ordinaire  pour  les  en- 
gager à  cette  éducation  purement  ci- 
vile de  leurs  enfans ,  qui  foit  capable 
d'honorer  leur  famille  &c  de  la  di' 
ftinguer  aux  yeux  du  monde. 

Mais  ,  c|uand  je  confidere  l'éduca- 
tion dont  vous  êtes  redevables  à  vos 
enfans ,  relativement  au  Chriftianis? 

Tome,  K  E 
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me ,  dont  ils  ont  la  gloire  d'êtrç  les 
membres  comme  vous-mêmes  ,  c'elt 
fur  ce  point ,  hommes  &  femmes  du 
monde  j  que  je  vous  trouve  imbus 
des  plus  groflieres  erreurs  &  des  il- 
luflons  les  plus  préjudiciables  à  leur 
falut  éternel.  Car  ,  fans  prétendre  ici 
vous  définir  au  jufte  ce  que  c'eft  que 
d'élever  des  encans  en  Chrétiens  ^ 
voici  du  moins  ce  que  vous  prefcrira 
toujours  à  leur  égard  la  qualité  de 
pères  &  de  mères  j  &c  ce  que  vous  ne 
pouvez  omettre  fans  un  crime  évi- 
dent qui  foit  la  fource  d'une  infinité 
d'autres. 

C'eft  en  premier  lieu  de  leur  en- 
feigner  ,  dès  qu'ils  font  capables  d'in- 
ftrudion  ,  tout  ce  que  doiverit  fçavoir 
des  enfans  chrétiens. 

C'eft:  en  fécond  lieu  de  les  former  , 
félon  la  portée  de  leur  âge ,  à  vivre ôc 
à  fe  conduire  en  Chrétiens. 

C'eft:  enfin  de  les  préparer,  par  vos 
^vis  &  par  vos  foins  j  à  fuivre  la  vo- 
cation du  ciel ,  &  à  la  remplir  en 
Chrétiens. 

Voilà  du  moins ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  que  c'eft  que  d'élever  dans 
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l'esprit  du  Chriftianisme  des  enfans 
dont  la  nature  &  la  religion  vous  onc 
confié  l  éternel  bonheur  ,  &  ce  qui 
me  donnera  lieu  de  vous  développer 
une  morale  bien  capable  de  vous  in- 
ftruire  6c  de  vous  confondre  pour  la 
plupart.  Attention  ,  s'il  vous  plaît. 

1°.  Jetter  dans  le  cœur  de  vos  en- 
fans les  premières  femences  de  la  foi 
6c  de  la  morale  de  Jefus-Chrift  ,  & 
leur  apprendre,  dès  qu'ils  font  capa- 
bles d'une  inftrucbion  aufli  fimple  que 
fublime,  tout  ce  que  doivent  fçavoir 
des  enfans  pour  agir  chrétiennement 
à  leur  âge  ,  6c  pour  fe  gouverner  en 
Chrétiens,  quand  ils  feront  des  hom- 
mes ;  tel  eft  donc  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  premier  devoir  dont  la  reli- 
gion vous  a  chargés  à  leur  égard  ,  6c 
ce  qui  doit  être  comme  le  fondement 
de  l'éducation  vertu eufe  dont  elle 
vous  ordonne  d'éclairer  leur  enfance. 
Et  certes ,  fi  Dieu  commandoit  aux 
chefs  de  famille  dans  l'ancienne  loi , 
de  faire  pafler  à^àurs  enfans  tout  ce 
qui  concernoit  l^i^loire  de  fon  culte 
&  de  fa  religion  ,  de  leur  réitérer  fans 
celTe  le  récit  des  merveilles  opérées 
Eij 
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§n  faveur  de  leur  nation  protégée  du 
ciel  ,  de  leur  développer  le  fens  des 
moindres  cérémonies  établies  pour 
l'adorer ,  &  d'éternifer  ainfi  fon  era- 
pire  fur  Ifracl  ,  de  génération  en 
Peut,  c.  6.  génération  :  /iudi ,  Ifrael ,  erunt  verba 
hAC  in  corde  tuo  ,  6"  narrabU  ea  fillU 
fuis  :  quel  devoir  ne  doit-ce  pas  être 
pour  vous ,  pères  chrétiens  ,  fous  une 
loi  beaucoup  plus  fainte  encore  que 
la  loi  ancienne  j  de  graver  dans  l'esprit 
de  vos  enfans  ,  dès  qu'ils  font  capa- 
bles de  le  comprendre  ,  tout  ce  qui 
concerne  la  religion  de  Jefus-Chrift  j 
de  développer  à  leurs  yeux  les  ma-i- 
ximes  faintes ,  les  myfteres  adorables, 
les  dogmes  infaillibles  ,  les  bienfaits 
infinis  que  nous  préfente  cette  reli- 
gion divine  j  &  de  nourrir  ,  pour  ainfî 
dire  ,  leur  enfance  de  ces  grands  ob- 
jets qui  doivent  leur  fervir  de  règle 
dans  tous  les  âges  &  toutes  les  cir» 
confiances  de  la  vie. 

Il  a  voulu  dans  tous  les  tems ,  &  il 
veut  encore^  ce  Di^ également  digne 
de  nos  adorations  ^de  notre  amour  , 
il  veut  que  le  premier  fentiment  du 
(:oeur  humain  fe  tournç  vers  lui ,  pour 
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laimer  &  pour  l'adorer  ,  ÔC  que 
l'homme  commence  à  le  fervir  au 
moins  de  cœur  &c  ci'affe6tion,dès  qu'il 
commence  à  le  connoîcre.  Car  c'eft  à 
la  première  jeunelTe  ,  ainfi  qu'à  l'âge 
mur ,  que  s'adreffe  le  grand  prccepce 
de  l'amour  de  Dieu  :  D'diges  Domi-  Ilùd. 
num  Deum  tuum  ex  toto  corde  tua. 
Or ,  comment  des  enfans  qui  vous 
doivent  la  naiiïance,  feroient-ils  ca^ 
pables  de  remplir  ce  devoir  effentiel 
envers  Dieu  ?  Comment  pourroient- 
ils  confacrer  les  premiers  momens 
de  leur  foible  raifon  ,  par  ces  ad:es 
d'amour  &  de  reconnoiffance  envers 
le  Dieu  qui  les  a  formés  ,  s'ils  ne 
trouvoient  dans  votre  zèle  à  les  irt- 
ftruire  j  le  germe  de  ces  fentimens  de 
religion  ,  qui  doivent  être  le  principe 
de  leur  vie  raifonnable  &  furnaturelle 
fur  la  terre  ?  Non  ,  Chrétiens ,  quel 
que  foit  d'ailleurs  le  degré  de  gran- 
deur &  d'élévation  ,  qui  vous  diftin- 
gue  aux  yeux  du  monde  \  quelque  la- 
borieux que  puilTe  être  l'emploi  qui 
vous  occupe  pour  le  bien  de  l'état  & 
de  la  fociété  ,  rien  ne  vous  dispenfera 
jamais  de  former  vos  enfans  dans  U 

£iij 
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fcience  pratique  de  la  loi  de  Dieu  , 
dès  que  la  raifon  commence  à  les 
éclairer ,  à  leur  apprendre  à  le  con- 
noître  ,  à  le  fervir  &  à  l'aimer.  Ainfi 
le  penfez-vous  fans  doute  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  quand  vous  réfléchifTez 
devant  Dieu  fur  la  qualité  de  pères  j 
&  de  pères  chrétiens ,  qui  vous  con- 
ftitue  les  apôtres  de  vos  enfans  ,  &C 
Ipurs  premiers  maîtres  dans  la  foi. 
Mais  lur  ce  poinr-là  même  ,  quels  re- 
proches n'avez-rvous  pas  à  vous  faire  , 
au  tribunal  de  la  raifon  &  de  la  con- 
fcience  ? 

Car  ,  où  font-ils  d'e  nos  jours  ces 
hommes  vraiment  chrétiens  j  qui  fe 
falTent  un  devoir  de  ^raver  la  loi  de 
Dieu  dans  l'esprit  &  le  cœur  de  leurs 
enfans  ,*  de  fiire  germer  dans  leur 
ame  cette  femence  divine  ^  à  propor- 
tion de  la  maturité  &c  de  l'intelligence 
de  leur  raifon  ?  Voit-on  beaucoup  de 
ces  pieufes  mères  qui  fçachent  préfé- 
rer aux  vains  diverti flTemens  du  mon- 
de ,  le  plaifir  folide  de  former  leurs 
familles  dans  l'esprit  6c  le  fentimenc 
du  Chriftianisme,  de  leur  développer 
ce  qu'il  faut  croire  de  l'exiftence  d'un 
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Dieu  ,  de  l'unité  de  fon  eflence  ^  do 
la  multipliciié  de  fes  perfonnes  ,  de 
l'incainarion  du  Verbe  ,  de  fes  bontés 
Se  de  fon  amour  pour  tous  les  hom- 
mes, de  l'infaillibilité  de  l'églife  qu'il 
a  formée  ,  de  lafoumiflîon  inviolable 
que  doit  le  fidèle  à  fes  décifions  &C 
à  fes  loix  ?  Ce  n'eft  pas ,  je  le  veux  , 
que  l'on  néglige  totalement  de  les 
inftruire  dans  la  connoiflance  des 
premiers  élémens  du  Chriftianisme  j 
ou  fi  vous  dédaignez  de  prendre  ce  foin 
par  vous-mêmes  ,  comme  il  n'arrive 
que  trop  par  l'orgueil  le  plus  déplacé , 
du  moins  chargez-vous  *  des  étran- 
gers de  vous  acquitter  de  ce  devoir 
paternel  à  leur  égard. 

Mais  que  ce  foit  par  vous-mêmes 
ou  par  autrui  ,  que  vous  appreniez 
à  vos  enfans  ce  qu'ils  doivent  croire 
fur  le  point  de  la  religion  ,  faites- 
vous  enforte  que  ces  idées  chrétiennes 
foient  les  premières  leçons  dont  leur 
esprit  foit  imbu  ;  que  l'expofition  qui 
leur  en  eft  faite,  foit  telle  qu'elle  doit 
être  j  pour  faire  fur  leurs  cœurs  une 
impreflipn  durable,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
foit  mille  ôc  mille  fois  réitérée  de  la 
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parc  de  ceux  qui  les  inftruifent ,  pout 
jetter  de  protondes  racines  dans  leur 
ame  ,  qu'elle  foit  accompagnée  de  ces 
fentimens,  de  ces  réflexions  de  la  parc 
du    maître  ,  qui  foienc   capables  de 
leur  faire  prendre  le  goût  &  conferver 
le  fouvenir  de  ce  qu'on  ieur  enfei- 
gne  ?  Faites-vous  enforce  que  de  la 
part  de  vos  enfans   cette    inftruclioii 
chrétienne  foit  reçue  avec  tout  le  fé- 
rieux  ,   le  respect  ôc  l'attention  que 
méritent  la  grandeur  &  l'importance 
des  vérités  myftérieufes  propofées  à 
leur  créance  ?  Ou  plutôt  quelle  in- 
ftrudion  eft  ordinairement  plus  fu- 
periicielle   &    plus  foible  que  celle 
qui  fe    donne  à  des   enfans    fur    ce 
qu'il  y  a  de  plus  respectable  &   de 
plus  fublime  dans  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  ? 

Vous  les  élevez,  dites- vous  ,  ou 
vous  prenez  foin  qu'on  les  élevé  dans 
les  principes  de  la  vraie  foi  ,  que 
vous  profeflTez  vous-mêmes.  Mais  fur 
quelqu'autre  point  que  ce  foit  que 
vous  leur  donniez  des  leçons  ,  n'exi-. 
gez-voi]s  pas  une  toute  autr^  appli- 
cation de  leur  part  à  vous  écouter , 
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&  ne  paroiflTez-vous  pas  même  alors  , 
tout  autrement  appliqués  à  les  in- 
ftruire,  que  quand  il  s'agit  de  leur 
développer  plufieurs  fois ,  dc  de  leur 
apprendre  à  croire  fermement  les  vé- 
rités qu'elle  nous  révèle  ?  Quelques 
légères  queftions  qu'on  leur  fait  com- 
me au  hazard  dans  des  momens  où 
leur  enfance  eft  occupée  de  jeux  fri- 
voles 6c  puérils  j  quelcpes  idées  de 
religion  ,  que  l'on  jette  j  pour  ainfî 
dire  ,  dans  leur  mémoire ,  plutôt  que 
dans  leurs  esprits  j  fans  fe  donner  le 
rems  nécelTaire  à  leur  faire  compren- 
dre ôc  goûter  les  myfteres  &c  les  do- 
gmes qu'on  leur  préfente  à  croire  y 
n'efl-ce  pas  là  trop  fouvent ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  fe  réduifent  ces  le- 
çons interprètes  de  la  foi  chrétienne, 
ôc  dont  vous  fçavez  que  la  religion 
vous  rend  redevables  à  vos  enfans  ? 
Or  j'en  appelle  à  vous-mêmes  ;  fe- 
roit-ce  là  leur  donner  fur  le  point  du 
Chriû;ianisme,ces  enfeignemens  qu'ils 
ont  droit  d'attendre  de  ceux  qui  leur 
tiennent  la  place  de  Dieu  même  fur 
la  terre.?  Seroit-ce  là  de  quoi  former 
dans  eux  pour  la  fuite  de  leur  vie  , 

E  Y 
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clés  hommes  fermes  &  inébranlables 
dans  la  foi  de  Jefus-Chrift  ? 

Eh  quoi  !  Chrétiens  j  vous  vous 
plaignez  tous  les  jours  ,  &  les  maîtres 
divers  que  vous  donnez  à  vos  en- 
fans  fe  plaignent ,  comme  vous,  (îsi 
avec  raifon  ,  de  la  vivacité  trop  grande 
de  leurs  esprits  qui  s'oppofent  au  pro- 
grès marque  qu'ils  pourroient  faire 
dans  la  carrière  des  fciences  ou  des 
îrov.  c.  ii.  zns  :  Stuhkia  colligata  ejl  in  corde 
■puèri  5  6c  vous  reconnoifTez  par  vous- 
mêmes  que  de  longues  amiées  fuffi- 
fent  à  peine  pour  fixer  dans  ces  es- 
prits volages ,  quelques  principes  d'une 
fcience  ou  d'un  art ,  dans  lesquels 
vous  ctes  intéreiTés  à  les  rendre  ha- 
biles. Or  penfez-vous  qu'il  foit  plus 
facile  de  former  vos  enfans  dans  la 
fcience  fublime  de  la  foi ,  qui  élevé 
l'homme  jusqu'à  Dieu  ,  que  dans  cqs 
fciences  frivoles  de  profanes  dont 
vous  avez  coutume  d'occuper  leur 
première  jcunelTe  ?  Penfez-vous  que 
cette  foi  divine  dont  l'établiffement 
a  coûté  tant  de  fueurs  &  de  fang  à 
Jefus-Chrift  même  ;  que  cette  foi  qui 
ne  s'eft  répandue  dans  le  monde  que 
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par  les  travaux  infinis,  que  par  le  zele 
le  plus  vigilant  &  le  plus  adif  de  fes 
premiers  apôcres  ;  que  cette  foi  quî 
n'a  porté  la  lumière  dans  les  esprits , 
qui  n'a  pris  racine  dans  les  cœurs 
qu'à  force  de  miracles  &:  de  prodiges  j 
penfez-voas  que  cerre  même  foi  puifTe 
naître  &  s'affermir  par  des  foins  lî 
foibles  de  votre  part ,  dans  ces  en- 
tans  à  qui  vous  devez  l'éducation  , 
des  qu'ils  vous  doivent  la  naiflànce  ? 
Ou  lî  la  foi  chrérienne  fi  foiblemenc 
cultivée  dans  ces  jeunes  esprits  ,  pou- 
voir S'y  confenfei' quelque  rems  à  rài- 
fon  de  leur  jeuneiïe  mènie  qui  les  mec 
à  l'abri  de  tous  les  doutes  capables  de 
la  corrompre  ou  de  la  détruire  ,  pen- 
fez-vous  que  cette  foi  même  appuyée 
dans  eux  fur  des  inftruAions  j  (\  peu 
dignes  des  myfteres  ?^  des  dogmes 
qu'elle  enfeigne  ,  puifiTe  îong-tems 
conferver  dans  leur  ame  cette  fer- 
meté qui  lui  efî  propre  j  &  fans  la- 
quelle elle  n'eft  plus  ?  C'eft-à-dire 
qu'elle  puifTe  échapper  un  jour  à  tous 
les  périls  que  lui  préparent ,  &  le  pro- 
grès d'une  raifon  toujours  ingénieufe 
à  combattre  des  myiteres  qu'elle  ne 
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comprend  pas ,  ou  le  progrès  des  pas- 
fions  toujours  rebelles  à  des  vérités 
qui  les  caprivenr. 

Non  encore  une  fois  ,  Chrétiens  , 
employer  fi  peu  de  tems  &  de  foins 
à  fixer  dans  l'esprit  de  vos  enfans  ce 
■qu'ils  doivent  croire  ,  à  les  élever  dans 
la  foi  &  les  maximes  de  leur  religion , 
ce  n'eft  point  là  les  inftruire  de  les 
former  ,  comme  Dieu  vous  ordonne 
de  le  faire  ;  ce  n'eft  point  là  leur  en- 
feigner  efficacement  ce  qui  doit  les 
rendre  chrétiens  dans  leur  jeunelTe  j 
Se  les  faire  perfévérer  jusqu'à  la  fin 
dans  la  foi  du  Chriftianisme. 

1°.  Mais  je  dis  plus  :  pour  élever  des 
enfans  dont  Dieu  vous  a  chargés  dans 
l'esprit  de  la  loi  chrétienne  ,  ce  feroit 
peu  de  leur  apprendre  ,  dès  qu'ils  (ont 
capables  de  TmAruétion  fainte  que 
vous  devez  à  leur  jeunelTe  &  à  leur 
enfance  même  j  ce  que  doivent  fça- 
voir  des  enfans  ,  5c  plus  encore  des 
hommes  chrétiens  ,  fi  de  plus  vous 
n'avez  foin  de  les  former  félon  la  por- 
tée de  leur  âge,  à  vivre  ôc  à  fe  con- 
duire  félon  les  loix  du  Chriftianisme. 
Car  vainement ,  pères  de  mères,  les  in- 
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ftruirez-vous  de  la  religion  de  Jefus- 
Chrift ,  fi  vous  ne  les  accoutumez  de 
bonne  heure  à  la  réduire  en  pratique  ; 
c'eft-à-dire,  à  régler  leurs  idées  & 
leurs  mœurs  fur  la  morale  de  cette 
religion  ,  qui  feule  peut  les  fauver  des 
épreuves  que  le  monde  ôc  les  paflions 
leur  préparent? Vainement  emploirez- 
vous  tout  ce  que  la  parole  ,  foutenue 
de  la  tendreffe  ,  peut  avoir  de  char- 
mes ,  pour  leur  inspirer  l'éloignement 
des  plaifirs  ôc  des  vanités  du  monde, 
fi  par  l'effort  d'une  molle  indulgence 
ck.  d'un  amour  aveugle  qui  cramt  de 
captiver  leurs  penchans  ,  vous  leur 
laiflez  goûter  ces  fauffes  délices  j  ces 
vains  amufemens  dont  vous  leur  prê- 
chez dans  le  discours  l'éloignement 
&  le  danger.  Or  combien  cetre  feule 
obligation  de  former  vos  enfans  à  vi- 
vre en  chrétiens  ,  vous  impofe-t-elle 
à  leur  égard  de  devoirs  les  pluspres- 
fans ,  &  de  devoirs  que  vous  ne  rem- 
pliflTez  pas?  Je  m'explique  : 
-  Pour  former  des  enfans  félon  la  por- 
tée de  leur  âge  &  de  leur  intelligence 
à  la  pratique  de  la  loi  divine  ^  il  fau- 
droit  d'abord  réprimer  leurs  paifions 
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naifianres  ,  pardes  avis  fages  Se  pro- 
portionnés  aux  fautes  légères  ou  grie- 
ves  qui  leur  échappent  ;  autrement  , 
dit  le  fage  ,  c'eft  les  haïr  au  lieu  de 
fiov.  c.  ic.  les  aimer  :  Qui  pareil  virg£ ,  oditfilium 
fuum.  Il  faudroit  encore  éloigner  foi- 
gneufement  de  leur  jeunelTe  toute  oc- 
calion  capable  d'altérer  l'innocence  & 
EccK.  c.  je,  la  pureté  de  leurs  mœurs  :  Operare  in 
filio  îuo  j  ne  in  turpitudincm  illius  of- 
fendas.  11  faudroit  enfin  foutenir  cette 
conduire  (i   raifonnable  6c    fi    chré- 
tienne   à    leur  égard  par  le  pouvoir 
&  l'autorité  de  l'exemple  qui  feroit  à 
leurs  yeux  l'appui  de  tout  le  refte  ;• 
car  c'elt  ainfi  que  Salornon  lui-même 
Trov.  c.  14.  apprit  à  fe  conduire  en  fage  :  Et  exem- 
plo  didici  disciptinam.  Or  jugez  vous- 
mêmes  ,  mes  ciiers  Auditeurs ,  com- 
bien l'accomplifiement  de  ces  devoirs 
eft  rare  aujourd'hui  parmi  les  pefes,' 
&  les  pères  les  plus  chrétiens  que  le 
monde  nous  préfente  :  Car  pour  vous 
faire  fentir  en  peu  de  mors  le  contrafte 
trop  évident  de  votre  conduite  avec 
chacun  de  ces  devoirs  dont  vous  êtes 
redevables  à  vos  familles  ;  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  même  à  vous  repréfemer- 
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le  peu  tie  foin  que  vous  prenez  de 
les  remplir.  Mais  par  un  reproche 
plus  dur  encore  ,  &  oon  moins  véri- 
table ,  j'o ferai  bien  vous  dire ,  que 
loin  de  réprimer  habituellement  dans 
vos  enfans  ,  les  diverfes  pallions  donc 
leur  âge  eft  déjà  fusceptible  ,  toute 
votre  conduite  à  leur  égard  ,  contri- 
bue à  les  nourrir  8c  à  les  fomenter 
dans  leur  ame  j  que  loin  d'écarter 
foigneufement  de  leur  foible  vertu 
les  occafions  critiques  ôc  pcrilleufes 
qui  les  menacent  j  vous  les  jettez  tous 
les  jours  ,  vous  les  précipitez  vous- 
mêmes  dans  ces  occafions  funeftes  , 
où  doit  échouer  leur  piété  trop  fragile 
encore ,  pour  ne  pas  fuccomber  au 
moindre  péril  j  que  loin  de  les  fou* 
tenir  conftammenr  par  votre  exemple 
dans  les  ades  de  religion  dont  ils  font 
capables  ,  votre  exemple  eft  le  plus 
fouvent  pour  eux  un  fujet  de  chute  j 
parce  que  c'eft  un  fcandale  comme 
reipedable  à  leur  égard  ,  dont  leur 
mémoire  trop  fidelle  leur  préfentera 
éternellement  le  fouvenir  ,  plus  pro- 
pre à  les  féduire  que  tous  les  exem- 
ples du  monde.  Reprenons  un  mo- 
ment. 
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Et  en  effet  j  mes  chers  Auditeurs  , 
eft-ce  reprimer  la  première  atteinte 
des  pafîions  naiflTantes  dans  le  cœur 
d'un  enfant  j  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  les 
nourrir  &  les  fomenter  pour  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  que  de  l'accoutumer 
dès  les  premiers  inftans  de  fa  raifon  , 
à  s'entendre  flater  fur  des  agrémens 
purement  extérieurs  qu'il  a  reçus  de 
la  nature ,  fur  des  avantages  ,  des  ta- 
lens  humains  qui  ne  fuppofent  dans 
lui  nulle  forte  de  vrai  mérite  ,  & 
dont  l'éloge  fréquent  ouvre  dans  fon 
cœur  un  chemin  sûr  au  poifon  de  l'a- 
mour propre  &  de  la  vanité  j  que  de 
l'accoutumer  à  fe  voir  applaudir  dans 
les  paroles  déjà  libres  qui  lui  échap- 
pent,dans  les  premiers  mouvemens  de 
paiïion  qu'il  fait  paroître  ?  Or ,  quoi  de 
plus  ordinaire  dans  les  familles  chré- 
tiennes ,  que  de  limiter  ainfi  des  en- 
fans  trop  aimés  ,  non-feulement  fur 
des  avantages  frivoles  &  purement 
humains  qui  ne  communiquent  au- 
cun mérite  à  l'homme  raifonnable  , 
encore  moins  à  l'homme  chrétien  , 
mais  fur  des  défauts,  fur  des  "pen- 
chaus  déréglés ,  dont  le  germe  natu- 


L'Education  des  Enfans.    i  i  ^ 

rel  du  vice  ,  quoique  non  développé 
dans  leurs  cœurs ,  fcaic  tirer  avanraje 
pour  s'y  nourrir  &c  s'y  fortifier  ?  Sou- 
vent même  n'en  vient-on  pas  jusqu'à 
fe  faire  un  amufement  &  un  plailir 
de  voir  éclore  dans  un  enfant  ces  pre- 
mières femences  de  colère  ,  de  jaloii- 
fie^  de  vengeance,  ou  dequelqu'au- 
tre  palHon  plus  dangereufe  encore  ? 
N'en  vient-on  pas  jusqu'à  trouver  dans 
ces  malheureux  penchans  l'indice  cer- 
tain j  ou  d'un  esprit  prématuré  ,  ou 
d'un  cœiir  noble  j  ou  d'un  caradlere 
ferme  de  déjà  décidé  ?  N'en  vient-on 
pas  jusqu'à  fonder  fur  ces  penchans 
vifiblement  funeftes  dans  un  enfant  le 
préfage  heureux  de  ce  qu'il  doit  valoir 
un  jour,  tandis  qu'on  devroity  recon- 
noître  le  préfage  le  plus  décifif  de  fa 
fatale  deftinée ,  &  pour  ce  monde  & 
pour  l'autre  ? 

Je  fçais  que  l'on  n'en  vient  pas  tou- 
jours dans  une  famille  jusqu'à  ce  point 
d'aveu^.ement  de  faire  un  mérite  à 
des  enfans  que  l'on  élevé  j  de  leurs 
défauts ,  de  leurs  penchans  vicieux  &c 
déréglés.  Je  fçais  qu'il  eft  encore  des 
pères  aflez  raifonnables  &  aflez  chré- 
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tiens  dans  leurs  idées  ^  pour  ne  pas 
croire  s'abbailler^  fe  dégrader  eux-mê- 
mes ,  par  l'actennon  à  reprendre  leurs 
enfans  &  à  les  corriger  au  befoin. 
Mais  lors  même  qu'on  les  réprend  , 
ces  enfans  chéris ,  f|^au-on  proportion- 
ner fes  remontrances  &  les  corre- 
ctions parernelles  à  la  quaiicé  des  fau- 
tes dont  ils  fe  rendent  coupables,  ÔC 
par  làleur  faire  fentir  relfentielle  dif- 
férence qui  fera  Toujours  entre  le  vice 
qui  déplaît  fouverainement  à  Dieu  , 
&  ces  défauts  purement  humains,  qui 
ne  déplaifent  qu'aux  yeux  du  monde  ? 
ReconnoilTez-vous  encore  à  ce  traie 
trop  reffemblant ,  pères  chrétiens  qui 
m'écoutez  ^  que  vos  enfans  en  eftet  pè- 
chent fenfiblement  fur  certains  points 
qui  ne  font  que  du  reffort  du  monde , 
mais  fur  lesquels  vous  avez  à  cœur 
de  les  former ,  parce  qu'il  y  a  de  l'in- 
térêt de  vos  familles  \  qu'ils  s'écar- 
tent ^  par  exemple  dans  l'occafion,  des 
règles  de  la  bienféance  ,  de  la  poli- 
teffe  ,  de  la  civiluc  mond.iine  j  qu'ils 
paroilTent  oublier  quelques  momens 
ce  qu'ils  font  dans  les  idées  du  mon- 
de y  oui, vous  les  reprendrez  alors  avec 
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force  ,  mcme  avec  aigreur  ,  ôc  l'indi- 
gnation peinte  dans  ces  momens  fur 
votre  vifage  irrité  ,  leur  fera  craindre 
férieufement  les  effets  de  votre  dis- 
grâce*. 

Mais  que  ces  mêmes  enfans ,  dont 
le  moindre  écart  voms  défoie ,  dès  qu'il 
peut  déplaire  aux  hommes,  paroifTenr, 
ibit  dans  l'adtion ,  foit  dans  le  dis- 
cours ,  rie  fe  fouvenir  plus  qu'ils  fonc 
Chrétien^  ;  que  dans  nos  temples  ils 
femblenc  ignorer  qu'ils  fonc  devant 
le  Dieu  qui  les  a  créés  &  qui  les  ju- 
gera ;  qu'au  moment  de  leurs  prières  , 
ils  femblent  ne  pas  penfec  qu'ils  par- 
lent à  ce  même  Dieu  que  vous  avez 
du  leur  faire  connoître  j  que  la  fougue 
de  la  colère,  que  l'amour  du  plaiiir 
les  emporte  fous  vos  yeux  au-delà  des 
bornes  que  la  religion  prescrit  à  la 
première  jeunefiTe ,  ainfi  qu'à  la  ma- 
turité de  l'âge  ;  avouez-le ,  pères  mon- 
dains ,  c*eft-là  ce  que  vous  reprenez 
dans  eux  plus  foiblement  que  tout  le 
refte;  ce  que  vous  palTez,.  ce  que  vous 
pardonnez  fans  peine  à  leur  enfance  , 
&  à  quoi  ils  jugent,  fur  l'indifférence 
que  vous  faites  paroître  alors  ,  que 
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vous  prenez  bien  moins  d'intérêt  qu'a 
tout  ce  qui  peut  ofFenfer  dans  eux  les 
regards  du  monde.  Or  cette  foibleiïe 
de  votre  part  à  les  reprendre  dç  tout 
ce  qui  déplaît  uniquement  à  l'Etre  fu- 
prême  daas  leurs  perfonnes  ,  quel  au- 
tre effet  peut-elle*avoir  fur  leurs  es- 
prits peu  éclairés  ,  que  de  les  con- 
duire infenfiblement  à  penfer  ,  que 
c'eft  donc  une  faute  plus  légère  &C 
^plus  excufable  d'enfreindre  les  pré- 
ceptes de  la  loi  de  Dieu ,  que  de  vio- 
ler les  moindres  bienféances  du  mon- 
de ;  qu'ils  doivent  donc  avoir  des 
égards  ,  des  ménagemens  intînis  pour 
les  loix  du  monde  ,  pour  fes  ufages  ÔC 
{es  maximes  ,  fans  fe  mettre  tant  en 
peine  de  ce  qui  pourroic  déplaire  à 
Dieu  dans  leur  conduite ,  &  leur  at- 
tirer fa  disgrâce ,  que  vous  paroiffez 
moins  redouter  pour  eux  que  la  dis- 
grâce du  monde.  Or  n'eft-ce  pas  là, 
comme  je  l'ai  dit ,  nourrir  &  fomen- 
ter les  pallions  naiflfantes  dans  le  cœur 
d'un  enfant  j  loin  d'en  arrêter  le  cours, 
comme  vous  le  devez  en  qualité  de 
pères  Se  de  premiers  maîtres  dans  vos 
familles  ? 
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On  ne  s'en  riem  pas  là  néanmoins 
encorej&  le  desordre  va  plus  loin  dans 
l'éducation  ordinaire  du  monde.  Pour 
former  en  effet  des  enfans,felon  lapor^ 
tée  de  leur  âge,  à  vivre &: à  fe  conduire 
en  Chrétiens  ,  ce  feroit  peu  de  repris 
mer  par  des  avis  fages  ôc  proportion- 
nés les  premiers  traits  de  paflîon  qu'ils 
font  paroîrre ,   fi  l'on  ne  prenoit  pas 
les  plus  fages  mefures  pour  éloignex 
de  leur  foible    vertu  toute  occafion 
capable  d'altérer  l'innocence  &  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  Or  n'eft-il  pas 
trop  évident  que  loin  d'écarter  ,  de 
tout  votre  pouvoir  ^  les  occaiîons  pé- 
rilleufes  de  ces   jeunes   fujets  j  qui 
font  l'espérance  de  vos  familles,  vous 
les  y  jettez  tous  les  jours  de  plein  ç;ré , 
vous  les    y   précipitez   vous-mêmes. 
Et  quoi  !  n'eft-ce  pas  expofer  des  en- 
fans  à  l'occafion,  &  à  l'occafion  pro- 
cliaine  de  fe  corrompre  &  de  fe  per- 
vertir pour  tout  le  cours  de  la  vie, 
que  de  les  produire  fans  précaution 
dans  ces  affemblées  de  luxe  &  de  va- 
nité j  où  le  monde  fédudteur  paroîc 
dar\^  toute  fa  pompe  j  où  l'on  ne  dis- 
pute que  du  prix  &  du  mérite  d'une 
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beauté  fàvole ,  &  où  la  pudeur  la  plus 
délicate  s'accoutume  bientôt  à  écouter, 
fans  furprife  8c  fans 'peine,  des  dis- 
cours qui  peu   auparavant  l'auroienc 
forcé  de  rougir  &  de  bailTer  les  yeux  ? 
N'eft-ce  pas  précipiter  des  enfans  dans 
l'occallon  infaillible  de  fe  perdre ,  que 
de  les  conduire  à  ces  fpeélacles  plus 
terribles  encore  pour  la  vertu  ,  que 
ces  alTemblées   mondaines    dont  j'ai 
parlé  ,  &  dont  le  poifon  f\  dangereux    j 
pour  vous-mêmes  ,  tout  aguerris  que    { 
vous  pouvez  être  contre  le  péril ,  pour     j 
y  avoir  mille  fois  fuccombé,  eft  infi-    j 
niment  plus  dangereux'  encore  pour 
des  enfans   dont  les  foibles  yeux  fe 
laiflenc  aifément  éblouir ,  &  dont  le 
cœur    plus   foible  que   l'esprit    mê- 
me ,  fe  laiiïe   fî  facilement  furpren- 
drc  > 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs  , 
n'â-t-elle  pas  prévalu  dans  les  fa- 
milles ,  &  les  familles  même  les 
plus  chrétiennes  ,  dès  qu'elles  font 
diftinguées  par  l'élévation  du  rang 
&  l'éclat  de  la  naiffance  ,  cette  cou- 
tume funefte  ,  d'expofer  des  enfans 
à  l'air  contagieux  du  grand  monde  ^ 


L'Education  des  Enfans.  ii<? 
de  les  produire  dans  fes  alTemblées  , 
dans  (es  fpedlacles  mcme  ,  de  les  pa- 
rer comme  autant  d'idoles  pour  y 
paroître  avec  éclat ,  &  s'y  attirer  d'in- 
dignes adorateurs?  La  pudeur  eft  tout, 
&  la  beauté  n'eft  rien  ,  c'éroic  le  lan- 
gage de  Salomon  repréfentant  la  fem- 
me forte  dont  il  a  transmis  l'image 
à  tous  les  fiecles  futurs  :  Fallax  gra-  rrov.  c  ju 
tia  &  vana  eji  pulcrïtudo  j  muller  ti^ 
mens  Dcum  ipfa  lauiabltur.  Or  eft-ce 
là  votre  langage  dans  vos  familles  , 
mères  chrétiennes  ?  Eft-ce  là  que  fe 
termine  votre  autorité  fur  ces  jeunes 
filles  dont  Dieu  vous  a  fpccialement 
chargées  ,  de  leur  inspirer  le  mépris 
de  cette  beauté  vaine  qui  fait  le  plus 
grand  péril  de  leur  vertu  ?  N'eft-ce 
pas  plutôt  à  les  engager  dans  vos  fo- 
ciétés  mondaines  ,  à  Jes  forcer  mcme 
de  vous  fuivre  au  milieu  du  monde, 
le  plus  propre  à  les  féduire^  malgré 
l'éloignement  &  le  dégoût  qu'elles  en 
pourroient  avoir?  Ne  vous  faites-vous 
pas  un  devoir  efTentiel,  du  moins  une 
bienféance  d'état  de  cet  ufage  fi  peu 
chrétien  de  votre  autorité  fur  elles  \ 
&:  ne  me  regardez-vous  pas  peut-être 


1 10  Le  Mardi  de  la  IV.  Semaine. 

ici ,  comme  un  de  ces  hommes  vul- 
gaires peu  verfés  dans  la  connoilTance 
du  grand  monde  ,  d'ofer  ainfî  cenfu- 
rer  des  coutumes  que  les  plus  hon- 
nêtes gens  &  les  plus  diftingués  dans 
le  Chriftianisme  autorifent  tous  les 
jours  par  leur  exemple  ? 

Mais  quoiqu'il  en  foit  de  vos  idées 
fur  ce  point  ^  mes  chers  Auditeurs , 
ce  fera  toujours  à  moi  de  vous  dire 
ce  que  j'aurai  bientôt  l'occafion  de 
vous  faire  fenrir  plus  vivement  en- 
core ;  qu'il  n'eft  point  de  voie  plus 
fûre  ,  de  moyen  plus  efficace  j  pour 
affoiblir  ,  pour  détruire  même  dans 
îe  cœur  d'un  enfant  l'esprit  du  Chri- 
ftianisme que  vous  pouvez  y  faire 
naître  par  la  perfuafion  de  vos  dis- 
cours ,  que  de  l'accoutumer  ainfi  dès 
fes  premières  années  ^  aux  fêtes  ôc  aux 
pompes  dangereufes  du  monde ,  qui 
ne  peuvent  manquer  de  lui  faire  pren- 
dre le  goût  du  fafte  ,  de  la  frivolité  , 
du  plaifir  ^  Se  conféquemment  le  dé- 
goût de  toutes  les  vertus  ,  de  toutes 
les  œuvres  qui  lui  font  prescrites  par 
les  loix  de  fa  religion. 

Enfin ,  pour  former  des  enfans ,  fé- 
lon 
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Ion  la  portée  de  leur  âge  ,  à  vivre  ôc 
a  fe  conduire  en  Chrétiens ,  il  fan- 
droit  confirmer  encore  par  le  poids  de 
Texemple  ,  les  maximes  de  religion  , 
les  fencimens  de  vertu  que  Ton  aspire 
à  graver  dans  leur  ame  :  Te  ipfum  pr&-  Ad  lit.  c,  i. 
be  exemplum.ÇJtÇi  cequ'écrivoir  Paul 
à  Tite,  fon  disciple  ,  pour  en  faire  un 
véritable  apôtre  des  fidèles  confiés  à 
fes  foins  \  &  c'eft  ce  que  je  peux  dire 
plus  juftement  encore  à  des  parens 
chrétiens  ,  s'ils  veulent  être  ,  ainfî 
que  Dieu  l'ordonne  ^  les  véritables 
apôtres  de  leurs  enfans.  C'eft  en  effet , 
mes  chers  Auditeurs  ,  c'eft  toujours 
à  l'exemple  d'un  père  ,  à  la  conduite 
d'une  mère  ,  qu'ils  en  appelleront  de 
tous  leurs  discours  ;  &  plus  vous  fe- 
rez chers  &  respeélables  à  leurs  yeux  , 
plus  ils  fe  feront  une  loi  inviolable 
de  vous  imiter  en  tout  &  de  vous 
fuivre.  Vous  êtes  ici  bas,  comme  les 
dieux  des  enfans  dont  le  ciel  vous  a 
fait  pères  j  par  l'autorité  fuprême  que 
le  fentiment  de  la  nature  vous  donne 
fur  leurs  esprits  \  &  s'ils  ne  fe  font  pas 
tout-à-fait  un  devoir  &  une  vertu  de 
copier  vos  vices  &  vos  déréslemens , 
Tom.  y,  F 
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comme  les  PaïenSj  ceux  de  leurs  faus- 
fes  divinicés  j  du  moins  regarderont-', 
ils  toujours  comme  pardonnable  à  leur 
âge  ,  tout  ce  qui  leur  donnera  plus 
de  rapport  5c  de  reiTemblance  avec 
vous-mêmes. 

Cependant,  loin  d'édifier  dans  une 

famille,  par  la  voie  de  l'exemple, des 

enfans  dont  on  eft  chargé  de  devant 

Dieu  Se  devant  les  hommes,  quels  fcan- 

dales  ne  donne-t-on  pas  le  plus  fouvenc 

à  leur  jeunelfe  &  à  la  fragilité  de  leurs 

mœurs  y  par   ces  airs  d'indévotion  , 

d'irreîigionmême  qu'on  leur  préfente 

trop  ordinairement  dans  la  pratique 

des  devoirs  e(îentiels  du  Chriftianis- 

me  j  par  cette  vie  molle  &  efféminée, 

dont  on  eft  pour  eux  habituellement 

le  modèle  funefte  j  par  ces  vivacités, 

ces  bifarreries   fréquentes  ,  dont  ils 

font  chaque  jour  les  témoins  j  mais 

fur-tout  par  le  peu  de  foin  que  l'on 

prend  de  s'obferver,  de  fe  contraindre 

en  leur  préfence ,  à  certains  égards  ; 

je  veux  dire ,  par  ces  discours  peu 

mefurés  ,  qui  échappent  ^  &  qui  ne 

devroient  jamais  échapper  devant  de 

pareils  témoins  j  par  certaines  libertés 


L'Education  des  Enfans.  125 
de  parler  Ôz  d'agir  que  l'on  fe  peimer, 
6c  que  l'on  croit  pouvoir  fe  permet- 
tre fous  leurs  yeux  impunément  &  fans 
conféquence? 

Or  après  cela  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  faut-il  être  fupris  ,  fi  ,  comme 
on  s'en  plaint  tous  ks  jouis  dans  le 
monde ,  il  n'eft  plus  d'enfans  qui  foient 
novices  pour  le  mal  j  &:  fi  à  cet  âge  fl 
tendre  &  fi  dénué  d'expérience  fuc 
tout  le  refte ,  on  en  voit  fouvent  de 
plus  avances  dans  la  fcience  fatale  de 
■commettre  le  crime  ,  que  des  hom- 
mes même ,  à  qui  l'ufage  ordinaire  du 
monde  a  dû  faire  connoître  tout  le 
desordre  ,  toute  la.  corruption  qui  y 
règne  ?  Faut-il  s'étonner  fi  parmi  les 
enfans  élevés  dans  les  familles  chrc- 
xienneSj  il  en  eft  un  fi  grand  nom- 
bre qui  ,  comme  Auguftin  le  difoit 
autrefois  de  lui-mcme ,  malgré  la  pe- 
titefle  de  corps  propre  de  leur  âge  , 
font  déjà  défi  grands  pécheurs  ?  Tan-  Auguft. 
tii/us  puer  ,  &  tantus  peccator. 

Ah  !  Chrétiens  j  fi  la  religion  nous 
fert  de  guide  ,  respedlons  toujours  les 
yeux  &  les  oreilles  d'un  enfant  qui 
Oous  eft  confié.  C'eft  la  belle  morale 

fij 
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^qu'un  ancien  fage  adreffoit  à  fes  conw 
citoyens,  àc  que  j'ai  plus  droit  en- 
core j  fous  la  loi  de  Jefus-Chrift,  de 
vous  adrelfer  à  vous-mêmes  :  Maxlma 
puero  debetur  reverentia.  Eh  !  fçavons- 
nous  en  eftet  quelle  imprelîîon  peut 
faire  fur  une  ame  encore  tendre  un 
mot,  un  regard  indiscret ,  une  parole, 
une    maxime  indiscrètement  échap- 
pée ?  Ou  plutôt ,  ne  fçavons-nous  pas 
qu'au  défaut  de  la  raifon  qui  n'éclaire 
pas  encore  des  fujets  trop  foibles  pour 
recevoir  fa  lumière  ,  fouvent  le  cœur 
parle  dans  eux ,  &  leur  fait  affez  en- 
cendre ,  ce  que  l'esprit  ne  comprend 
pas  encore  \  que  l'imagination  avide 
à  cet  âge  de  nouvelles  idées  ,  faifit 
d'abord  tout  ce  qui  favorife  le  pen- 
chant naturel  au   mal  j  qu'elle  tra- 
vaille ,  qu'elle  devine,  &  bientôt  coti" 
noît  fûrement  ce  qu'elle  devoir  tou- 
jours ignorer ,  du  moins   ce  qu'elle 
devoir  connoître  plus  tard  ?  Et  parce 
que  le  mal  connu  ,  quand  il  s'agit  de 
l'enfance,  eft  ordinairement  pour  elle 
le  mal  fait&  commis  j  n'eft-il  pas  trop 
certain  que  des  enfans  ^  ainfi  formés 
&  inftruits  au  mal  par  l'imprudence 
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^e  votre  conduite  ou  de  vos  discours 
en  leur  préfencp  ,  non-feulement  pas- 
feront  au  crime  ,  mais  x3[u'ils  en  con-- 
tradteront  une  habitude  d'autant  plus 
terrible  à  vaincre  dans  la  fuite  de 
leur  vie,  qu'elle  aura  commencé  pour 
eux  dans  un  iige  ,  où  ni  la  raifon  ni 
la.  religion  n'avoient  la.  force  néces- 
faire  pour  en  arrêter  ie  malheureux 
progrès  ?  Ici ,  Pères  chrétiens  ,  jugez- 
vous  de  bonne  foi  vous-mêmes  ,  Se 
reconnoiffez  fi  ce  genre  de  fcandale , 
tout  affreux  qu'il  eft  au  tribunal  de 
la  loi  chrétienne  ,  n'eft  pas  devenu 
commun  &  ordinaire  dans  le  fein  de 
vos  familles  ? 

3°.  Que  fera.cedonc,Peres  chrétiens, 
fi  je  paffe  au  troifiéme  devoir  que 
vous  impofe  l'éducation  vertueufe  de 
vos  enfans  ?  Si  je  vous  repréfente 
l'obligation  où  vous  êtes  de  les  dis- 
pofer ,  par  vos  avis  5c  pas  vos  foins  j 
à  fuivre  la  vocation  du  ciel  ,  &  à  la 
remplir  d'une  manière  digne  du  Dieu 
qui  les  appelle  ;  n'aurez-vous  pas  à 
vous  reprocher  fur  ce  dernier  devoir, 
ainfi  que  fur  tout  le  refte,  la  négli- 
gence la  plus  coupable  à  leur  égard  ? 

Fiij 
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Non  ,  je  l'avoue  ,  Pères  chrétiens  , 
Dieu  ne  vous  a  pas  communiqué  ce 
pouvoir  fouverain  qui  ne  convient 
qu'à  lui  Teul ,  de  prononcer  en  maîtres 
fur  la  vocation  de  vos  enfans  ;  ôc  plût 
au  ciel  que  cette  grande  maxime  vous 
fut  auffi  connue ,  qu'elle  eft  incontefta- 
ble  dans  les  principes  de  votre  reli- 
gion !  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins 
vrai ,  c'eft  que  vous  devez  du  moins 
diriger  la  jeunefle  de  vos  enfans ,  dans 
cette  déciiion  de  leur  érat ,  qui  vifi- 
biemenr  intéreffe  leur  falut  éternel  ;, 
c'eft  que  vous  devez  encore  les  ren- 
dre tels  par  les  foins  de  l'éducation  ^ 
que  de  quelque  côté  que  Dieu  les  ap- 
pelle ,  ils  fe  trouvent  capables  de  ré- 
pondre aux  deffeins  paternels  de  fii 
providence;  c'eft  que  vous  devez  les: 
prémunir  enfin  contre  les  écneils  oà 
peut  fuccomber  dans  te  cours  de  la 
vie  leur  religion  ou  leur  innocence  , 
fuivant  les  états  difFérens  auxquels  la 
voix  de  Dieu  les  appellera. 

Or ,  fur  ces  principes  décidés  de- 
puis l'origine  du  monde  ,  &  confacrés- 
depuis  l'exiftence  du  Chriftianisme  ^ 
quels  font  les  devoirs  d'un  père ,  d'une 
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mère ,  qui  veulent  s'acquitter  pleine- 
ment de  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  en- 
fans  par  rapport  a  l'éducation  ?  Non 
ce  n'eft  pas  feulement  de  les  former 
félon  la  portée  de  leur  âge^  à  croire 
&  à  penfer  chrétiennement  ^  à  vivre 
&  à  fe  conduire, en  chrétiens  ^  c'eft 
encore  de  joindre  à  tous  les  foins  né- 
ceiïaires  qu'un  père  doit  prendre  pour 
remplir  ces  premiers  devoirs  à  l'égard 
de  (es  enfans,c'e{l  de  joindre  à  ces  foins 
paternels  ^  le  développement  de  ces 
maximes  fages  qui  doivent  leur  fer- 
vir  de  règle  &c  de  principe,  pour  dé- 
cider (Tirement  de  leur  vocation  fu- 
nire;  &  pour  m'exprimer  plus  clai- 
rement encore  ,  le  devoir  d'un  père  , 
relativement  à  (es  enfans  encore  in- 
décis fur  leur  vocation  ,  c'eft  de  leur 
faire  entendre  qu'un  Chrétien  ne  doit 
confidérer  les  divers  états  du  monde  , 
fur  lesquels  peut  tomber  {on  choix  , 
que  comme  autant  de  voies  diffé- 
rentes que  la  Providence  nous  a  tra- 
cées pour  nous  conduire  au  ciel  j  que 
ce  n'eft  donc  point  le  dégoût  ou  l'in- 
clination de  leur  part,  la  crainte  de 
la  peine  ou  l'amour  du  repos ,  l'esprit 

F  iv 
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d'ambition  ou  celui  d'intérêt,  qui  dort 
leur  fervir  de  principe  ou  de  règle 
pour  un  choix  de  cette  conféquencej 
mais  la  volonté  de  Dieu  feul ,  qui 
en  qualité  de  premier  père  du  genre 
humain,  doit  placer  tous  les  hommes 
où  ils  doivent  être  ,  bc  en  dispofer  à 
fon  gré  pour  les  diverfes  conditions 
qu'il  leur  deftine. 

Le  devoir  d'un  p^re ,  d'une  mère 
qui  veulent  remplir  toute  juftice  par 
rapport  à  Téducadon  chrétienne  de 
leurs  enfans  ,  c'eft  dans  l'incertitude 
où  ils  font  encore  du  parti  qu'un  en- 
fant doit  prendre  pour  tout  le  cours 
de  fa  vie ,  &  qui  touche  fi  elTentielle- 
ment  à  fon  éternité  ^  c'eft  dans  ce  doute 
inévitable  de  l'état  que  Dieu  lui 
deftine ,  de  le  rendre  vraiment  capa- 
ble de  répondre  aux  defTeins  de  fon 
Dieu ,  de  cultiver ,  dans  cette  idée  , 
tout  ce  qu'il  a  reçu  du  ciel  de  quali- 
tés 8c  de  talens ,  de  n'épargner  ,  dans 
cette  vue ,  aucune  des  dépenfes  néces- 
faires  que  la  fituation  de  leur  fortune 
peut  leur  permettre;  enforce  que  ,  û  ' 
Dieu  le  deftine  au  fervice  de  fes  au- 
tels ,  il  fe  trouve  pourvu  de  l'érudi'-' 
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lion  néceflaire  aux  miniftres  de  Jefus- 
Chrift ,  du  moins  en  étatde  l'acquérir , 
&  prévenu  d'une  haute  idée  du  fa- 
cré  miniftere  qu'il  doit  exercer  dans 
l'églife  de  Jefus-Chrift.  Que  li  Dieu 
l'appelle  à  monter  fur  le  tribunal  re- 
doutable de  la  juftice  ,  il  foitimbu, 
comme  il  doit  l'être ,  de  la  connois- 
fance  des  loix  propres  du  royaume 
dam  il  doit  juger  les  fujets  les  plus 
diftingués  comme  les  plus  obscurs  ^ 
&  pénétré  de  ces  grandes  idées  d'équi- 
té &c  de  droiture  ,  qui  en  toute  cir- 
conftance  doivent  fervir  de  règle  à  [es 
jugemens.  Qu'il  ne  lui  manque,  en 
un  mot ,  quel  que  foit  l'état  où  Dieu 
l'appelle  ,  qu'il  ne  lui  manque  rien 
de  ce  qu'il  peut  acquérir  par  l'éduca- 
tion j  pour  répondre  dignement  ôc 
avec  fuccès  j  aux  defïeins  de  la  pro- 
vidence fur  fa  deftinée  future. 

Enfin  le  devoir  d'un  père  chrétien 
qui  veut  mettre  comme  le  dernier 
fceau  à  l'éducation  de  fes  enfans  ,x'eft. 
en  préfentant  à  leurs  yeux  les  diverfes 
conditions  dont  le  choix  leur  eft  per- 
misjde  leur  préfentec  en  mêm^e  tems 
tous  les  écueiis  qui  en  font  comme  in.- 

F  y 
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Réparables  rlans  le  cours  de  la  vie  hu- 
maiie.  C'eft, à  l'exeniDie  d'un  célèbre 
cvêque  inftraifant  fon  disciple ,  de  les 
conduire  en  esprit  fur  une  haute  mon- 
tagne, d'où  puifle  fe  découvrir  à  leurs^ 
regards  tout  ce  qu'ils  doivent  craindre 
au  milieu  du  monde  où  ils  feront  bien- 
tôt engagés  ,  ôc  de  leur  inspirer  dès- 
lors  les  précautions  fages ,  les  vertus 
chrétiennes  &  civiles  qui  do-ivent  les 
préferver  de  tant  d'écueils  dont  eit 
remplie  la  mer  orageufe  du  monde  r 
ïioT.  c.  I ,  Fi/i  mï^  fite  laclaverint  peccatores  j  ne 
acquiesças  eis  j  prohibe  pedem  tuum  à 
femltïs  eorum.  Car  c'eft  à  tous  ces  de- 
voirs que  s'étend  l'éducation  vraiment 
chrétienne  de  vos  familles  ,  dont  je 
voudrois  vous  donner  une  jufte  &  par- 
faite idée. 
X  Or  de  m'arrêcer  ici  y  mes  chers  Au- 

diteurs ,  à  vous  faire  fèntir  combien 
vous  êtes  éloignés,  pour  la  plupart,  de 
/  préparer  ainfi  la  deftinée  fmure  de  vos> 

en  fans  j  par  ces  foins  &  ces  avis  vrai- 
ment paternels  ,  qui  s'étendent  fur 
l'avenir  ainfi  que  fur  le  préfenrde 
leur  vie  j  de  vous  dire  combien  il  eft 
jare  parmi  vous  de  trouver  èi.^%  honi- 
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mes  qui  cherclienc  fincereiiaent  à  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu  4ur  leurs 
enfans,  &  qui  leur  apprennent  à  eux- 
mêmes  à  la  connaître  fans  risque  d'er- 
reur &  d'illufion  j  de  vous  dire  com- 
bien il  eft  rare  que  vous  les  dispo- 
fîez  à  fuivre  cette  volonté  fuprême  , 
fans  égard  à  leurs  dégoûts  ou  à  leurs 
penchans  peu  raifonnables  pour  cer- 
tains états  j  de  vous  rappeller  ici  l'm- 
convénient  de  cette  conduite  qui  vous 
eft  fi  ordinaire  dans  vos  familles ,  de 
deftiner  vos  enfans  à  tout ,  6c  de  ne 
les  dispofer  à  rien  j  j'entends  de  les 
deftiner  à  des  dignités  ,  à  des  em- 
plois dont  ils  ne  feront  peut-être  ja- 
mais capables  ,  &  de  contribuer  néan- 
moins vous-mêmes  à  augmenter  en- 
core  cette  incapacité  dans  eux  ,  en 
ne  les  préparant  à  aucun  de  ces  poftes 
honorables  auxquels  il  vous  plaît  de 
les  deftmer  y  de  vous  dire,  qu'en -con- 
féquence  d'une  pareille  conduire  de 
votre  part  j  vos  enfans  fe  trouveront 
trop  fouvent  engagés  dans  le  mon- 
de, &  dans  le  monde  le  plus  dange- 
reux ,  fans  rien  fçavoir  de  ce  qui  leur 
ccoitefTeniieldeconnoîtrepour  fe  pré- 

F  v) 
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ferver  des  écueils  où  leur  condition 
les  expdte  ,  dz  pour  y  vivre  en  vrais 
disciples  de  Jefus-Chrifl:  5  de  m'éten- 
dre  ici  far  cette  morale  j  c'eft  ce  qui 
demanderoit  un  ttop  grand  dérail ,  &: 
ce  qui  doit  vous  être  trop  évident 
d'ailleurs,  fi  vous  vous  rendez  juftice 
à  vous-mêmes  j  pour  qu'il  foit  befoin 
de  m'y  arrêter.* 

Ne  vous  plaignez  donc  plus ,  mes 
chers  Auditeurs,  du  moins  ne  vous 
plaignez  (plus  que  de  vous-mêmes  , 
quand  vous  voyezdesenfansfe  tourner 
au  mal  dès  leur  tendre  jeuneflTe, ordon- 
ner dès  les  premiers  pas  dans  des  écarts 
ôc  des  travers  qui  vous  deshonorent 
aux  yeux  du  monde.  Non  ,  ce  n'eft 
point  à  la  nature  ,*  dont  presque  tous 
les  défauts  peuvent  fe  réformer  par  le 
plan  judicieux  d'une  éducation  chré- 
tienne ;  ce  n'eft  point  à  vos  enfans 
même  ,  dont  le  caradlere  fouple  ôc 
flexible  dans  le  premier  âge ,  fe  feroit 
plié  fans  peine  ,  au  gré  de  vos  foins 
&  de  vos  volontés,  que  doit  s'attri^ 
buer  fe  dérangement  &  le  desordre 
de  leurs-  mœurs  :  c'eft  -à  vous ,  &  à 
Yoas  feuls  qu'il  faut  vous  en  prendre. 
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Quand  vous  les  voyez  fortir  de  vos 
mains ,  fi  porcés  aux  plus  grands  vi- 
ces j  &  fi  peu  capables  des  moindres 
vertus;  c'efl:  que  vous  aurez  négligé 
de  graver  d'abord  dans  leurs  esprits  , 
êc  fur-routdans  leurs  cœurs,  les  fain- 
tes  maximes  de  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  j  c'eft  que  vous  n'aurez  pas 
tourne  leurs  mœurs  félon  la  portée  de 
leur  âge  ,  à  la  pratique  des  devoirs 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift  y  c'eft 
que  vous  n'aurez  pas  fçu  les  préparer 
à  fuivre  la  vocation  de  Dieu,  &  à  la 
remplir  félon  les  idées  de  la  religion 
de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  qu'en  un  mot 
vous  ne  vous  ferez  acquittés  'à  leur 
égard  d'aucun  des  devoirs  que  vous 
impofe  le  foin  de  l'éducation  chré- 
tienne qui  leur  eft  due,  &  que  vous  ne 
pouvez  refufer  à  leur  jeuneiTe  ,  fans 
violer  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines qui  vous  en  ont  folidairement 
chargés.  Premier  reproche  trop  bien 
fondé ,  &  qui  a  fait  le  fujet  de  la  prc 
mi  ère  parrie  de  ce  discours. 

Je  paflTe  au  fécond  reproche  qui  me 
refte  à  vous  faire  fur  le  mcme  objet; 
reproche  plus  terrible  encore  êc  plus 
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intéreirant  pour  les  peres  chrétiens  qui 
n'onc  pas  ceiïé  de  l'être  j  c'eft  qu'ils 
ne  font  pas  même  en  état  de  remplir 
ces  devoirs  d'éducation  vraiment  chré- 
tienne, que  leurs  enfans  réclament  de 
leur  part,  à  raifon  des  préjugés  mon- 
dains dont  ils  font  esclaves,  &  dont 
ils  ne  veulent  pas  fenrir  l'illufion  gros- 
iîere  ;  c'&ft  ce  qui  fera  le  fujet  de  la 
féconde  partie  ,  pour  laquelle  je  vous 
demande  une  nouvelle  attention. 


SECONDE    PARTIE, 

JCiNTRE  tous  les  desordres  qui  ré- 
gnent dans  le  Chriftianisme  ,  &  qui 
le  défigurent  aux  yeux  de  Dieu  &:  des 
hommes  ;  il  n'en  eft  point,  mes  chers 
Auditeurs  ,  de  plus  difficile  à  réfor- 
mer ,  que  ceux  qui  prennent  leur 
fource  dans  des  préjugés  fpécieux  que 
le  monde  autonfe  en  les  adoptant 
pour  règles  de  conduite  ,  &  dont  on 
fe  laiffe  préoccuper  d'abord  l'esprit  & 
le  cœur  ,  faute  de  bien  réHéchir  fur 
les  maximes  infaillibles  de  la  religion 
de  Jefus-Chrift  <jai  les  réprouve.  Or  ^ 
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tel  eft  ce  désordre  presque  univerfel 
que  je  combats  ,  &  qui  regarde  l'édu- 
cation mondaine  &c  profane  que  les 
enfans  chrétiens  reçoivent  de  leurs 
pères  j  desordre  que  j'ai  tâché  de  vous 
rendre  fenftble  en  lui-même  ,  en  rap- 
prochant vos  mœurs  de  vos  devoirs, 
&  dont  plulî'eurs  parmi  vous  ont  dû 
fe  reconnoître  coupables  devant  Dieu  " 
mais  desordre  néanmoins  dont  je  ne 
peux  me  promettre  encore  d'avoir  dé- 
truit le  germe  Se  la  racine  dans  vos 
esprits ,  parce  qu'il  y  eft  occafionné  dC 
comme  foutenu ,  par  certains  préju- 
gés généralement  répandus  ,  qui  vous 
font  pécher  ,  comme  par  maxime  ôc 
par  principe  ^  fur  un  point  f\  impor- 
tant pour  vous-mêmes,  &  qui  vous 
mettent  conféq^emment  hors  d'état 
de  remplir  le  devoir  de  cette  éduca- 
tion chrétienne  que  vous  devez  à  vos 
familles. 

Et  en'  effet ,  Pères  chrétiens ,  G  vous 
rentrez  un  moment  en  vous-mêmes, 
&  que  vous  vouliez  réfléchir  fur  les 
idées  qui  voi^s  fervent  de  règle  en 
matière  d'éducation ,  pourrez-vous  n'y 
pas  reconnoître  ces  préjugés  fi  ordi- 
naires du  monde  ,  donc  les  meilleure 
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esprits  &c  les  cœurs  les  plus  religieux 
font  à  peine  exempts  dans  le  Chriftia- 
nisme  ? 

1°.  Que  Ton  peut  remplir  ,  fans 
beaucoup  d'attention  ôc  de  peines, 
le  devoir  d'éducation  dont  on  eft  re- 
devable à  fes  enfans.  1 

1°.  Que  l'on  peut  fe  décharger  en-     * 
tierement  fur  autrui  du  foin  que  de- 
mande l'éducation  de  fes  enfans. 

3°.  Que  l'on  peut,,  félon  fon  pen- 
chant ou  fon  intérêt  ^  donner  plus  ou 
moins  d'éducation  à  l'un  ou  à  l'autre- 
de  fes  enfans. 

4''.  Que  l'on  peut  laifler  couler  un 
certain  tems  de  jeunelfe  ,  avant  que 
de  donner  des  leçons  de  Chriftianisme 
a  (es  enfans. 

5°.  Enfin ,  que  l'on  peut ,  que  l'on 
doit  même  s'accommoder  à  l'esprit  &C 
au  goût  dans  l'éducation  que  l'on  don- 
ne à  fes  enfans. 

Seroit-ce  vous  en  impofer  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  que  de  vous  attri- 
buer de  pareilles  idées,  fur  le  point 
dont  il  s'agit  ?  Ne  les  regardez-vous 
pas  même  comme  autant  de  principes 
généralement  reçus  ,  qui  ont  acquis 
^ie  droit  de  vous  diriger  dans  le  plan 
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de  rédiication  la  plus  chrétienne  ?  Or 
ce  font  ces  idées  mêmes  dont  vous 
ne  découvrez  pas  l'illufion  ,  que  je 
viens  vous  repréfenter  aujourd'hui  , 
comme  autant  de  préjugés  coi^agieux , 
tels  qu'on  les -entend  communément 
dans  le  monde ,  &  dans  le  fens  que  je 
veux  ici  les  combattre.  Reprenons  tout 
ceci  dans  le  mcme  ordre  j  &  fuivez- 
moi,  je  vous  prie,  dans  la  matière  la 
plus  intéreiïante  pour  vous  ,  qui  fut 
Jamais. 

I  °.  Premier  préjugé ,  première  four- 
ce  de  la  mauvaife  éducation  des  en- 
fans  dans  le  Chriftianisme.  On  croit 
pouvoir  remplir  fans  beaucoup  d'at- 
tention &  de  peines  le  devoir  de 
l'éducation  qui  leur  eft  due  j  ôc  l'on 
ne  met  pas  même  un  pareil  devoir  au 
rang  des  occupations  laborieufos  dont 
on  eft  chargé  dans  fon  état.  Vous  le 
fçavez  en  effet  j  mes  chers  Auditeurs^ 
quelle  idée  l'on  fe  forme  communé- 
ment dans  le  monde  de  l'éducation 
d'un  enfant  chrétien.  Vous  fçavez  s'il 
eft  une  affaire  ,  qui  paroifle  a  la  plu- 
part exiger  moins  de  travail  &  d'ap- 
plication que  celle-là  j  quoiqu'elle  foit 
aux  yeux  de  l'homme  qui  penfe  ,  le 
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chef-d'œuvre  de  la  fage{re  5c  de  l'in- 
telligence humaine.  Peut-être,  mal- 
gré tous  les  préjugés  du  monde ,  re- 
garderez-voiis  cette  éducation  comme 
un  devdir  indispenfable  ,  que  la  na- 
ture Se  la  religion  ,  que  toutes  les  lois 
divines  &  naturelles  vous  impofent. 
Mais  eft-elle  à  vos  yeux  une  occupa- 
tion férieufe  qui  vous  oblige  à  vous  gê- 
ner fouvent ,  à  vous  captiver  &  à  vous 
contraindre;  une  occupation  qui  fou- 
vent  exige  plus  de  foins,  d'aiîîduités  , 
de  vigilance  de  votre  part  j  que  les 
plus  grandes  affaires  dont  la  geftion 
vous  eft  confiée  par  l'emploi  qui  vous 
diftingue  aux  regards  du  monde  ? 
Avouez-le  de  bonne  foi,Chrctiens,que 
cette  idée  de  l'éducarion  d'un  enfant 
fie  fur  jamais  la  vôtre  ,  &c  que  fi  vous 
facrifiez  feulement  quelques  inftans 
rapides ,  foit  à  le  reprendre  de  quel- 
que défaut  trop  vifible ,  foit  à  l'in- 
ftr'iire  fuperficiellement  de  certains 
devoirs  moins  commandés  par  la  loi 
de  Dieu  ,  que  par  celle  du  monde  , 
vous  croyez  être  pleinement  quittes  à 
fon  égard  ,  de  l'éducation  vertueufe 
que  vous  devez  à  fon  enfance  pour  la 
former. 
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Or,  pour  vous  faire  fentir  en  peu^ 
de  mots  tout  le  faux  de  ce  préjugé, 
&  de  combien  de  jeunes  gens  j  nés 
d'ailleurs  avec  les  qualités  les  plus 
heureufes  ,  il  doit  faire  avorter  l'édu- 
cation ,  ne  fufïit-il  pas  de  vous  rap- 
peller  ici  ce  que  c'eft  que  de  former 
des  enfans,  quels  qu'ils  puilïent  être, 
&  de  les  former  au  Chriftianisme  ? 
Car,  pour  les  élever  i  ce  degré  de 
piété  chrétienne  qui  doit  être  le  fruit 
de  vos  foins,  de  quoi  craignez  vous 
être  chargés  devant  le  Dieu  qui  vous 
jugera  ?  Non  ^  ce  n'eft  pas  feulement 
de  les  établir  dans  la  vertu  ,  pour  le 
tems  de  leur  enfance  &  de  leur  pre- 
mière jeunefTe  ,  c'eft  encore  d'impri- 
mer tellement  la  vertu  dans  leur  ame , 
qu'elle  leur  devienne  comme  natu- 
relle ,  &  leur  communique  affez  de 
force  pour  réfifter  à  tous  les  orages , 
dont  leur  innocence  eft  menacée  dans 
l'avenir  •  enforte ,  pour  ufer  de  l'ex- 
preflion  de  l'Apôtre  ,  qu'ils  foient 
comme  enracinés  &  fondés  dans  la 
vertu  ,  par  le  bienfait  de  l'éducation  : 
Jn  charitate  radkati  &  fundati.  Ce  Ad  Ephef, 
ji'eft  pas  feulement  de  préfenter  quel-  ^'  î* 
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gués  inftans  à  leur  esprit  les  vérités 
chrétiennes  &c  catholiques  qu'ils  doi-*. 
vent  fçavoir  j  c'eft  encore  de  fixer. 
pour  jamais  ces  vérités  elfentielles 
dans  leur  esprit  volage  ,  Ôc  naturelle- 
ment ennemi  de  la  réflexion  qu'elles, 
demandent.  Ce  n'eft  pas  feulement 
de  préferver  leurs  mœurs  de  quel- 
ques vices  grofliers  qui  pourroient  les 
deshonorer,  &  vous  deshonorer  vous- 
mêmes  aux  regards  du  monde  ;  c'eft 
encore  d'inspirer  à  leurs  cœurs  l'amour 
&  la  pratique  de  tous  les  fentimens 
vertueux ,  de  tous  les  ades  de  piété' 
&  de  religion  dont  la  foibleire  de  cet- 
âge  peut  être  fusceptible.  Ce  n'eft  pas 
feulement  de  les  dispofer  à  remplir 
dans  le  monde  un  rang  auquel  vous 
les  deftinez  vous-mêmes ,  fans  vou-s 
loir  approfondir  à  quoi  Dieu  les  ap- 
pelle ,  &  quels  font  fur  leur  avenir 
les  defl'eins  paternels  de  fa  provi-, 
dencce  j  c'eft  encore  ,  ou  plutôt  c'eft 
au  contraire  de  dispofer  tellement  leur: 
cœur  ôc  leur  esprit  fur  le  point  de  leur, 
vocation  future ,  qu'ils  foient  en  état 
de  répondre  à  la  voix  de  Dieu  ,  &  de 
remplir  fes  defleins  fur  leur  deftinée. 
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à  quelque  condition  qu'il  lui  plaifs 
de  les  appeller  un  jour.  Or  jugez  vous- 
mêmes  Il  c'eft  là  l'ouvrage  de  quel- 
ques jours;  Cl  ce  n'eft  pas  là  ,  fur-tout 
à  l'égard  de  certains  fujecs  ^  l'ouvrage 
de  plufieurs  années ,  l'ouvrage  d'une 
fageiïe  finguliere  Se  d'une  vigilance 
aflidue  de  votre  part. 

Eh  !  quelle  vigilance  en  effet,  Pères 
chrétiens,  quelle  induftrie  ne  faut-il 
pas ,  pour  s'mfinuer  avec  douceur  dans 
l'esprit  d'un  enfant  ,  pour  le  flater 
dans  l'occafiion  fans  l'amollir  par  les 
carefles,  pour  lui  faire  un  amufement 
de  la  contrainte  eflTentielle  à  le  for- 
mer ,  pour  lui  paroîrre  digne  de  fon 
amour  ,  lors  même  qu'il  s'agit  de  le 
corriger  &c  de  le  reprendre  ,  &  faifir 
le  moment  toujours  favorable  aux  le- 
çons fërieufes  qu'on  lui  prépare ,  ce 
moment  de  l'a  propos  qui,  félon  l'écri- 
ture ,  fera  frudifier  tous  vos  discours  : 
Sermo  opponunus  eji  optimus.  Pror,  c.  ly. 

Quelle  fageffe  ,  quelle  prudence  ne 
faut-il  pas  pour  s'accommoder  aux 
penchans  &  aux  inclinations  d'un  en- 
fant \  pour  affoiblir  les  uns ,  fortifier 
les  autres ,  &  leur  donnei:  à  tous  un 
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objet  chrétien  j  pour  fubftitusr  dans 
fon  ame  ,  à  une  ambition  naJÎ^ïnte  , 
cette  tiiccé  plus  noble  qui  fait  dédai- 
gner la  vanité  &  la  balfelfe  de  la  gloire 
du  monde  ;  à  cette  envie  qu'il  fait  pa- 
roître  de  dominer  fiir  des  égaux  j  à 
cette  jaloulie  des  moindres  préféren- 
ces j  une  émulation  chrétienne  ,  qui 
le  faite  aspirer  fans  celft;  à  l'empire 
de  la  vertu  j  &  à  cette  fenlibilité  na- 
turelle de  cœur  toujours  dangereufe 
dans  la  jeunelfe  ,  un  amour  tendre  ÔC 
fenfible  pour  le  Dieu  dont  il  efl:  la 
créature  &  le  disciple  ? 

Quel  courage  ,  quelle  patience  fie 
faut-il  pas ,  pour  ne  fe  rebuter  de  rien 
dans  le  caractère  d'un  enfant  j  pour 
dévorer  l'ennui  &  le  dégoût  infépara- 
bles  des  foins  aflidus  que  fon  éduca- 
tion exige  ,  pour  hâter  un  esprit  tar- 
dif, pour  adoucir  un  cœur  dur  &  fé- 
roce ,  pour  régler  une  humeur  déjà 
dominée  par  le  caprice  ,  pour  modé- 
rer un  tempérament  vif  &  emporté  ? 
Que  de  foins  en  un  mot  j  que  d'atten- 
tions pénibles  ,  pour  faire  croître  la 
raifon  &c  la  religion  dans  un  enfant  , 
à  mefure  que  l'âge  s'avance  ^  enforte 
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qu'à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  j  fon 
modèle  comme  le  nôrte  _,  il  croifTe  en 
même  rems  en  âge  &  en  fagelTe  ? 
Proficiebat  Atate  &  fapientiâ  ;  c'eft-à-  luc.  c.  2, 
dire  ,  enforte  que  fa  raifon  commen- 
çant d'éclore  n'ait  plus  qu'à  régner  en 
paix  fur  un  cœur  déjà  foumis  au  de- 
voir, &  à  foumettre  elle-même  fes  lu- 
mières à  celles  de  la  foi ,  donr  le  flam- 
beau lui  aura  fervi  Je  guide  ,  lors 
même  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
i'appercevoir  &  de  le  fuivre  ?  Encore 
une  fois  ,  Pères  Chrétiens  ,  aue  ne 
doit-il  pas  vous  en  coûter  ,  pour  ac- 
complir régulièrement  de  tels  devoirs  ? 
Eft-il  même  quelqu'autre  obligation 
plus  pénible  à  remplir  pour  les  chefs 
de  famille  ,  dans  les  diverfes  condi- 
tions du  monde  ?  Et  fans  craindre 
l'exagération  ^  ne  pourrai-je  pas  ajou- 
ter j  que  de  toutes  les  charges  que 
rérat  du  mariage  vous  impofe  ,  il  n'en 
eft  point  pour  vous  de  plus  terrible  à 
fupporter  que  l'éducation  des  enfans 
qui  vous  doivent  la  nailTance?  Il  n'en 
eft  point  qui  demande  chaque  jour  , 
de  votre  part  ,  plus  d'application  , 
d'induftrie ,  de  fermeté  paternelle  ÔC 
chrétienne. 
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Delàquelle  conféquence,  mes  cher& 
Auditeurs  ^  fi  ce  n'eft  que  vous  man- 
quez des  premières  idées  que  doit 
vous  communiquer  la  nature  elle- 
même  fur  l'éducation  d'un  enfant,  dès 
que  vous  la  regardez  encore  comme 
un  devoir  fi  facile  à  remplir ,  fi  ce 
n'eft  que  vous  ne  réuiîirez  jamais  dans 
raccomplifTem^nr  de  cet  important 
devoir  j  dès  que  vous  n'établirez  pas* 
pour  premier  principe  ,  qu'il  s'agit 
pour  vous  ,  dès  qu'il  s'agit  d'éduca- 
,tion  ,  d\in  ouvrage  ,  ou  plutôt  d'un 
chef  d'œuvre  qui  feul  exige  tous  les 
foins  dont  vous  êtes  capables  j  &c  que 
le  naturel  le  plus  heureux  dans  un  en- 
fant confié  à  vos  foins  ,  loin  de  dimi- 
nuer fur  lui  i'aétivité  de  votre  vigi- 
lance ,  eft  fouvent  ce  qui  doit  la  fou- 
tçnir  &c  l'augmenter  ?  Parce  que  le 
plus  beau  naturel  dans  Tenfance  ,  dès 
qu'il  n'eft  pas  veillé  ôc  cultivé  par 
mille  foins ,  de  la  part  d'un  père ,  eft 
ordinairement  le  plus  facile  à  fe  per- 
vertir &  à  fe  corrompre. 
2°.  Second  préjugé,feconde  fource  de 
la  mauvaife  éducation  des  enfans.  On 
fe  perfuade  que  l'on  peut  j  fans  aller 
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contre  le  devoir  j  fe  décharger  entiè- 
rement fur  autrui  du  foin  de  cette 
éducation  ;  quoiqu'il  n'y  ait  point 
d'obligation  plus  perfonnelle que  celle- 
là  dans  le  Chriftianisme ,  point  d'obli- 
gation dont  on  doive  répondre  plus 
rigoureufement  au  fouverain  Juge. 
Quoiqu'en  qualité  de  peie  &  de  mère, 
on  ait  reçu  de  Dieu  des  grâces  fpé^ 
"ciales  ^  6c  de  la  nature  même  des  ta- 
lens  marqués  pour  élever  avec  fuccès 
des  enfans  qui  nous  appartiennent  j  dc 
qui  nous  font  presque  aufli  intimes 
que  nous-mêmes  ,  on  croit"  s'être  ac- 
quitté pleinement  de  cette  obligation 
à  leur  égard ,  dès  que  l'on  a  confié 
leur  enfance  ou  leur  jeunelTe  à  des 
maîtres  étrangers  que  l'intérêt  ports 
à  les  adopter  pour  disciples  ,  &c  qui 
n'ont  le  plus  fouvent  j  ni  le  fçavoir,  ni 
le  talent ,  ni  la  fageife ,  ni  même  Ix 
religion  néceiïaire  pour  les  élever  dans 
les  fentimens  &  les  devoirs  du  Chri- 
ftianisme. Et  voilà  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  quels  que  puilfent  être  fur  ce 
point  les  ufages  Se  les  coutumes  du 
fieclej  voilà  peut-être  un  des  principe» 
les  plus  certains  de  ce  défaut  fi  vilible 
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de  chriftianisme  &  de  piété  dans  la 
jeunelTe  du  monde.  Car  combien  de 
jeunes  gens  aujourd'hui  peu  Chrétiens 
auroient  été  dès  leur  enfance  ,  &  fe- 
roient  encore  aujourd'hui ,  des  mo- 
dèles de  religion  ,  s'ils  n'avoient  pas 
été  confiés  aveuglément  à  des  maîtres 
mercenaires  ,  qui  n'ont  feu  ni  s'en 
faire  aimer ,  ni  s-'en  faire  craindre  ,  ni 
conféquemment  s'qu.  faire  écouter  ? 
Qu'un  père  &  une  mère  ,  également 
attentifs  à  la  voix  du  fang ,  eulFent  en- 
trepris de  les  former  par  eux-mêmes , 
de  parler  à  leurs  cœurs  ,  en  même 
tems  qu'à  leurs  esprits  ,  tantôt  par  la 
voix  dominante  de  l'autorité ,  tantôt 
par  la  voix  plus  impérieufe  encore 
de  la  tendrefife ,  &  d'épier  leurs  moin- 
dres partions  avec  cet  intérêt  marqué 
que  l'on  prend,  comme  malgré  foi  , 
à  ce  que  l'on  regarde  comme  une  par- 
tie de  foi-même  j  alors  on  auroit  va 
ces  enfans  accoutumés  à  recevoir  de 
à  respe(3;er  comme  des  oracles  les  pa- 
roles de  ceux  dont  ils  reçurent  la  lu- 
mière du  jour  ;  on  les  auroit  vus 
forcir  de  leurs  mains,  avec  des  prin- 
cipes de  Chriftianisme  ,  qui  auroienç 
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€omme  infailliblement  fandifié  le 
refte'  leur  vie. 

Mais  parce  que  l'on  s'eft  repofc 
entièrement  du  devoir  de  leur  éduca- 
tion fur  des  maîtres  étrangers ,  qui 
ont  pris  le  foin  peut-être  de  culti- 
ver leurs  esprits  dans  les  iciences 
humaines  ,  fans  trop  penfer  à  former 
leur  ame  dans  la  fcience  de  la  reli- 
gion j  fur  des  maîtres  peu  Chrétiens 
eux-mêmes  ,  qui  n'auront  ufé  de  leur 
autorité  fur  les  jeunes  élevés  ^  que 
pour  les  inftruire  en  enfans  ,  &c  les 
faire  obéir  en  esclaves  :  delà  ce  défaut 
trop  fenfible  de  piété  &  de  modeftie  , 
cette  funefte  corruption  de  mœurs, 
qui  fe  répandra  infailliblement  fur  le 
refte  de  leurs  jours,  &  qui,  malgré 
vos  remontrances  tardives  les  fuivra  Eccii,  e.  jt^ 
jusqu'au  tombeau  :  i^;7ii/i  remijjus  éva- 
da prdccps. 

Ce  n'eft  pas  au  refte ,  mes  cliers  Au- 
diteurs, (  remarquez  l'éclairciflement 
que  je  crois  devoir  donner  à  ma  pen- 
fée  j  )  non ,  ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
condamner  abfolument  ici  cet  ufage 
introduit  dans  le  monde  par  l'indolen- 
ce àQs  pères  chrétiens ,  ^  plus  encore 
G  ij 
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peut-être  par  leur  irîaifFérence  pour 
les  mœurs  &  le  falut  de  leurs  enfans  , 
de  fe  décharger  entièrement  fur  autrui 
du  miniftere  pénible  de  leur  éduca- 
tion y  je  fçais  même  que  la  fituatioii 
d'un  père  Ôc  d'une  mère ,  expofés  par 
leur  état  à  tous  les  embarras  du  mon- 
de ,  fouvent  ne  leur  permet  pas  de 
vaquer  uniquement  par  eux  -  mêmes  j 
aux  foins  que  demande  l'éducation 
chrétienne  d'une  famille  ,  fur-tout  fi 
c'eft  une  famille  nombreufe  dont  le 
ciel  les  a  pourvus.  Je  fçais  de  plus 
qu'il  eft  dans  toutes  les  parties  de 
cet  empire  des  maifons  édifiantes  éta- 
blies pour  y  recevoir  ôc  pour  y  for- 
mer dans  l'esprit  du  Chriftianisme  les 
jeunes  fujets  de  l'un  Se  de  l'autre  fe- 
xe  ,  de  dans  le  fein  desquelles  on  peuc 
fe  répondre  ,  du  moins  à  parler  en  gé^ 
néral  ,  qu'ils,  feront  élevés  dans  la 
crainte  du  Seigneur ,  8c  dans  les  prin- 
cipes de  fa  religion;  je  me  garderai 
donc  de  blâmer  pleinement  ici  cet 
ufage  fi  répandu  ,  fur- tout  dans  les 
familles  du  grand  monde  ,  de  con- 
fier à  l'étranger  le  fo-in  de  ces  dépôts 
précieux  qui  font  leur  appui  &  leur 
gspérancç. 
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Mais  ce  que  je  blâmerai  toujours, 
comme  un  désordre  réprouvé  par  le 
fentiment  même  de  la  nature  ,  c'eft 
qu'au  lieu  de  choifir  un  maître  entre 
mille  à  qui  le  foin  de  vos  enfans  foit 
confié  j  vous  ne  preniez  nulle  précau- 
tion ,  nulle  mefure  pour  connoître  à 
fond  les  talens  &  les  mœurs  du  maî- 
tre qui  doit  leur  tenir  lieu  de  vous- 
mêmes  ^  pour  vous  alîurer  s'il  polTede 
la  grande  qualité  oue  defire  TaDotre 
dans  un  inftructeur  de  l'enfance ,  celle 
d'un  maître  habile  dans  la  fcience  de 
la  loi   oW\r\Q  :  Mag'ijlrum   infanùum   ^d  Ro;ii  «. 
hahen'temfonnamfcientU  &  veritatls  in  i. 
lege.  C'eft  que  vous  foyezfouvent  plus  - 
délicats  fur  le  choix  d'un  domeftique 
deftiné,foit  à  leur  fervice ,  foit  au  vô- 
tre ,  que  fur   Je  'choix  d'un  de  ces 
hommes  toujours  rares  ,  &  qui  foit 
vraiment  capable  de  les  inftruire  &: 
de  les  former.  C'eft  que  vous  déter- 
minez fouvent  un  choix  aufli  intéres- 
fant  que  celui-là,  pour  vos  familles  , 
fur  la  parole  &;  le  témoignage  d'un 
feul  homme  que  vous    croyez  aveu- 
glémenf ,  &  dont  le  fuffrage  vous  tient 
lieu  d'oracle-,  fur  le  mérite  des  raaî- 
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1res  qu'il  vous  préfente ,  tandis  qu'il 
devroit  lui-même  vous  être  au  moins 
fiispect  en  matière  de  foi  &c  de  reli- 
gion. Eh  !  combien  n'a-t-on  pas  va 
par  cette  aveugle  déférence  pour  l'au- 
torité d'un  feul  homme,  ou  déjà  fus- 
pe6t  y  ou  qui  auroit  dû  l'être  fur  le 
point  de  la  foi ,  combien  n  a-t-on  pas 
vu  ,  &  ne  voit-on  pas  encore  s'intro- 
duire de  partifans  de  l'erreur  ou  de 
l'impiété  dans  les  plus  illuftres  fa- 
milles ,  &  accoutumer  peu  à  peu  leurs 
élevés  à  penfer  &  à  parler  comme 
eux  fur  le  fond  de  la  religion  ? 

Ce  que  je  blâmerai  toujours,  c'eft 
que  fans  égard  aunaturel,  à  l'humeur, 
aux  paffions  d'un  enfant ,  qui  femble 
demander,  par  tous  les  défauts  qui  lui 
font  perfonnels ,  à  erre  veillé  de  près, 
&:  à  l'être  fmgulierement  par  vous- 
mêmes  y  d'un  enfant  qui  ne  profitera 
jamais  efficacement  de  l'éducation 
d'autrui ,  ôc  que  vous  feriez  feuls  en 
état  de  bien  former  ,  à  raifon  de 
l'autorité  fans  bornes  que  vous  donne 
fur  fa  jeuneiïe  la  qualité  de  père  8c 
de  mère  j  vous  croyez  toujours  être 
en  droit  ^  comme  mille  autres ,  dô 
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Vous  épargner  la  peine  &  l'ennui  d'une 
éJucation ,  qui  ne  doit  cependant  re- 
garder que  vous  feuls  ,  dès  que  vous 
êtes  feuls  en  état  de  le  prendre  avec 
fuccès.  Communiquez-le  à  quelqu'au- 
tre  qu'à  vous-mêmes,  s'il  eft  pollible, 
cet  empire  aimable,  mais  efficace, que 
la  nature  vous  donne  fur  un  enfant 
qui  ne  paroît  fenfible  qu'à  vos  avis  pa- 
ternels. Communiquez  de  plus  à  cet 
enfant  j  pour  quelqu'aucre  que  pour 
vous-mêmes,  cette  docilité  naturelle, 
qui  le  porte  à  vous  foumettre  fes  idées 
les  plus  (impies  ,  ainfi  que  fes  moin- 
dres démarches  )  8c  dès-lors  il  vous 
fera  permis  de  vous  repofer  fur  d'au- 
tres que  fur  vous-mêmes  ,  d'une  occu- 
pation dont  votre  Dieu  vous  a  per- 
fbnnellement  chargés.  Mais  tandis 
que  l'on  pourra  dire  avec  vérité  de 
vos  enfans  ,  ce  que  l'on  peut  dire  vé- 
ricablement  de  plusieurs  ,  que  l'auto- 
rité feule  d'un  père  &  d'une  mère  eft 
aiïez  puifTante  pour  redtilier  leurs  dé- 
fauts ,  pour  faire  valoir  leurs  talens 
naturels  Se  leurs  dispofitions  à  la 
vertu  ,  en  un  mot  j  pour  les  faire  ce 
qu'ils  doivent  être ,  de  vrais  disciples 
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de  Jefus-Chrift  pour  tout  le  cours  de 
leur  vie  ^  ce  fera  toujours  à  vous , 
quelqu'occupés  que  vous  foyez  d'ail- 
leurs pour  le  bien  de  l'état  &c  de  la 
fociété  y  de  fiipporter  le  travail  6c 
l'embarras  de  leur  éducation  ,  &  vous 
ferez  toujours  responfables  au  Diea 
qui  vous  gouverne ,  de  vous  décharger 
pleinement  de  ce  miniftere  qui  vous 
ell  propre ,  fur  d'amres  maîtres  que 
vous-mêmes.^ 

Enfin  ce  que  je  blâmerai  toujours , 
malgré  les  maximes  &  les  coutumes 
oppofées  du  monde  ,  c'eft  qu'ayant 
pris  une  fois  le  parti  de  faire  élever 
vos  enfans  ,  foit  dans  une  ville  éloi- 
gnée ,  foit  même  dans  un.  royaume 
étranger  ,  vous  ne  vous  mêliez  pas 
plus  désormais  de  cette  éducation  qui 
«ioit  les  former  pour  le  ciel ,  que  s'ils 
avoient  perdu  le  titre  de  fils  à  votre 
égard,  ou  que  vous  euffiez  perdu  pour 
eux  le  titre  de  père  &  de  mère  ^  depuis 
qu'ils  font  éloignés  de  votre  préfence  i 
c'efl:  que  vous  viviez  aufll  tranquilles 
à  cet  égard  j  que  fi  Dieu  vous  avoir 
pleinement  déchargés  du  foin  de  les 
élever  dans  l'esprit  de  fa  religion  j^ 
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ainfi  que  vous  vous  en  êtes  rcellemenc 
déchargés  vous-mêmes  ,  ôc  que  vous 
les  abandonniez  aiud  encre  des  main» 
étrangères  ^  durant  une  longue  fuite 
d'années  ,  fans  penfer  même  à  \oiii 
éclaircir  du  progrès  de  leur  cducatioi>. 
Voilà,  dis-je  ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
ce  que  je  ferai  toujours  en  droit  de 
vous  repréfenter  comme  un  desordre 
vifîble ,  ôc  ce  que  vous  vous  repro- 
cherez férieufement  à  vous-mêmes, 
^ès  que  vous  écouterez  la  voix  du 
Chrilbanisme  j  parce  que  fi  vous  pen- 
fez  chrétiennement  fut  ce  point,  vous 
ne  perdrez  jamais  de  vue  ce  grand 
principe  ,  dont  la  raifon  feule  prouve 
l'évidence ,  que  c'eft  vous  ,  &  vous 
feuls  que  Dieu  a  fpécialement  char- 
gés de  l'éducation  des  enfins  dont  il 
vous  a  fait  pères  ;  que  c'eft  donc  fin- 
gulierement  à  vous-mêmes  qu'il  de- 
mandera compte  de  leur  éducation 
négligée  ,  dès  que  vous  aurez  eu  l'im- 
prudence de  les  confier  totalement 
à  des  maîtres  qui  n'auront  pas  fçu 
les  cultiver  ôc  les  former. 

Car  vainement  allé^uerez-vons  pouf 
vous  juftifier  devant  Dieu  ,  railaraDce 
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qui  vous  fur  donnée  de  la  capaciré  de 
ces  maîtres  &  de  leurs  talens  ,  pour 
élever  la  jeunelfe  confiée  à  leurs  foins  j 
comme  il  larépmatio-n  d'habileté  qu'ils 
fe  font  acquife  dans  un  certain  monde, 
dévoie  vous  tenir  lieu  de  tout  examen 
de  leurs  perfonnes  y  comme  fi  les  élo- 
ges même,dom  certains  esprits  les  ho- 
norem  ,  n'étoient  pas  une  raifon  pour 
vous  de  les  tenir  pour  fuspeébs  éc  de 
vous  en  défier  j  comme  Ci  enfin  il  n'é- 
toic  pas  en  votre  pouvoir  de  corriger 
Terreur  de  votre  choix  ,  quand  vous 
en  reconnoiflez  l'imprudence  de  la 
témérité  ,  ôc  que  vous  ne  duiîiez  pas 
^uger  par  vous-mêmes ,  dès  qu'il  vous 
eft  libre  de  le  faire,  fi  la  religion  ÔC 
l'innocence  d'un  enfant  font  à  couvert 
des  périls  qui  les  menacent ,  fous  les 
auspices  du  maître  que  vous  avez 
chargé  de  fa  conduite  &  de  fon  éda- 
cation. 

^^,  Troifieme  préfugé  ,  troiflérrre 
fource  de  la  mauvaife  éducation  des 
enfaiis.  On  fe  perfuade  que  Ton  peut 
leur  donner  plus  ou  moins  d'éduca- 
tion ,  fuivant  llntérêc  d'ane  famille  , 
ou  fuivant  riaclination  naturelle  que 
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Ton  éprouve  pour  l'un  plutôt  que  pour 
l'autre.  Expliquons-nous  un  moment. 
Quelque  heureufe  que  puiflTe  être  une 
famille  chrétienne  du  cote  des  enfans 
qui  doivent  la  perpétuer  dans  le  mon- 
de ,  il  eft  bien  rare  que  la  nature  leur 
ait  communiqué  alors  les  mêmes  avan- 
tages de  corps  ,  d'esprit  ou  de  cœur  y 
qu'elle  les  ait  tous  également  favorifés 
de  l'heureux  talent  de  plaire.  L'un  na- 
turellement fage  &  vertueux  femblera 
fait  pour  être  aimé ,  tandis  que  l'autre , 
porté  dès  l'enfance  à  mille  défauts  , 
pjroîtra  ne  mériter  que  l'indifîérence 
des  cœurs  les  plus  intérelfés  à  l'aimer 
&  à  le  trouver  aimable  ;  ôc  delà  le 
goût ,  l'inclination  marquée  d'un  père, 
d'une  mère  pour  celui-là ,  &  leur  éloi- 
gnement,  leur  averfion  même  déci- 
dée pour  celui-ci.  D'ailleurs  quelqus 
égaux. que  foient  entr'eux du  côté  delà 
nailTance  des  enfans fortis  d'une  même, 
famille,  leur  fortune  &  leurdeftinée, 
filon  le  monde  ,  doit  être  un  Jour 
bien  différente  j  &  tandis  que  l'aîné 
doit  couler  fes  jours  dans  l'opulence 
que  l'autorité  des  loix  lui  alîurent, 
fes  frères  font  deftinés  à  vivre  dâfty 

G  V j 


1^6  Lz  Mardî  m  ia  W.  S-EUA-nm 
une  médiocrité  de  fortune  ^  qu'ils  na 
fçauroient  éviter  qu'en  fe  pouffant  eux- 
mêmes  par  la  voie  du  mérite.  Delà  , 
les  foins  particuliers  que  l'on  croit  de- 
voir prendre  de  l'éducation  du  pre^ 
mier  ^  de  le  peu  d'attention  que  l'on 
donne  à  l'éducation  des  autres.  On 
épargnera  tout  pouc  ceux -ci  ^  jus- 
qu'aux dépenfes  les  plus  néceifaires  a. 
leur  entretien  5c  à  kur  culture  ,  ôc 
l'on  ne  crpindra  pas  de  faire  pour  ce- 
lui-là mille  dépenfes  inutiles  &c  fuper- 
Sues.  C'eft  une  idole  que  l'on  fe  faif 
à  foi-même ,  &  que  l'on  veut  faire 
briller  aux  yeux  du  monde ,  à  quel- 
que prix  que  ce  puifîè  être  y  &  pour 
la  parer ,  rien  ne  paroît  trop  magm— 
Êque  à  l'amour  aveugle  qu'on  lui 
porte  j  rien  ne  coûte  pour  la  fatis— 
taire. 

Qui  de  vous,  pères  Chrétiens ^  ne 
fe  croit  pas  autorifés  dans  cette  ma-- 
niere  de  fe  conduire  à  l'égard  de  iès' 
€nfans-?  Qui  de  vous  ne  regarde  pas 
ou  le  droit  d'ainelfe  qui  les  diftingue , 
ou  les  charmes  naturels  qui  les  ren- 
dent plus  aimables  à  vos  yeux  ^  com- 
me des  raifons  légitimes  de  lçu.r  icar* 


L'EoacATioN  DES  Enfans.    1  fy 

^uer  une  tendrelTe  fpéciale  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe   préfencent } 
L'un  eft  plus  aimable  ,  dices-vous  ^  il 
a  reçu  de  la  iiature  un  caractère  plu-s 
iieureux  ,  un  esprit  plus  propre  à  le 
dilUaguer  dans  le  inonde,  n'eft-il  pzs 
juftequejele  diftirgue  moi-même  en 
lui  témoignanc  plus  d'amour  ?  L  autre 
doic  être  un  jour  l'héritier  de  mes 
biens ,  l'appui  de  ma  maifcn ,  dont  il 
doic  perpétuer  le  luftre  de  la  gloire  , 
n'a-t-il  pas  droit  à  des  foins  plus  mar- 
■qués  ,  à  des  attentions  plus  tendres 
que  le  refte  de  mes  enfans  ?  Ainfi  le 
penfez-vous  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
&  agilïèz-vous  tous  les  jours  en  con- 
iequence  dans  le  fein  de  vos  famillesv 
Et  moij'ofe  vous  dire,  &  c'eft  l'ex- 
périence que  j'appelle  à  témoin  d'une 
vérité  trop  peu  connue  ,  que  ce  feui 
principe  dont  vous  ne  penfez  pas  mê- 
me à  vous  délier  j.  vous  rend  incapa- 
bles d  élever  votre  famille  _,  de  ma- 
nière à  remplir  le  devoir  que  la  reli- 
gion fur  ce  point  vous  impofe  5  par- 
ce q.ue   rien    n'eft  plus  propre    que 
cette  prédiledion  pour  les  uns  aux^ 
«iépens  des  autres  j  à  {émet  la  |aloa- 
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{le  ,  la  divifion  ,  rinimitié  entre  les 
frères ,  ôc  à  prévenir  contre  vous  Sc  vos 
inftrudions  les  plus  fages  ,  le  cœur  de 
ceux  qui  croiront  occuper  le  dernier 
rang  dans  les  fentimens  du  vôtre.  Je 
prétends  que  cette  inégalité  de  ten- 
cireiïe  &  de  foins  à  l'égard  de  vos  en- 
fans  ,  ne  vous  permettra  pas  de  réuflîr 
dans  l'éducation  d'un  feu!  j  que  celui 
parmi  eux  à  qui  vous  prodiguerez  vos 
carefTes ,  en  abufera  infailliblement 
pour  être  moins  raifonnable  &  moins 
chrétien  dans  fes  mœurs  y  tandis  que 
l'autre  ,  alTuré  par  mille  traits  de  vo- 
tre indifférence  à  fon  égard ,  n'aura 
pour  vous  que  le  cœur  d'un  étranger , 
&  ne  penfera  pas  même  à  profiter  des 
leçons   de  Chriftianisme  ,  que  vous 
oppoferez  aux  déreglemens   de  fon 
âge.  Heureux  encore  dans  vos  partia- 
lités injuftes ,  fl  vous  n'êtes  pas  vous- 
mêmes  les  viétim.es  de  ce  partage  iné- 
gal de  fentimens  &  de  foins  entre  les 
enfans  d'un  même  père  !  Heureux  fi  , 
les  uns  rebutés  de  vos  froideurs ^  Ôc 
les  autres  fiers  ôc  infolens  de  vos  ca- 
relTes  ,  ne  s'accordent  pas  ,  malgré 
leur  discorde  ,  à  fecouer  le  joug  de 
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voire  autorité  fur  eux  ,  par  un  esprit 
d'indépendance ,  que  vous  ne  ferez 
plus  les  maîtres  de  réprimer  à  vôtres 
gré  ! 

Ici  vous  me  répondrez  fans  doute 
que  dans  l'occafion  vous  fçavez  bien 
vous  faire  craindre  ,  &  que  vous  êtes 
toujours  en  état ,  quelle  que  foit  vo- 
tre conduite  à  l'égard  de  vos  enfans  9 
de  les  contenir  dans  les  bornes  du  de- 
voir &  dans  les  termes  du  vespeCk 
qui  vous  eft  dû.  Ainfî  le  penfez-vous , 
du  moins  aimez- vous  à  le  penfer,  & 
c'eft  fur  quoi  je  pourrois  refufer  de 
vous  en  croire  j  pui'que ,  félon  l'ora- 
cle de  l'écriture  ,  un  enfant  trop  chéri 
devient  la  terreur  &  la  défolation  d'un 
père  :  Lacla  filium  y  &  pave.ntemittfa-  Ecclî.  e,  jo; 
ciet.,.  lude  cum  illo ,  &  contrijîabit  ce. 
Mais  je  veux  que  ,  par  un  bonheur 
infiniment  rare  ,  vous  n'éprouviez  pas 
les  fuites  fun-ftes  &  trop  ordinaires 
de  ces  prédileélions  donr  je  parle,  &C 
qu'elles  n'abourilTent  pas  à  ruiner  l'au- 
torité papinelle  fur  vos  enfans.  Eh  \ 
qu'imporre  ,  je  vous  prie,  que  vous 
conferviez  votre  autorité  fur  leurs  per- 
fçnnes ,  (î  elle  ne  s'étend  pas  jusques 


h6o  Le  Mardi  ôe  la  IV.  Semaine, 
fur  leurs  cœurs  8c  fut  leurs  esprits, 
pour  leur  faire  goûter  de  pratiquer  les 
maximes  du  Chriftianisme  ?  Qu'im- 
porte qu'ils  vous  écoutent  encore 
avec  un  respeô^  apparent.  Ci  les  uns , 
pour  fentir  dans  vous  cet  excès  de 
tendreire  dont  ils  font  l'objet ,  crai- 
gnent peu  les  marques  &  les  effets  de 
votre  disgrâce  j  &  fi  les  autres  j  pour 
y  découvrir  trop  peu  de  cet  amour 
qu'ils  croyent  leur  être  dû ,  ne  crai- 
gnent pas  de  vous  contrifter  ôc  de 
vous  déplaire,  ou  du  moins  ne  fui- 
vent  ,  en  vous  obéiffant  j  que  les  mou- 
vemens  d'une  crainte  fervile ,  inca- 
pable de  les  réformer  en  rien? 

Or  voilà  ,  fi  j'en  crois  l'expérience, 
ce  (jlte  ne  pourront  manquer  de  pro- 
duire ces  malheureufes  prédiledlions 
devenues  fi  communes  dans  les  fa- 
milles le  plus  chrétiennes  j  &  n'en  eft- 
cepas  affez^mes  chers  Auditeurs, pour 
vous  obliger  à  vous  tenir  en  garde  fur 
ce  point ,  &  vous  taire  éviter  cette 
inégalité  de  tendreffe  ,  du  moins  ap- 
parente pour  vos  enfans ,  comme  un 
des  écueils  les  plus  dangereux  de  leur 
«ducation  ?  Non  que  je  penfe  qu'un 
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père  ,  une  mère  doivent  s'interdire 
toute  marque  de  préférence  dans  la 
diftcibution  de  leurs  tendieflTes  &  de 
leurs  foins  ;  mais  fçavez  -  vous  quel 
doit  être  le  mobile  de  cet  amour  plus 
tendre  ,  donc  vous  pouvez  diftinguer 
un  enfant  ?  Point  d'autre  que  la  vertu 
fînguliere  qu'il  fait  paroître ,  que  fon 
attention  plus  marquée  à  profiter  de 
vos  foins ,  que  fon  affiduité  plus  con- 
fiante dans  l'exercice  des  devoirs  con- 
venables à  fon  acre  ôc  à  fa  condition, 
La  fagelTe  dans  un  enfant,  dit  Salo- 
mon  ,  doit  faire  la  joie  d'un  père  ,  8c 
dès-là  ranimer  pour  lui  toute  fa  ten- 
drefle  :  F'dius  fapiens  Utificat  patrem.  .m  o  'Aoji 
Que  ce  foit  donc  là  le  motif  de  cette 
prédiledion  que  vous  témoignez  à 
l'un  plutôt  qu'à  l'autre  dans  le  fein  de 
votre  famille  j  &  loin  d'être  alors  un 
obftacle  au  fuccès  de  leur  éducation  , 
cette  prédileârion  même  de  votre  part 
fera  pour  eux  un  nouvel  engagement 
à  fe  conduire  en  Chrétiens,  parce  que 
cette  préférence  dans  votre  cœur  ne 
paroifTant  être  que  le  prix  de  leur  fa- 
gelfe  j  ils  deviendront  jaloux  de  pa- 
roître vertueux  6c  Chrétiens ,  à  me- 
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fuie  qu'ils  feront  jaloux  de  méritée 
vos  faveurs  Se  vosbonnes  grâces.  Mais 
une  prédiledlion  que  vos  enfans  dé- 
couvriront n'être  dans  votre  ame  que 
le  fruit  de  l'humeur  &  du  caprice, 
que  l'effet  d'un  goût ,  d'un  penchant 
naturel ,  pour  quelques  qualités ,  quel- 
ques talens  plus  aimables  dans  l'un ,  Se 
que  les  autres  ne  font  pas  les  maîtres 
de  fe  donner  à  eux-mêmes  j  une  pré- 
diledion  qui  ne  feroit  nullement  dé- 
terminée dans  votre  cœur ,  par  le  mo- 
tif de  leur  conduite  plus  ou  moins 
vertueufe  &  chrétienne ,  c'eft  malgré 
tous  les  foins  que  vous  pourrez  pren- 
dre à  les  former  par  l'éducation ,  ce 
qui  en  artêtera  toujours  les  fruits  fa- 
lutaires  ;  ce  qui  fera  naître  dans  leur 
ame  la  jaloufie,  le  dépit ,  le  desespoir 
même  ,  capable  de  leur  faire  prendre 
les  plus  violens  partis  :  c'eft  ce  qui  en 
fêta  peut-être  tout  à  la  fois  de  mauvais 
citoyens,  de  mauvais  fils, de  mauvais 
Chrétiens. 

4°.  Quatrième  préjugé  ,  quatrième 
fource  de  la  mauvaife  éducation  des 
enfans.  On  croit  devoir  attendre ,  pour 
les  former  au  Chriftianisme ,  qu'ils 
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ayent  palTé  le  tems  de  la  première  jeu- 
nefle ,  &:  que  le  fecours  de  l'âg?  ait 
forcifié  les  foibles  lumières  de  leur 
raifon.  Eh  !  le  moyen  ,  dit  un  père  de 
famille,  pour  fe  juftifier  à  lui-même 
cette  négligence  funefte  ,  le  moyen  de 
faire  entendre  des  leçons  de  vertu  & 
de  Cliriftianisme  à  des  fajets  qui  font 
à  peine  capables  de  comprendre  le  lan- 
gage du  bon  fens  &c  de  la  raifon  j  à 
àes  fujers  dont  la  vivacité ,  la  légèreté 
extrême  fait  bientôt  disparoître  les  ré- 
flexions les  plus  fages  que  l'on  pour- 
roit  leur  fuggérer  alors  !  Pourquoi 
donc  ne  différer  pas  de  quelques  an- 
nées à  leur  offrir  les  grandes  vérités  de 
la  religion  de  Jefus-Chrift ,  à  leur  in- 
fpirer  le  goût ,  les  fencimens  &  la  pra- 
tique de  cette  religion  divine  ? 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  pour 
détruire  ce  fatal  préjugé  jusques  dans 
fon  principe  j  je  pourrois  m'arrêter 
d'abord  à  vous  faire  fentir  quelle  eft 
votre  erreur  ,  lorsque  vous  regardez 
vos  enfans  comme  des  fujets  incapa- 
bles de  foutenir  des  leçons  de  vertu  & 
de  Chriftianisme  dans  leur  première 
jeunelTe  j  que  vous  croyez  pouvoir 
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abandonner  aux  penchans  de  la  na- 
ture. Eh  !  pourquoi  donc  ,  ponrrois-je 
ici  vous  dire,  pourquoi  la  iagelfe  , 
s'exprimanc  par  la  bouche  de  Salo- 
mon  ,  inviteroic-elle  à  l'a  fuite  la  plus 

ProT.c.  8.  tendre  enfance  ?  Si  quis  eji paryulus  , 
veniat  ad  me.  Pourquoi  Jefus-Chrift: 
'  auroit-il  Ç\  haurement  donné  la  préfé- 
rence à  cet  âge  fur  tous  les  autres,  jus- 
qu'à ne  rcconnoître  de  véritable  venu 
^ans  fes  disciples  ,  qu'à  mefure  qu'ils 
approchent  de  la  {implicite  de  î'en- 

Matda.  c.i3.  fance  ?  Ni-jt  effïciamini  Jicut  parvuli  _, 
Mon  intrabitls  in  regnum  cczlorum.  Un 
Dieu  honoreroit-il  fpccialemcnt  de 
fes  faveurs  &  de  fon  amour  un  âge 
abfolument  incapable  de  le  connoître, 
de  le  fervir  &  de  l'aimer  ?  Pourquoi 
cet  âge  ,  (\  foible  en  apparence  j  au- 
roit-il fourni  dans  r Lin  &  dans  l'autre 
fexe  ,  tant  de  vierges  &  de  confes- 
feurs  ,  tant  de  martyrs  même  à  l'églife 
JTfalni.  $.  ^^  Jefus-Chrift  ?  Ex  ore  infantlum  & 
laclentium  perfecifll  laudem,  Cvoirons- 
nous  que  le  féiieux  de  la  vertu  chré- 
tienne foit  au-deffus  d'un  âge  élevé  (î 
fouven:  par  la  grâce  divine  ,  au  degré 
le  plus  fublime  de  la  fainteté  ,  &  que 
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t3es  âmes  déjà  capables  de  cecte  force 
héroïque  qui  tain  les  martyrs  de  la  foi , 
n'ayent  pas  encore  afTez  de  jugement 
êc  de  raifon  pour  en  devenir  les  vrais 
disciples  ? 

Non  ,  non  ^  mes  chers  Auditeurs  , 
ce  feroit  déc^rader  injuftement  la  pre- 
mière jeunelTe  ,  devez -vous  conclure 
avec  rnci,que  de  la  croire  Ci  peu  propre 
au  royaume  de  Dieu  :  Cet  âge  a  les 
défauts  fans  doute ,  qui  le  rendent  in- 
capable des  affaires  du  monde  ,  qu'il 
n'eft  pas  en  état  de  connoître.  Mais  il  - 
a  fes  perfections  &  fes  qualités  pro- 
pres qui  le  rendent  férieufement  ca- 
pable de  plaire  à  Jefus-Chrift  ,  &  d'at- 
tirer la  préférence  de  fes  attentions  di- 
vines :  Nolite  prohibere  parvuhs  ve-  Mmh,c,if> 
nire  ad  me ^  talium  cfl  en'im  regnum  cœ- 
lorum.  Et  c'efi: ,  indépendamment  du 
témoignage  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  fur 
quoi  vous  pouvez  nous  en  croire  plu- 
tôt que  vous-mêmes  j  nous  qui ,  enga- 
gés par  état  à  cultiver  vos  enfans,  à  les 
élever ,  à  les  former  dans  la  fcience  de 
la  religion  ,  plus  encore  que  dans  les 
fciences humaines,  ne  fçaurions man- 
quer de  les  bien  connoître.  Or  ^  fur 
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la  foi  mcme  de  cetre  expérience ,  je 
ne  craindrai  point  d'afliarer ,  qu'entre 
tous  les  fages  ,  il  n'en  eft  point  de  fi 
fusceptible  des  impreflions  de  la  piété 
chrétienne  ,  point  de  fi  facile  à  con- 
duire aux  vertus  du  Cliriflianisme,  Sc 
que  fî  l'on  étoit  incapable  alors  d'être 
véritablement  chrétien  ,  il  faudroic 
renoncer  pour  jamais  à  le  devenir. 

Ne  pourrois-je  pas  même  pouffer 
plus  loin  cette  idée  que  je  vous  donne 
de  la  dispofîtion  de  vos  enfans  à  la 
vertu  ,  6c  fans  craindre  d'intéreffer  le 
respect  que  je  dois  à  vos  perfonnes  , 
n'aurois-je  pas  droit  d'ajouter  ,  que 
ces  jeunes  fujets  ,  dont  l'âge  vous  pa- 
loît  fi  peu  propre  à  honorer  le  Sei- 
gneur, en  font  peut-être  plus  capables 
que  vous-mêmes  ;  que  pour  les  élever 
à  la  perfeélion  ,  le  bienfait  de  l'âge 
leur  communique  mille  avantages  que 
vous  ne  pouvez  avoir  ^  parce  qu'ils 
n'ont  encore  à  cet  âge  ni  paflîons  vio- 
lences >  ni  préjugés  opiniâtres  à  vain- 
cre ;  6c  que  fi  la  vertu  ,  dafts  l'âge  de 
maturité  ,  emprunte  de  la  raifon  hu- 
maine plus  de  force  &  de  vigueur , 
plus  de  fermeté  6c  de  confiance ,  elle 
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préfente  à  Dieu  dans  un  enfant  plus 
de  pureté  &  de  candeur ,  plus  d'inno- 
cence &c  de  fimplicité  ,  plus  en  un 
mot  de  ces  qualités  aimables  ,  qui 
font  à  fes  yeux  le  plus  grand  prix  de 
la  vertu  ?  Voilà ,  dis-je  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  comment  je  pourrois  vous 
desabufer  de  cette  erreur  grofliere  qui 
vous  fait  regarder  comme  inutiles  les 
leçons  de  piété  &c  de  Chriftianisme  , 
que  vous  pourriez  donner  à  vos  en- 
fans  des  les  premières  années. 

Mais  ce  n'eft  point  là  que  je  m'ar- 
rête ;  je  fuppofe  même  avec  vous ,  fi 
vous  le  voulez,  que  la  jeunelTe  femble 
moins  propre  à  la  vertu ,  que  les  autres 
âges  qui  la  fuivent  j  que  la  vivacité 
naturelle  de  vos  enfans  j  6c  ladilîîpa- 
tion  trop  ordinaire  qui  l'accompagne  , 
les  rend  moins  fusceptibles  des  idées 
férieufes ,  des  fentimens  plus  qu  hu- 
mains que  la  religion  demande  j  ÔC 
qu'elle  opère  dans  fes  disciples  fidè- 
les. Eh  !  n'eft- ce  pas  pour  cette  raifoa 
même ,  pères  chrétiens  j  que  vous  de- 
vez faire  vos  efforts  pour  les  obliger 
de  bonne  heure  à  plier  fous  le  joug 
<de  la  loi  ;  Çurva  urviccm  ejus  in  ju-  eccU.  t.  jo* 
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ventute  ;  ôc  faire  ufage  de  tous  les 
moyens  que  peut  vous  fuggérer  l'a- 
mour paternel  ,  pour  fixer  dans  ces 
âmes  encore  tendres  ,  il  elles  vous 
font  aufîî  chères  qu'elles  doivent  l'ê- 
tre ,  ces  principes  de  religion  qui  ont 

Fwr.c.  ij.  tant^  de  peine  à  y  prendre  racine  :  Que 
diligit  filium  ,  injlantcr  erudït.  N'eft-ce 
pas  cette  oppofition  même  qu'ils  vous 
font  paroître  pour  l'esprit  du  Chriftia- 
nisme  ,  qui  doit  redoubler  fur  eux 
votre  vigilance  paternelle ,  pour  faihr 
l'occafion  de  retrancher  ,  d'affoiblir 
du  moins  tant  de  légers  détauts  que 
vous  négligez ,  &:  dont  il  fera  trop  tard 

fioy.  c.  t}.  cJe  vouloir  les  corriger  un  jour  :  Noii 
fubtrahere  à  puero  disclplinam. 

Vous  ne  voulez  pas  qu'il  foit  rems 
encore  de  former  cet  enfant  à  être 
Chrétien  &  à  le  paroître ,  &  vous 
croyez  ,  pour  entreprendre  un  tel  ou-- 
vrage  ,  devoir  atcendre  qu'il  foit  de- 
venu pleinement  raifonnable  \  mais 
écoutez  l'expérience  qui  vous  ré- 
pond :  Sera-t-il  tems  de  le  former  aux 
devoirs  de  fa  religion  ,  quand  il  fera 
devenu  comme  incapable  de  les  fui- 
vre  j  c*eft-à-dire  ,  fera-t-il  tems  .d'en 

faire 


L'Education  des  Enfans.  iC^^ 
Elire  un  Chrétien  ,  quand  Ion  espric , 
imbu  de  mille  idées  frivoles,  aura 
perdu  cette  heureufe  facilité  de  l'en- 
tance  à  recevoir  des  maximes  de  reli- 
gion &  de  falut  ;  quand  le  cœur  ,  déjà 
niaîtrifé  par  fcs  mouvemens ,  n'aura 
plus  cette  docilité  qui  le  rendoit  capa- 
ble de  toutes  les  imprelîions  qu''on 
vouloit  lui  faire  prendre  j  quand  fa 
volonté  déjà  opiniâtre  fera  faite  à  fe 
conduire  au  gré  d'une  humeur  aban- 
donnée à  elle-nu^me  Se  à  fes  caprices  ? 
Vous  ne  voulez  pas  qu'il  foir  tems 
encore  de  former  cet  entant  aux  fen- 
rimens  de  la  piété  6c  à  fes  devoirs  j 
mais  je  vous  répondrai  toujours ,  fon- 
dé fur  l'expérience  :  Sera- 1- il  tems 
d'imprimer  dans  fon  cœur  cette  at- 
tention ,  ce  respecl:  devant  Dieu ,  qui 
doit  accompagner  toute  prière  ,  toute 
œuvre  de  religion  ,  quand  il  aura  con- 
tradé  ,  à  force  de  licence  ,  l'averfion 
&  le  dégoût  de  tout  ce  qui  peut  le 
gcner  &  le  contraindre  ?  Sera-t-il  tems 
de  lui  apprendre  à  préférer  toujours 
le  devoir  au  plaifir  ,  quand  le  goût 
de  la  frivolité  ôc  de  l'amufement  fe 
fera  comme  emnarç  de  fon  ame  ?  Sg" 
Tome  r/  H         " 
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ra-t  il  lems  de  lui  faireaimer  cet  air 
de  pudeur  &  de  modeftie ,  qui  doit 
faire  les  charmes  de  la  jeunefTe ,  quand 
il  aura  pris  l'habitude  d'agir  ,  de  par- 
ler ,  de  fe  produire  avec  cet  air  de  li- 
berté &  d'indécence  ,  dont  le  liberti- 
nage eft  ordinairement  ou  l'effet  ou 
le  principe  ?  Sera-t-il  tems  enfin  d'en 
faire  un  Chrétien  ,  quand  la  paflion  , 
qui  ne  celle  de  croître  avec  l'âge ,  aura 
pris  l'empire  fur  fa  foible  raifonj  &: 
l'aura  formé  elle-même  à  l'écouter 
&  à  la  fatisfaire  ? 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs ,  fans 
iifurper  ici  le  ton  de  prophète  ,  voila 
ce  que  je  vous  annonce  fur  le  fort  fu- 
tur de  vos  enfans ,  pour  peu  que  vous 
différiez  de  les  former  à  la  vertu. 
Leur  jeuneffe  une  fois  paffée  dans  la 
diffipation  ,  peut-être  dans  le  desor- 
dre ,  vous  voudrez  alors  ,  mais  en 
vain  ,  leur  parler  de  religion  ,  les  in- 
ftruire  de  leur  foi,  régler  leurs  mœurs  j 
les  avenues  de  l'esprit ,  du  cœur ,  de 
l'imagination  feront  comme  affiégées 
par  des  idées  ,  des  impreflîons  étran- 
gères qui  s'oppoferont  à  l'effet  de  vos 
ley'ons  tardives  j  &  que  faut-il  de  plus 
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pour  vous  perfuader  ,  quand  même 
vos  enfans  feroienc  incapables  d'une 
certaine  perfedion  de  vertu  ,  que 
cette  incapacité  ne  fera  jamais  de 
votre  part  une  excufe  légitime  qui 
vous  dispenfe  de  leur  infpirer  le 
goût  ,  de  leur  parler  le  langage  de 
leur  religion  j  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
feulement  de  les  rendre  vertueux  a 
leur  âge  ,  mais  d'empêcher  efficace- 
ment qu'ils  ne  deviennent  méchans  ôc 
dilfolus  ;  &  qu'j  vous  ne  pouvez  dif- 
férer de  les  porter  au  bien  ,  félon  l'o- 
racle du  Sage  ,  fans  que  le  penchant 
de  la  nature  ,  devenue  comme  leui: 
premier  maître  ,  les  rende  indociles 
à  vosconfeils,  &c  leur  falTe  contrarier 
des  vices  qu'il  ne  fera  plus  en  votre 
pouvoir  de  reprimer  :  Tundâ  latcra  eccU.  c.  t»i 
ejus  j  dum  Infans  eji ,  ne  indurée  ^  & 
non  credat  tïbl.  Achevons. 

Dernier  préjugé,  dernière  fource 
de  la  mauvaife  éducation  des  enfans. 
On  fe  figure  que  l'on  eft  en  droit , 
<lans  le  plan  de  leur  éducation  ^  de 
fuivre  les  idées  6c  les  maximes  du 
inonde ,  de  leur  inspirer  le  goût  des 
manières  6c  des  coutumes  ^  des  amu« 
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femens  même  &  des  plailîrs  du  mon- 
de, parce  qu'ils  doivent ,  dit-on,  y  pa- 
roîrre  un  jour  ,  &  y  tenir  un  certain 
rang  qu'ils  ne  feront  pas  en  état  d'oc- 
cuper avec  honneur  ^  Ci  les  foins  afll- 
iiiis  de  l'éducation  ne  les  y  préparent  j 
e'eft-d-dire  ,    mes  cliers  Auditeurs, 
dans  le  fens  que  vous  l'entendez ,  &C 
qui  s'explique  aflTez  par  votre  conduite, 
que  vous  ne  croiriez  pas  donner  à  vos 
enfans  une   éducation   convenable  à 
leur  rang  &c  à  leur  qualité  ^  fi  vous  ne 
préfentiez  à  leurs  yeux  ce  qu'il  y  a  de 
plus  attrayant  j  de  plus  féduifant ,  ÔC 
conféquemment    de  plus    dangereux 
dans  le  commerce  du  monde  ;  (i  vous 
ne  les  accoutumiez  infenfiblement  à 
réunir  enfemble  Tesclavage  du  monde 
6c  le  fervice  de  Dieu  j  à  fe  prêter ,  par 
une  molle  comptai fance  ,  à  tous  les 
égards  que  le  monde  exige  pour  mé- 
riter de  lui  plaire;  &  à  ne  point  fe 
laifler  effrayer  de  mille  dangers  capa- 
bles d'ébranler   des  vertus  mille  fois 
plus  folides  que  les  vertus  à  peine  for- 
mées de  leur  jeunefle. 

Or  elt-il  befoin ,  mes  chers  Audi- 
teurs j  que  je  m'arrête  à  vous  décoU' 
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vrlr  l'erreur  de  ces  principes  évidem- 
ment pi'of-anes  en  matière  d'édii.a- 
tion?  N'eft-il  pas  manifefte,  pour  qui 
connoît  l'oppoficion  de  l'esp^ic  da  (le- 
cleà  celui  du  Chiiftianisme  ,  qu'à  me- 
fure  qu'un  enfant  prendra  le  goût  du 
monde ,  il  perdra  le  goût  de  DiîU  ^c 
de  fon  fervice  j  que  le  monde ,  tel 
qu'il  eft  prcfenté  à  fes  yeux  ,  atfoiblira 
bientôt  j  dans  fon  ame  j  ce  fentimenc 
de  pudeur  ôc  de  modeftie  qui  dévoie 
être  comme  le  fauve-garde  de  fes 
mœurs ,  parce  que  ce  fera  toujours  le 
premier  caractère  de  la  vraie  fagefTe  : 
Qutt  dejurfum  ejl  fapientia  ,  primùm  jac.  j; 
qu'idem  pudka  ejl  ;  ôc  que  précendant 
en  faire  un  honnête  homme  ,  un 
homme  aimable  félon  le  monde  , 
vous  n'en  ferez  jamais  un  véritable 
Chrétien.  Cependant ,  me  dit^s-vous, 
il  faut  bien  former  un  enfuit  pour  le 
monde  j  fur-tout  s'il  doit  y  foutenir 
un  jour  un  rang  honorable  &:  diftin- 
gué  \  &  n'eft-ce  pas  dans  le  tréfor  de 
réducation  qu'il  doit  en  puifer  d'a- 
vance le  goût ,  l'esprit  5c  les  maniè- 
res? Ici ,  Chrétiens  ,  je  n'ai  pas  d'au- 
tre rcponfe  à  vous  faire ,  (i  ce  n'eft 
Hiij 
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que  Je  ne  reconnois  point  à  ce  discours 
le  langage  &  les  fentimens  d'un  père  , 
d'une  mère  qui  Suivent  la  morale  de 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  en  font  l'unique 
règle  de  leur  conduite. 

Il  faut  bien  former  un  enfant  pour 
le  monde  au  milieu  duquel  il  doit 
vivre.  Mais  quoi  !  disciples  de  Jefus- 
Chrift  ,  eft-ce  de  Dieu  ou  du  monde 
que  vous  avez  reçu  cet  enfant  que 
vous  regardez  comme  l'appui  de  vo- 
tre famille  ?  Eft-ce  à  Dieu  ,  eft-ce  au 
monde  qu'il  fut  dévoué  dès  fa  nais- 
fance  ?  Eft-ce  Dieu  ou  le  monde  qui 
le  jugera  ,  qui  décidera  de  fon  éter- 
nité ?  Et  dois-je  croire  que  vous  con- 
jferviez  encore  quelque  trace  de  Chri- 
ftianisme ,  quand  vous  réglez  aiufi  fur 
les  idées  du  monde  l'éducation  d'ua 
enfant  chrétien  ?  Il  faut  bien  former 
un  enfant  pour  le  monde.  Non  jamais 
il  ne  fallut  former  des  enfans  chré- 
tiens j  à  s'entêter  du  monde  èc  de  fes 
piaifîrs ,  du  monde  &  de  fes  honneurs, 
du  monde  &  de  fes  fortunes  périfla- 
bles  :  jamais  il  ne  fallut  former  des 
enfans  chrétiens ,  à  fe  faire  une  forte 
^e  religion  des  faux  principes,  des 
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maximes  erronées  du  monde  ,  à  coii- 
traéter  les  airs  mois  &  efféminés  ,  les 
vices  &  les  paffions  du  monde  ]  à  s'é- 
garer enfin  &  à  fe  perdre  avec  le 
inonde.  Ce  n'eft  pas  là  que  tendent 
vos  foins ,  je  le  veux  ,  quand  vous 
les  inftruifez  dans  l'esprit  du  monde. 
Mais ,  quelle  que  foit  l'intention  qui 
vous  guide  j  ce  fera  toujours  à  le  faire 
goûter  de  vos  enfans ,  ce  monde  ré- 
prouvé par  Jefus-Chrift  ,  &  confé- 
quemment  à  les  éloigner  de  Dieu  ; 
qu'aboutira  cette  fcience  funefte  du 
monde  que  vous  vous  faites  une  loi 
de  leur  apprendre  ,  Se  que  vous  regar- 
dez peut-être  comme  la  partie  la  plus 
elTentielle  de  leur  éducation. 

Il  ne  vous  refte  ici  qu'un  moyen  de 
défenfe  ,  8c  c'eft  a,  moi  de  le  prévenir; 
c'eft  qu'il  eft  cependant  une  fcience  du 
monde  ,  que  l'on  peut  apprendre  à  des 
enfans  chrétiens,  fans  bleffer  les  droits 
de  la  religion.  C'eft  qu'il  ne  feroit  pas 
même  injuftcj  ni  convenable  qu'ils  pa- 
ruffent  dans  le  monde  pour  y  occuper 
le  rang  que  Dieu  leur  deftine ,  fans 
avoir  appris  de  vous-mêmes  à  le  con- 
Boître.  Oui ,  fans  doute  j  mes  chers 

Hir 
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'Audireurs  j   il    eft    une    fcience  du 
monde  ,  dont  vous  pouvez  j  dans  le 
cours  de  l'éducation  ,  éclairer  l'espnc 
de  vos  enfans  ;  une  fcience  qu'il  leur 
eft  même  elïentiel  de  ne  pasignorer.-A 
quelque  état  du  monde  en  eftet  qu'ils 
foient  dans  la  fuite  appelles  du  ciel , 
ils  doivent  avoir,  comme  vous  ,  des 
liaifons  d'amitié,  de  fociété,  de  nais- 
fance  ,  des  rapports  d'affaires  ^  d'inté- 
rêts avec  ce  monde  où  ils  doivent  pa- 
roitre;  &  puisque  leur  commerce  avec 
le  monde  doit  être  néceflaire  &  indis- 
pen fable  ,   il  faut  donc  qu'ils  ayenc 
appris  comment  on  doit  vivre  avec 
cet  affemblage  d'hommeSv  qu'ils  coni- 
pofent;  qu'ils  fçachent  respeder  les 
loix  même   de   la  politeffe  ,  comme 
les  liens  de  la    fociété  humaine  ,  5c 
qu'ils  fe  faffent  un  devoir  de  Chrillia- 
nisme  de  ne  manquer  à  perfonne  ,  &: 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû, 
félon  le  rang  &  le  caradere  qui  le  di- 
Ainguent.    Or  ,   c'eft  à  vous ,  pères 
chrétiens ,  de  leur  inspirer  ces  airs  , 
ces  manières  ,  cette  douceur  ,   cette 
complaifance  ,  tous  les  égards  enfin 
que  le  monde  attend  d'eux  ,  6c  qu'il 
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a  droit  d'en  attendra  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie. 

Voulez-vous  donc  former  un  en- 
fant pour  le  monde  ,  ëc  le  former  en 
m-nne  tems  au  Chrillianisme,  apore- 
nez-lui  j  ranr  qu'il  vous  plaira  ^  ce  que 
c'ert:  que  le  monde  où  vous  ci"oyez  que 
Dieu  l'appelle ,  mais  comme  un  Chré- 
tien ledoitfçavoir,  pour  ne  manquer 
à  rien  de  ce  que  la  religion  permet  &c 
aurorife  dans  la  fociéré  ,  pour  le  met- 
tre en  état  de  s'y  conduire  noblement 
&  avec  fagelTe  dans  les  occnfions  déli- 
cates ,  &:  de  ne  pas  acrirer  fur  fa  per- 
fonne  un  mépris  ,  qui ,  dans  l'esprit  du 
monde ,  retomberoit  fur  fa  religion. 
Apprenez-lui  ce  que  c'eft  que  le  mon- 
de j  mais  que  ce  foit  de  Jefus  -  Chrift 
même  Se  de  fon  évangile  que  vous 
empruntiez  la  peinture  que  vous  en 
tracerez  à  fes  yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  ap- 
prenez-lui ,  comme  Jefus-Chrill: ,  à 
ne  pas  aimer  le  monde  que  vous  lui 
ferez  connoîrre ,  à  l'éviter  fagement 
quand  il  eft  à  craindre  ^  à  s'y  prêter 
par  un  esprit  de  fociécé  ,  &  à  ne  s'y 
livrer  jamais  :  JVo/ite  d'digere  niun-  j^jQ^^f.^^^ 
dum  ,  ncquc  ca  quiZ  in  mundo  funt, 

Hv 
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Dites-lui  qu'il  peut ,  qu'il  doit  mê- 
me ,  dans  les  principes  de  fa  religion^ 
s'airujettir  aux  égards,aux  bienféances 
où  l'engagent  fon  rang  &  fa  profeffion 
félon  le  monde  ;  mais  dites  -  lui  de 
plus,  comme  l'Apôtre,  qu'un  Chré- 
tien celTe  de  l'être  _,  qu'il  n'eft  en  rien 
le  disciple  de  Jefus-Chrift  ,  quand  il 
veut  s'accommoder  ,  fe  conformer  en 
tout  aux  ufâges  &  aux  coutumes  du 
Ad  Rom.  fiecle  préfent  :  Nolite  conformari  huic 
^'  '*•  ficulo. 

Parlez-lui  quelquefois  de  la  nobleffe 
de  fa  naifTance  &  de  fon  extradion  , 
pour  l'engager  à  ne  deshonorer  jamais, 
par  une  adlion  bafle  &  infamante  ,  le 
noble  fang  qui  coule  dans  (qs  veines  j 
mais  faites- lui  mieux  fentir  encore  l'é- 
lévation plus  qu'humaine  que  lui  com- 
'munique  le  caradtere  du  Chriftianis- 
me  j  pour  l'obliger  à  la  foutenir  par  la 
dignité  de  fes  œuvres  &  la  noblefTe  de 
&  Léo.  *^^  fentimens  :  Agnoscc ,  6  homo  ,  di~ 
gnitatem  tuam. 

Exhortez-le,  comme  vous  le  devez , 
à  prendre  foin  de  fa  gloire,  à  regarder, 
félon  les  loix  de  fon  état  j  la  moindre 
lâcheté  comme  une  infamie ,  fi  vous 
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le  voulez  même  ,  comme  un  crime  j 
mais  exhortez-le  plus  encore  à  facri- 
fier  tout  point  d'honneur  qui  fe  trou- 
veroit  en  compromis  avec  les  droits 
fouverains  de  Dieu  y  &c  à  fouler  aux 
pieds  j  dès  qu'il  s'agit  d'obéir  à  fa  re- 
ligion ,  cet  honneur  purement  mon- 
dain qui  excite  tant  de  divifions  ,  d'a- 
nimofités ,  de  vengeancesdans  le  Chri- 
ftianisne  :  Ego  autem  dico  vobis  ,  dili'  Mattl».  c  ^ 
p'ue  inimicos  veflros. 

Faites  -  lui  regarder  la  réputation 
d'honnête  homme  j  d'homme  de  pro- 
bité ,  comme  au-deiîus  de  tous  les 
biens  &  de  tous  les  avantages  du 
monde  *,  mais  ajoutez -lui  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  vraie  ,  de  folide  pro- 
bité dans  l'homme,  que  celle  qui  eft 
fondée  fur  fa  religion  ,  &  que  la  pro- 
bité j  la  fageflfe  la  plus  apparente  n'eft 
qu'une  chimère ,  quand  la  loi  de  Dieu 
n'en  eft  pas  le  motif  &  le  principe  : 
Timor  Domini  principium  fapUntidi.        Pcoy.  c.  rj 

Inftruifez-le  dans  l'art  de  fe  faire 
des  fociétésjdes  amis,  mais  des  fo- 
ciétés  qui  n'ayent  rien   pour  lui  de 
dangereux ,  Fatuo  amicus  non  eris  ;  eccU.  c.  a^. 
mais  des  amis  de  choix ,  dont  le  con- 

Hvj 
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it'û  Se  l'exemple  foient  fd  relTource 
dans  les  périls  dont  le  monde  efl:  rem- 

tccli.  c.  6.  pli  :  Amicus  Jîdelis  proteclor  fortis  j  ôC 
qui  n'abufenc  jamais  du  pouvoir  de 
l'amiciéfur  fon  cœur,  pour  le  féduire 
6c  l'engager  dans  les  voies  du  ciime. 

Formez-le  enfin  ,  foit  par  vous-mê- 
mes, foit  par  autrui,  aux  égards  de  la 
politeiïe  ,  aux  charmes  de  la  corn- 
plaifance ,  à  l'envie  même  de  plaire  & 

A.i  Co!o(î,  de  paroitre  aimable  :  Supportate  invi- 
cern  . . .  honore  invicem  pr£venie?2tes  ; 
mais  gardez  vous  de  le  former  à  cette 
politefle  molle  &  outrée  qui  dégénère 
en  commerce  de  galanterie  &  de  ten- 
drelTe  profane;  à  cette  complaifance 
fervile  qui  le  rendroit  jusques  dans 
les  actes  de  piété  ;  l'esclave  à^s  idées 
du  monde  &i  de  (qs  jugemens. 

Et  ne  croyez  pas  au  refte ,  comme 
il  eft  trop  ordinaire  de  le  penfer,  que 
ce  feroit  nuire  à  la  fortune  de  vos  en- 
fans  ;  que  ce  feroit  les  expofer  à  être 
mal  reçus  du  monde ,  à  s'y  faire  regar- 
der d'un  œil  peu  favorable  ,  &  peut- 
être  à  n'y  réulîir  jamais  ,  que  d'impri- 
mer de  pareils  principes  dans  leurs 
esprits,  Non,  mes  chers  Auditeurs, 
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il  ne  vous  refle  pas  même  de  tels  pré- 
textes ,  pour  juftilier  cette  éducation 
antichrétienne  ,  qui  ne  tend  qu'à  iii- 
Ipirer  l'esprit  du  monde  à  vos  enfans  ; 
parce  qu'ils  ne  feront  jamais  plus 
grands,  plus  fages  aux  yeux  du  monde 
même,  plus  en  état  de  remplir  tous 
leurs  véritables  devoirs,  que  lorsqu'ils 
auront  puifé  ,  dans  les  enfeignemens 
de  leur  religion  ,  le  principe  des  qua- 
lités 6c  des  vertus  qui  doivent  les  di- 
fcinguer  dans  les  poftes  qui  les  atten- 
dent. 

Eh  !  foyez-en  vous  mêmes  ici  les 
juges.  Efi-ce  l'esprit  du  monde  ou 
celui  du  Chriftianisme  qui  forme  les 
hommes  les  plus  respedables  au  juge- 
ment des  fisses  dans  les  divers  états  de 
la  fociété  humaine  ?  Ell-ce  l'esprit  du 
monde  ,  par.  exemple  j  ou  celui  du 
■Chriflianisme  qui  fait  briller  à  la  coiir 
ces  hommes  qu'on  y  admire  ,  pour 
/çavoir  allier  ^  avec  tant  de  fagjlfejle 
fervicedeDieu  &  celui  du  prince  5  ces 
Jiomines  ,  dont  les  yeux  ne  fe  lailfent 
■point  éblouir  à  l'idole  de  la  fortune 
qu'on  y  adore  ,  ni  le  cœur  amollir  â 
celle  de  la  volupté  qui  corrompe  tout 
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ce  qui  les  environne  ?  Eft-ce  l'espric 
du  monde  ou  celui  du  Chriftianisme 
qui  donné  à  la  patrie  ces  magiftrars  in- 
tègres j  occupés  des  affaires  publiques, 
ainfi  que  de  leurs  affaires  propres  & 
perfonnelles  j  ces  magiftrats  que  l'esprit 
d'équité  rend  incapables  de  partialité, 
de  faveur  dans  leurs  arrêts  ,  &  de  la 
moindre  négligence  qui  les  mettroit 
hors  d'état  de  prononcer  dans  toute  la 
rigueur  de  la  juftice  ?  Eft-ce  l'esprit 
du  monde  ou  celui  du  Chriftianisme 
qui  produit  ces  guerriers  vraiment 
braves  &  intrépides  dans  le  danger  , 
qui  ne  craignent  la  mort  que  lorsque 
Dieu  j  l'arbitre  de   leurs  jours ,  les 
défend  de  s'y  expofer ,  &  qui  la  mé- 
prifent  de  fang  froid  &  avec  réflexion 
dès  que  c'eft  un  devoir  pour  eux  de  la 
méprifer  pour  le  fervice  du  prince  ou 
le  lalut  de  l'état  ?  Eft-ce  enfin  l'esprit 
du  monde  ou  celui  du  Chriftianisme 
qui  forme  ces  commerçans  fidèles  , 
incapables  de  fupercherie  &  de  mau- 
vaife  foi  j  ces  hommes  inacceflibles  à. 
l'appas  de  ^intérêt  dans  le  maniment 
des  affaires  j  ces  esprits  même  doux 
&  affables  ,  dont  rien  n'ahere  l'hu- 
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meur  douce  ôc  obligeante  dans  la  fo- 
ciété  ? 

Ce  n'eft  point  à  moi ,  Chrétiens , 
c'efl  à  vous-mêmes  de  décider  fur  de 
tels  objets  j  &  l'ufage  que  vous  avez 
du  monde  vous  fera  juger  fans  peine 
qu'il  n'eft  point  de  moyen  plus  puis- 
fant  qu'une  éducation  vertueufe  pour 
communiquer  à  vos  enfans  ces  vertus 
approuvées   &   admirées  du  monde 
même  ;  &c   dès-lors  qu'il   manquera 
toujours  quelque  chofe  à  leur  mérite  , 
pour    les   rendre    vraiment   grands, 
vraiment  fages  ,  vraiment  aimables  , 
même  aux  yeux  du  monde  ,  dès  que 
le  bienfait   de  l'éducation  que  vous 
leur  devez,  n'en  aura  pas  fait  de  vrais 
Chrétiens.    Reconnoiffez   donc    ici  , 
pères  &  mères  ,  quoi  que  puiflTe  pen- 
fer  le  monde  j  reconnoiffez  de  bonne 
foi ,  ôc  tout  le  faux  de  ces  préjugés 
contagieux  fur  le  point  de  l'éducation 
que  j'ai  cru  devoir  combattre  avec 
tant  d'étendue  dans  ce  discours  ,  dc 
tqut  le  vrai  de  ces  idées  contraires  ^ 
dont  je  me  fuis   fervi  pour  les   dé- 
truire. Idées  fimples,  mais  qui,  fui  vie  s 
■dans  la  pratique ,  fuffiroient  à  réfor- 
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mer  le  monde  chrétien  ,  &  à  retran- 
cher les  plus  grands  desordres  qui  ra- 
vagent le  royaume  de  Jefus-Chrift,  dC 
dégrîidenr  la  fociété  humaine. 

Mais  qu'ai- Je  dit ,  &c  quelle  espé- 
rance puis-je  fonder  fur  ce  discours  , 
Jean-Jacques  lorsque  je  vois  un  de  ces  hommes  au- 
Roufleau.  dacieux  ,  tels  que  les  produit  la  phi- 
loiophie  ou  l'irréligion  de  nos  jours  , 
prélenter  au  monde  un  fyftcme  d  édu- 
cation qui  détruiroit  viiiblement  dans 
la  jeuneiïe  tout  principe  de  Chrlftia- 
nisme  j  Se  l'anéanriroit  dès  -  lors  dans 
tous  les  états  de  la  fociété  j  que  cette 
jeuneiïe  doit  remplir  un  jour.  Quand 
je  vois  cet  homme  qui  fe  dit  prote- 
llant ,  ôv  qui  ne  peut  l'être  que  par  fon 
audace  à  protéger  contre  toute  reli- 
ligion  y  cet  homme ,  dont  tout  le  fonds 
d'esprit  confifte  dans  Ces  travers  ;  cet 
homme  indcfinilTable ,  fans  cefle  en 
contradidlion  avec  lui-même,  qui 
paroît  tantôt  Epicurien,  tantôt  Déi- 
fte  _,  tantôt  Socinien  ,  toujours  l'a- 
tvabilaire  ennemi  des  fentimens  des 
autres  hommes ,  &  qui  n'ell  rien  eîi 
effet  ?(uand  il  s'agit  de  religion  • 
«juand  je  vois  cet  homme,  pour  qui 
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tout  eft  paradoxe  ,  qui  croit  respeder 
l'évangile  ,  6c  qui  le  détruit,  em- 
ployer toute  l'élégance  du  ftyle  ,  tout 
l'appareil  de  l'érudition  dont  il  eft 
capable  ,  pour  faire  périr  dans  la 
jeuneffe  du  inonde  ,  dont  il  fe  fait  le 
précepteur  pour  la  perdre  ,  jusqu'aux 
fentimens  de  cette  vertu  ,  de  cette 
probité  naturelle  qui  fait ,  de  la  parc 
des  fujets ,  la  fureté  des  royaumes  ÔC 
des  républiques. 

Eh  !  quelle  méthode  en  effet ,  (lais- 
fant  mcme  à  parr  l'intérêt  du  Chriftia- 
nisme  )  quelle  mcchode  étrange  pour 
former  des  hommes  &  des  citoyens 
vertueux  ,  que  celle  de  s'emparer  , 
comme  ce  prétendu  philofophe ,  des 
premiers  momens  de  l'homme  ,  afin 
d'établir  l'empire  de  l'irréligion  dans 
fon  ame  j  &  de  le  livrer  à  tous  les 
penchans  j  à  tous  les  vices  dont  il 
porte  le  germe  en  lui-mèmeen  parois- 
fant  au  monde  ,  jusqu'à  ce  que  l'ha- 
bitude du  crime  ait  rendu  (es  pallions 
vidorieufes  5c  indon-yptables  ! 

Quelle  méthode  pour  former  des 
hommes  Se  des  citoyens  vertueux , 
que  celle  de  ramener  tout,  dans  un 
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plan  d'éducation ,  aux  feules  maximes 
de  la  loi  naturelle  ,  dont  on  retranche 
ce  qui  ne  plaît  pas  j  de  préfenter  à  un 
élevé  toutes  les  espèces  de  religions  , 
comme  également  dignes  de  fa  foi, 
comme  également  capables  de  le  per- 
fuader ,  parce  qu'elles  peuvent  avoir 
également  leurs  motifs  de  créance 
dans  la  diverfité  du  climat ,  du  gou- 
vernement ,  du  génie  des  peuples 
dont  on  fait  partie  ! 

Quelle  méthode  pour  former  des 
hommes  &  des  citoyens  vertueux  f 
que  de  borner  l'humanité  aux  feules 
connoilTances  que  l'intérêt  de  la  na- 
ture nous  porte  à  rechercher  hors  de 
nous-mêmes  \  que  d'apprendre  à  fla- 
ter  toutes  les  pallions  humaines ,  com- 
me les  principaux  inftrumens  de  la 
confervation  de  notre  être  ;  que  d'a- 
vancer ,  fous  prétexte  d'une  ignorance 
invincible  de  la  divinité  j  qui  peut 
excufer  l'homme  ,  qu'il  eft  pofïible 
d'entrer  dans  le  ciel  ,  non-feulement 
fans  aimer  Dieu  ,  mais  fans  connoître 
DieUj  miis  fans  croire  en  Dieu  ! 

Quelle  méthode  pour  former  des 
hommes  U  des  citoyens  vertueux  , 
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que  de  leur  offrir  la  raifon ,  comme 
feule  véritable  juge  dans  le  choix  qu'ils 
ont  à  faire  de  leur  religion  \  que  de 
laifler  à  leur  libre  arbitre  la  nature  du 
culte  que  l'homme  doit  rendre  à  l'être 
fuprême',  &:  de  leur  faire  croire  qu'ils 
honorent  ce  fouverain  maître  en  blas- 
phémant le  culte  extérieur  qu'il  a  éta- 
bli pour  fe  faire  honorer  lui-même  , 
ou  que  réglife  a  prefcrit  à  l'univers 
dans  tous  les  tems ,  fous  les  auspices 
de  l'Esprit  faint  qui  la  conduit  &  l'ins- 
pire ! 

Quelle  méthode  pour  former  des 
hommes  &:  des  citoyens  vertueux  , 
que  d'anéantir  à  leurs  yeux  la  vérité 
de  l'écriture  &;  des  prophéties ,  la  vé- 
rité des  miracles  de  Jefus-Chrift  & 
de  ceux  de  (es  Apôtres  j  que  de  pré- 
tendre juftiiier  dans  leur  esprit ,  non- 
feulement  routes  les  religions  qu'on 
leur  fait  regarder  comme  indifférentes 
pour  le  faîut  _,  mais  même  l'infidélité 
6c  la  rcfiftance  de  tout  homme  raifon- 
nable  ,  à  qui  l'on  voudroit  perfuader 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  de  fa 
religion^  que  de  oorter  le  blasphème  j 
à  l'égard  de  cette  religion  divine,  jus- 
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qu'à  la  repréfenrer  comme  ridicule  ôc 
contradictoire  dans  fes  myfteres  ôc  fes 
dogmes  ! 

Qaelle  méthode  enfin  pour  former 
des  hommes  &  des  citoyens  vertueux, 
que  d'offrir  à  leur  raifon,  dès  qu'elle 
commence  à  paroître,les  idées  les  plus 
deftruftives  du  bon  ordre,  les  plus 
capables  d'ébranler  les  états ,  de  met- 
tre en  péril  les  tctes  les  plus  précieu- 
fes  ,  de  porter  l'opprobre  de  la  défo- 
lation  dans  les  familles  ,  de  couvrir 
la  face  de  la  terre  de  deuil ,  de  crimes 
&  d'horreur  ;  que  d'ajouter  à  tant  de 
principes  d'impiété  &c  d'anarchie  pré- 
fentés  à  la  jeunelTe ,  les  détails  les  plus 
indécens  ,  les  plus  capables  d'offenfer 
la  bienféance  6c  la  pudeur,  les  maxi- 
mes les  plus  propres  .1  détruire  l'obéis- 
fance  due  à  l'autorité  fouveraine ,  en 
détruifant ,  dans  toute  la  Jeuneffe  ,  le 
respe£t  6c  l'amour  des  peuples  pour 
les  princes  légitimes  qui  les  gouver- 
Dent  ! 

Or  tel  ed: ,  mes  chers  Frères ,  l'exact 
abrégé  de  ce  livre  trop  répandu  ,  Sc 
qui  fait  tant  de  ravage  dans  le  monde 
chrétien.    Je  n'ai  pomt  fans  doute. 
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quoique  rambaffadeur  de  Jefus-Chrifi: 
à  votre  égard  ,    je  n'ai  point  ce  pou- 
voir réfervé  aux  puiflances  ,  pour  fou- 
droyer à  vos  yeux  de  pareils  ouvra- 
ges j  mais  il  m'eft  permis ,  fans  autre 
autorité  que  celle  du  miniftere  que 
j'exerce,  de  vous  prémunir  contre  le 
poifon  qu'ils  renferment.  Bientôt  les 
pu i (Tances  ,    établies    de  Dieu  pour 
veiller  fur  le  dépôt  de  la  foi ,  tonne- 
ront fans    douce  à  l'envi  contre  un 
fyftême    d'éducation    qui    banniroic 
toute  religion  du  monde.  Alais  parce 
qu'il  pourroit  faire  jusqu'à  ce  moment 
heureux  qui  doit  le  livrer  aux   flam- 
mes &  à  l'anathème  ,  des  imprelîions 
funeftes  fur  pluiîeurs ,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  vous  faire  ob- 
ferver  fur  la  fin  de  ce  discours ,  ce 
que  feroient  des  hommes  élevés  dans 
de  pareils  principes  j  c'eft-à-dire,  ce 
que  feroient  pour  la  patrie  ôc  pour  la 
religion  des  hommes  imbus  ,  des  leur 
enfance  ,  du  pyrrhonisme  6c  du  tolé- 
rancisme  univcrfel  j  des  hommes  aban- 
donnés à  toutes  les  paffions  propres 
de  l'humanité  ,  concentrés  en  eux-mê- 
mes par  l'amour  propre  j  feulement 
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attentifs  à  la  voix  de  la  nature  î  ce  que 
feroient  des  hommes  élevés  dans  des 
maximes  également  funeftes  aux  inté- 
rêts de  la  patrie  &c  à  ceux  de  la  reli- 
gion. Puiffe  un  pareil  ouvrage  ,  fur 
l'extrait  que  je  vous  préfente  ,  im- 
primer à  vos  esprits  toute  l'horreur 
qu'il  mérite  ,  &  vous  inspirer  plus 
d'ardeur  encore  ,  pour  donner  à  vos 
enfans  cette  éducation  clirétienne  qui 
doit  les  fauver  &  vous  fauver  vous- 
mêmes  ;  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaite, 
au  nom  du  Père ,  &c. 


DISCOURS 

POUR    LE   VENDREDI 
DE     LA     IV.     SEMAINE 

DE     CARÊME^ 

Sur  l'immortalité  de  l'Ame> 


Qui  crédit  in  me ,  etiamfî  œortuus  fuerit, 
▼ivet. 

Celui  qui  croit  en  moi  ^  vivra  même  après 
fa  mort.  Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre 
onzième  de  l'Evangile  félon  fainr  Jean. 


MADAME, 

^g|  E  n'eft  donc  point  à  la  cour-' 
^^  te  durée  des  tems  que  doit 
Il  fe   borner  l'exiftence  &  la 
deftinée  des  hommes.  Il  eft 


donc  pour  tous  les  Chrétiens  ,  pour 
ceux  même  qui  n'auront  point  eu  Iç 
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bonheur  de  l'être  ,  une  autre  vie  que 
celle-ci ,  une  vie  fiable  &  permanen- 
te _,  une  vie  éternelle  où  chacun  rece- 
vra félon  {qs  œuvres.  Le  Dieu  puilTant 
qui  nous  a  formés ,  pour  le  fervir  fur 
la  terre  ,  fçaura  donc  conferver  notre 
ame  ,  au  milieu  des  horreurs  du  tré- 
pas ,  qu'il  ne  laifîera  régner  que  fur 
le  corps.  Ce  monde  terreflce  que  nous 
habitons,  n'efl-donc  point  notre  véri- 
table patrie.  Une  patrie  célefte  nous 
attend  ôc  nous  devons  y  aspirer  fans 
cefre.  Nous  n'avons  donc  point  à  crain- 
dre cet  anéantiiFement  total  de  notre 
être  ,  dont  l'impie  nous  menace  ,  &C 
qu'il  defire  inutilement  pour  lui-mê- 
me ;  &  pour  m 'exprimer  avec  faine 
Paul  paroifTant  devant  l'Aréopage  , 
nous  fommes  donc  la  race  immortelle 
de  Dieu  ,  &. ce  Dieu  a  marqiié  fon 
jour  pour  nous  juger,  Ôc  pour  juger 
tout  l'univers. 

Mais  quel  efl  le  but  que  je  me  pro- 
pofe  dans  cette  entrée  de  discours  ? 
V iens-je  donc  comme  les  premiers 
Apôtres  envoyés  aux  nations  païen- 
nes ,  vous  annoncer  les  premiers  él&* 
mens  de  la  religion  de  Jefus-Chnft  ? 

Dois- je 
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Dois-je  vous  parler  comme  à  des  hom- 
mes capables  de  former  un  doute  fur 
le  fîecle  à  venir  ,  û  nécelfaire  à  répa- 
rer les  désordres  du  lîecle  préfent  ? 
Ne  feroit-ce  pas  même  une  indécence 
&  un  fcandale ,  de  vous  adreffer  les 
preuves  d'une  vérité  j  que  la  nature 
ne  vous  démontre  pas  moins  que  la 
religion?  Et  la  chaire  évangélique  où 
Ton  doit  parler  à  des  Chrétiens  qui 
nous  écoutent  ,  ne  feroit-elle  point 
comme  profanée  par  des  raifonne- 
mens  réfervés  ,  ce  femble ,  pour  des 
impies  qui  ne  viennent  pas  nous 
écouter  ?  Mes  chers  Frères  ,  je  fens 
comme  vous  ^  l'inconvénient  de  ces 
didertations  philofophiques  ^  où  l'oa 
paroît  vous  fuppofer  fans  foi  &  fans 
religion  ,  &c  auxquelles  cependant  la 
foi  feule  &  la  religion  vous  attirent. 
Mais  ne  fufïit-il  pas  du  malheur  des 
tems  pour  m'autorifer  à  traiter  à 
fond  devant  vous  ,  de  l'immortalité 
de  votre  ame  ,  &  à  confirmer  votre 
foi  fur  ce  grand  principe?  Ne  fçavez- 
vous  pas  comme  moi ,  que  nous  vi- 
vons dans  un  fiecle  ,  où  la  religion  de 
plufieurs  a  fait  naufrage  j  où  l'on  ofe 
Tome  r,  l 
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anéantir  l'éternité  de  l'homme  ,  pour 
tnieux  anéantir   toute  religion  j  foie 
aiaturelle  _,  foit  révélée  ;  dans  un  (îecle 
léù  les  esprits  les  plus  fiers  de  leurs  la- 
inières ,  les  plus  enyvrés  de  leur  mé- 
'lite  ,  fe  font  gloire  d'un  syftème  qui 
les  abrutit  pour   ce  monde  ,  &c    les 
anéantit  pour  l'autre  \   Se  produifenc 
fur  ce  point  mille  raifonnemens  cap- 
tieux ,   qui  fe  font  adopter  par  une 
foule  d'esprits  ,  ou  foibles  de  leur  na- 
ture, ou  aveuglés  par  leurs  partions  ? 
Qu'il  me  foit  donc  permis ,  Chrétiens , 
de  juftifier  à  vos   yeux  ^  la  vérité  de 
votre  avenir  ,  &  de  vous  démontrer 
une  immortalité  qui  fait  fans  doute  le 
plus  cher  objet  de  vos  defîrs  &  de  vos 
espérances.  Quelque  inutiles  au  refte 
que  ces  démonftrations  vous  paroiiTent 
pour  l'édification  de  vos  mœurs  ,  du 
nioins  ferviront-elles  à   Vous  décou- 
vrir ,  &  toute  la  foibleiïe  de  l'impie 
qui  ofe  attaquer  votre  immortalité  , 
6c  tout  l'avantage  que  vous  pouvez  ti- 
ter  de  ce  principe  même  ,  trop  peu 
médité  des  Chrétiens  de    nos  jours. 
Deux  idées  que  je  me  propofede  vous 
développer  j  l'une ,  pour  affermir  votre 
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foi  fur  ce  principe  fondamental  de 
toute  religion  j  ôc  l'autre  pour  vous 
animer  dans  la  pratique,  à  ce  qu'il  y  a 
dans  votre  religion  de  plus  fublime  & 
de  plus  grand.  L'une  &:  l'autre  renfer» 
mera  tout  mon  deffein. 

Point  de  vérité  plus  inébranlable  1 
tous  les  ennemis  de  la  religion  ,  que 
le  grand  principe  de  l'immortalité  de 
l'amcj  ce  fera  lé  fujet  de  la  première 
partie.  Point  de  vérité  plus  capable 
de  former  des  héros  à  la  religion  que 
le  grand  principe  de  l'immortalité  de 
l'ame ,  ce  fera  le  fujet  de  la  féconde 
partie.  Dieu  fauveur ,  Dieu  immor- 
tel ,  6c  Prince  de  l'immortalité  ,  c'eft 
à  vous  de  me  foutenir  dans  ce  dis- 
cours j  j'ai  befoin  de  la  plus  puiflante 
de  vos  grâces,  ôc  je  vous  la  demande 
par  l'interceflion  de  la  plus  fainte  des 
Vierges.  Ave ,  Maria, 
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^^EST  un  beau  mot  de  Tertullien , 
&  qui  fe  trouve  juftifié  par  l'aveu  una- 
nirae  de  tous  les  fiecles ,  que  jamais 
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l'homme  n'a  méconnu  l'exiftence  d^ 
la  divinité  ,  ou  d'un  premier  Etre , 
créateur  de   tous  les  êtres ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  expédient  pour  lui-même 
que  cet  être  fouverain  ne  fût  point  en 
TcttuU.      effet.  Nemo  Deum  non  ejfe  crédit  _,  nifi 
£ui  expedk  non  ejffejQ  dis  de  même  de 
tous  les  hommes  qui  ne  jugeant  des 
chofes  que  par  les  fens ,  &  prévenus 
des  maximes  infenfées  du  libertinage, 
•refufent  de  croire ,  ou  ne  croyent  qu'à 
demi  cet  avenir  éternel  que  la  reli- 
gion nous  oblige  d'espérer  ou  de  ct'ain- 
dre.  Et  je  prétends  que  l'on  n'a  jamais 
douté  de  ce  grand  principe  ,  que  par 
l'intérêt  perfonnel  que  l'on  avoit  d'en 
douter  ^  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais qu'une  vie  déréglée  &  corrom- 
pue qui  fût  capable  de  faire  penfer  à 
quelques  libertins ,  que  rouie  la  du- 
rée de  l'homme  le  réduit  à  la  vie  pré- 
fente  ,  6c  que  le  but  de  (es  espérances 
finit  au  moment  inévitable  de  la  mort. 
Je  prétend-s  ,  qu'à  confidérer  la  chofe 
en  elle-même  ,  Se  indépendamment 
des  lumières  que  la  foi  nous  donne 
iur  l'immortalité  de  notre  ame  ;  ja- 
mais vérité  ne  fut  plus   évidente  au 
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)ugement  d'une  raifon  éclairée  ,  ni 
plus  inébranlable  à  tous  les  efforts 
d'une  raifon  pervertie  ôc  corrom- 
pue par  l'ascendant  des  pafïlons  hu- 
maines. Ecoutez-en  la  preuve ,  &c 
prêtez-moi ,  je  vous  prie ,  tome  votre 
attention. 

Une  vérité  iî  luminenfe ,  que  l'on 
ne  peut  la  combattre ,  fans  attaquer 
en  même  tems  la  certitude  des  prin- 
cipes les  plus  évidensen  eux-mêmes, 
des  principes  les  plus  infaillibles  au 
jugement  de  la  feule  raifon  ,  &  de  la 
raifon  la  plus  ennemie  de  la  religion 
de  Jefus-Chrift.  Une  telle  vérité  n'eft- 
elle  pas,  entre  toutes  les  autres,  la 
plus  inébranlable  aux  vains  raifonne- 
mens  de  la  philofophie  humaine  ?  Or 
telle  eft,  mes  chers  Auditeurs,  &  telle 
fera  toujours  cette  grande  vérité ,  que 
le  fenfimenc*  naturel  nous  démontre , 
&  qui  nous  annonce  à  tous  la  durée 
immortelle  de  notre  ame.  Car ,  pour 
ne  fupoofer  rien  qui  puiflTe  nous  être 
contefté  dans  un  discours  de  cette  con- 
féquence  ,  il  faut  que  l'impie  recon- 
noilTe  dans  le  Dieu  qu'il  veut  bien  en- 
core adorer  ,  &;  la  fpiritualité  de  fa 
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aature^  &  l'infaillibilité  de  fa  fageflej. 
&  l'infinicé  de  fa  juftice.  La  fpiritua- 
litc  de  fa  nature,  qui  en  fait  un  esprit 
pur ,  infiniment  au-deffus  de  la  ma- 
titre  dont  il  eft  le  créateur.  L'infailli- 
bilité de  fa  fageffe  qui  n'a  pu  donner 
a  l'homme  des  defirs  infinis  ^  fans 
quelque  objet  capable  de  les  fatisfaire. 
L'infinité  de  fa  juftice  qui  ne  lui  per- 
jnet  pas  de  regarder  indifféremment 
fur  la  terre ,  de  l'homme  vertueux  & 
rhom«ie  coupable.  Et  voila  ,  Chré- 
tiens ,  ce  qui  doit  nous  faire  compren- 
dre à  quel  point  l'immortalité  de  notre 
«me  eft  fupérieure  à  tous  les  raifonne-^ 
mens  impies  que  l'on  peut  former 
contre  elle  j  puisque  l'on  ne  peut  com- 
battre cette  vérité  fondamentale  ,  fans 
dégrader  la  nature  de  Dieu  ,  fans  mé- 
connoître  la  fagefle  de  Dieu  ,  fans 
anéantir  la  juftice  de  Dieu.  Je  re- 
prends ,  mes  chers  Frères  ,  &  je  vous 
invite  à  me  fuivre  dans  le  cours  de 
ces  argumens  vidorieux  _,  où  j'ai  cru 
devoir  m'engager  ,  non-feulement 
pour  la  gloire  de  la  religion  dont  nous 
fommes  les  disciples  j  mais  pour  l'in- 
térêt commun  du  genr  ehumain ,  à  qui 
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Ton  entreprend  de  ravir  le  plus  es- 
fentiel  &  le  plus  beau  de  (es  privi- 
lèges. 

1  ".Oui,  Chrétiens,  c'eft  dégrader  h 
nature  même  de  Dieu  ,  que  d'ofer  , 
avec  l'impie  ,  dégrader  la  nature  hu- 
maine, &  regarder  tous  les  hommes, 
comme  des  erres  entièrement  mortels 
dont  l'ame  péride  ,  ainfî  que  le  corps 
^  avec  le  corps.  Car  vous  ne  pouvez 
l'ignorer ,  (  tant  le  langage  de  l'impié- 
ré  eft  aujourd'hui  répandu  dans  le 
monde  )  vous  ne  pouvez  ignorer  quel- 
Is  espèce  d'argumens  ofe  employef 
d'abord  certe  impiété  audacieufe  , 
pour  combattre  efficacement  notre 
éternelle  deftinée.  Vous  fçavez  qu'elle- 
commence  par  détruire  la  fpiritnalité 
d'une  ame  dont  il  lui  plaît  d'anéantir 
l'éternité  j  Se  qu'elle  ne  veut  voir  dans 
Tame  la  plus  intelligente  dans  fes  idées  y 
qu'un  léger  tourbillon  de  matière ,  qui 
n'a  rien  de  vraiment  fupérieur  aa' 
corps  qu'elle  anime  &  qu'elle  vivifie. 
Ils  n'ont  pu  fe  déguifer  à  eux-mêmes  y. 
ces  hommes  ennemis  de  toute  reli- 
gion,  que  fi  notre  ame  eft  un  espric 
pur ,  diftingué  de  la  matière  ,  elle  nés 
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doit  donc  point  périr  par  la  deftrudtion 
du  corps  j    qu'il  faudroit   donc    que 
Dieu  l'anéantir  par  un  ade  formel  de 
(a  toute-puiiïance,  pour  qu'elle  cefTât 
d'exifter  au  moment  de  la  mort  j   &C 
que  ce  Dieu  qui  n'anéactit  pas  la  ma- 
tière même  qui  nous  eft  unie  ,  ne  doit 
donc  pas  anéantir  cette  ame  qui  ani- 
moit  fes  organes  &  dirigeoit  fes  res- 
forts.  Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  n'ont 
pu  fe  diflimuler  ces  esprits  prévenus  , 
quelles  que  foient  leur  faufTeté&lcur 
perfidie  ^  quand  il  s'agit  de  combattre 
iefus-Chrift  &  fa  religion  j  &  c'eft  ce 
qui  les   a  comme   forcés    d'attaquer 
rhomme  immortel  dans  la  fpiritua- 
lité  de  fon  ame  ,  qui  eft  la  fource  de 
fa  gloire  &c  le   principe  de  fon  éter- 
nité. 

En  vain ,  pour  les  confondre  ,  pro- 
duir-on  à  leurs  yeux  les  ades  les  plus 
nobles  de  cette  ame  dont  ils  ofent  dé- 
grader la  naturelles  ades  les  plus 
évidemment  convenables  à  une  fub- 
flance  que  fa  dignité  rend  fupérieure 
au  corps.  Tant  de  noblelle  &  de  fubli- 
mité  dans  les  opérations  de  l'arae  n'a 
rien  qui  déconcerte  ces  hommes  pré- 
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venus  &c  audacieux.  Ainfi ,  que  cette 
ame  penfe  fans  cefTe ,  ôc  qu'elle  ré- 
fléchiâe  continuellement  fur  {es  pen- 
fées  ;  que  par  une  espèce  d'infinité  el- 
le s'étende  à  tous  les  tems  j  au  préfent 
qui  exifte ,  au  palfé  qui  n'eil:  plus  ,  à 
l'avenir  qui  n'eft  pas  encore  j  que  ,  par 
l'adivité  de  l'intelligence  j  ou  de  l'i- 
magination qui  luieft  propre,elle  vo- 
le d'objets  en  objets ,  fans  fe  mouvoir  , 
Ôc  d'une  manière  plus  noble  ,  que  ne 
pourroitêtie  le  mouvement  le  plus  ac- 
céléré &  le  plus  rapide  ;  que  cette  ame- 
juge  avec  un  discernement  qui  ne  peut 
convenir  qu'aux  esprits  ,  du  plan  gé- 
néral de  l'univers,  de  l'ordre  merveil- 
leux qui  y  règne ,  de  la  fagelTedu  Dieu 
qui  y  prétide  j  qu'à  l'exemple  du  créa- 
teur même  ,  elle  arrange  ,  elle  dispo-» 
fe  ,  elle  produife  en  quelque  forte  de 
Nouveaux  mondes ,  rivaux  du  premier 
qui  ferr  de  modèle  à  fes  productions  ; 
qu'elle  enfante  ,  en  un  mot  des  projets 
qui  étonnent  ,  des  fyftêmes  ,  qui 
cblouilTent ,  des  cpmbinaifons  d'idées 
qui  lui  feroient  presque  enviées  par 
les  esprits  céleftes,  ôc  qu'elle  enfante 
de  tels  ouvrages ,  par  la  force  &  la  pé-; 
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nétration  feule  des  facultés  qui  lui  font 
propres  &  naturelles  j  non  j  à  quelque- 
degré  d'excellence  que  lame  foit  éle- 
vée par  ces  opérations  fublimes ,  tant 
de  grandeur  dont  elle  eft  en  poflTeffion 
n'eft  rien  aux  yeux  de  Pimpie  >  pour 
l'obliger  à  la  diftinguer  d'une  matière 
brute  Se  inanimée  par  elle-même  ;,= 
parce  qu'à  (es  yeux  prévenus ,  la  ma- 
tière feule  fubtilifée  feroit  capable 
de  ces  grandes  chofes  ;  &  qu'il  regar- 
de comme  l'illufion  du  monde,  fur- 
tout  du  monde  chrétien  ,  d'imaginer 
que  de-pareils  effets  demandent  pour- 
principe^  unefubftance  purement  fpi- 
rituelle,  qui  n'ait  rien  de  commun 
avec  la  matière  qui  lui  eft  unie. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici ,  Chré- 
tiens ,  à  vous  repréfenter  l'extrava- 
gance d'wne  opinion  qui  rejette  fur  un 
ctre  matériel ,  tant  d'opérations  admi- 
rables ,  d'opérations  fimples  &c  indivi- 
sibles ,  dont  la  matière  agitée  par  tous 
les  degrés  pofïibles  du  mouvement  ne 
fera  jamais  capable.  Je  ne  vous  dirai 
point ,  combien  il  eft  abfurde  &  in- 
fenfé  de  croire  qu'une  portion  de  ma-- 
ùeie  fubcilifée  ,  pulife  contxoîcre  les 
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€orps  qui  l 'environnent ,  fe  connoîcre 
enfuite  &c  agir  fur  elle-même  ,  fe  re- 
plier non-feulement  fur  fon  être  & 
iâ  maniera  d'agir,  mais  fur  les  difFc- 
rences  de  cette  manière  même ,  &  fur 
les  réflexions  qu'elle  fait  fur  cette  ma- 
nière à  l'infini.  Ce  feroit  là  Tobjet 
d'une  diflertation  plus  philofophique  j, 
qu'elle  ne  feroit  chrétienne  ,  8c  qui 
d'ailleurs  nepourroit  être  fenfible  pour 
Je  grand  nombre  de  ceux  qui  m'ho- 
norent ici  de  leur  attention. 

Le  point  donc  auquel  je  m'attache  j, 
&  qui  doit  fraper  vivement  tous  les; 
esprits ,  c'eft  que  l'on  ne  peut  confon- 
dre la  nature  de  l'ame  avec  celle  du 
corps ,  8c  détruire  ainfi  la  fpiritualité' 
de  cette  ame  qui  penfe ,  qui  réfléchit  y, 
quiTaifonne  ,  qui  délibère  ,  qui  con— 
élut  fur  les  plus  grandes  chofes ,  fans 
anéantir  la  nature  &c  la  fpiritualité  de- 
Dieu  même  j  fans  faire  de  l'Erré  di- 
vin ui^être  matériel  ,  tel  que  fe  l'eft: 
figuré  ce  fameux  impie  du  dernier 
iîecle  qui  ofa  réduire  en  fyftême  l'a— 
théisme  le  plus  groflier  &leplusmon- 
ftrueux.  Car  fçavez-vous  quel  eft  1er 
grand  motif  de:s  esprits  forts ,  ppur 
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méconnoître  dans  l'homme  qui  penfe, 
une  ame  fpirituelle  ,  inhnimem  di- 
ftinguée  de  la  matière  j  ils  nous  le 
répètent  fans  tefle  en  mille  endroits 
de  leurs  funeftes  écrits? C'eft  l'impuis- 
fance  où  ils  font  de  concevoir  une  fub- 
ftance  quelle  qu'elle  puilTe  être ,  fans 
des  parties  qui  la  compofent ,  fans  une 
étendue  qui  lui  foit  propre  &c  eflen- 
tielle.  C'eft  là,  qu'après  de  vaines  dif-» 
ficultés  qui  ne  méritent  ni  mon  atten- 
tion ,  ni  la  vôtre  ,  c'eft-là  qu'aboutit 
enfin  toute  la  force  des  raifonnemens 
les  plus  fpccieux  qu'ils  nous  ont  trans- 
mis. Mais ,  fi  l'impuidànce  prétendue 
où  ils  font ,  de  fe  tormer  l'idée  d'un 
esprit  pur  ,  eft  une  raifon  pour  eux 
d'en  méconnoître  l'exiftence  ,  &  de 
l'etïàcer  du  rang  des  êtres  polïibPes  ; 
il  faudra  donc  ,  pour  cette  même  rai- 
fon qu'ils  méconnoiflent  dans  Dieu, 
cet  esprit  pur  qui  fait,  la  nature  ôc 
l'efiTence  de  l'être  infiniment  parfait. 
11  faudra  donc  qu'à  la  fuite  de  l'infâ- 
me Spinofa ,  ils  n'adorent  fous  le  nom 
de  Dieu  ,  que  la  matière  feule  &C 
tous  les  attributs  qui  lui  conviennent. 
Je  dis  plus  ;  comme  le  Dieu  ciéa^ 
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leur ,  de  l'aveu  même  de  l'impie ,  n© 
fçauroic  êtrebornédans fon  exiftence y 
qu'il  doit  être  immenfe  ,  infini ,  pré=' 
fent  à  touiyil  faudra  donc, s'il  eft  ma- 
tière ,  qu'il  occupe  toute  l'étendue  der 
ce  monde  vifible ,  qu'il  embralfe  dans; 
la  fphere  de  fon  être  tout  ce  que  com«- 
prend  le  vafte  champ  de  l'univers  j. 
il   faudra  donc  que  ce  Dieu  maté- 
riel puilTe  être  divifé  dan?  fa  fubftan- 
ce    &    fcparé    de  lui-même  j   qu'il 
foit  capable  de  fe  corrompre    &  d©: 
fe  dilTbudre  ,  ainfi  que  tous  les  être*. 
de  l'univers  qu'il  renfermera  ;«  &  que  y 
malgré  Punitéeirentielle  de  fa  nature  > 
il  pui(Fe  être  partagé  dans  un  nombre: 
infini  de  parties ,  qui  feroient  comme- 
autant  de  portions  nécefTaires  de  fa  di- 
vinité ;    qu'il  foit  enfin    capable  de 
mille  mouvemens  oppofés,  de  mille 
agitations  contraires ,  de  mille  altéra- 
tions fucceflîves  &  continuelles  \  puis- 
que telle  eft  la  deftinée  de  tous  les 
êtres  inanimés  ou  intelligens ,  dont  il 
feroit  l'alTemblage ,  de  fe  choquer  mu-* 
tuellement ,  de  s'ébranler  ,  de  s'abba- 
tre,  de  fe  corrompre  &:  defedétruire. 
Car  voilà  ,  Chrétiens  ,  quelles  fe- 
roient les  conféquences  du  fyilême  de 


zo(^  Le  Vend.  i«  la  IV.  Semainp.- 

l'impie,  qui ,  pour  anéantir  unavenis" 
éternel ,  dont  il  eft  allarmé  pour  une 
ame  vicieufe  &  corrompue  _,  ofe  en 
détruire  la  fpiritualité.  Qu'il  argu^ 
mente  ,  qu'il  fubtilife  j  tant  qu'il  lui 
plaira  ,  dès  qu'il  méconnoît  dans 
l'homme  qui  penfe,  un  esprit  pur  ôc 
immortel  j  il  faut  conféqueramenr 
qu'il  méconnoifle  cet  esprit  pur  dans 
Dieu  même  j  il  faut  que  la  matière 
feule,  le  plus  imparfait  de  tous  les 
ctres  ,  lui  tienne  lieu  de  divinité.  Il 
faut  enfin  qu'il  fe  contente  du  fyftême 
monftrueux  de  cet  impie ,  qui  rete- 
lîoit  le  nom  de  D-ieu  ,  pour  mieux 
anéantir  Dieu  même  j  de  cet  impie 
pour  qui  tout  étoit  Dieu ,  &  pour  qui 
Dieu  n'étoit  rien  •  de  cet  impie  que 
j'ai  déjà  nommé ,  &  qui  n'a  jamais 
mérité  de  l'être. 

Or  y  ne  fuffiroit-il  pas  ,  mes  chers- 
Auditeurs  ,  de  ces  abfurdités  fenfi- 
bles  j  mais  évidemment  liées  aux  prin- 
cipes de  l'incrédule  contre  l'immorta- 
•lité  de  notre  ame ,  pour  le  faifir  d'hor- 
reur fur  fon  état ,  pour  lui  faire  ou- 
vrir les  yeux  au  grand  jour  de  la  reli- 
gion ,  il  le  nuage  épais  formé  par  les 
paifions  (^ui  le  tyrannifent  jSie  s'oppo- 
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foit  pas  à  toutes  les  lumières  que  lui 
préfente  le  flambeau  de  la  révélation  3, 
êc  celui  de  fa  raifon  même  ?  Mais  re- 
venons^ c'eft  donc  dégrader  la  narure- 
de  Dieu  ,  que  de  méconnoître  l'im- 
mortalité  de  notre  ame  ,.  puisque  l'on^ 
ne  peut  méconnoître  fa  nature  immor- 
telle, fans  anéantir  fa  fpiritualité  ^  Se 
conféquemment  lafpiritualiré  de  Dicn; 
mcme.  J'ajoute  que  de  nous  regarder 
comme  des  êtres  purement  mortels  y. 
e'efl:  dégrader  encore  la  fageflTe  infinie 
de  Dieu  ,  cette  fageffe  qui  n'a  pu  don- 
ner à  l'homme  des  defîrs  immenfes^; 
de  bonheur  fans  quelque  objet  capa'- 
ble  de  les  fatisfaire. 

1°.  Ici ,  mes  chers  Frères ,  desceni- 
dons  un  moment  dans  nous-mêmes,, 
pénétrons  le  fond  de  notre  cœur  ^  Se 
interrogeons  le  fentiment  naturel  qui 
le  domine  y  ou  plutôt  ,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  pénétrer  le  cœur  de  l'homme? 
&  de  l'approfondir  ^  voyons  y  d'un' 
coup  d'œil  ,  ce  que  nous  ne  pouvons^ 
nous  déguifer  à  nous-mêmes  ^  <3c  ce- 
que  nous  apprend  chaque  jour  l'expé— 
lience  de  tous  les  hommes.  Eh  quoi  V 
c'eft  que  ce  cœur  ,  tout  occupé  qu'il 
€ft  d'objets fiivçle^;,  n'en  eft  pas  moins^ 
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infini  dans  fa  capacité  ,  ÔC  infatiab^ç 
dans  fes  défies  j  c'eft  que  ce  cœur   eft 
lane  espèce  d'abîme  qui  abforbe  ôc  en- 
gloutit tout ,  qui  ne  dit  jamais  ,  c'eft 
aflez ,  &c  à  qui  le  monde  entier  ne  fut- 
firoitpas  pour  le  remplir.  Que  l'hom- 
ine  en  effet  le  plus  avide  de  richefles , 
d'honneurs  ou  de  plaifirs ,  rencontre 
a  ce  moment  fous  fes  pas,  tout  ce  qu'il 
a.  jamais  pu  defirer ,  depuis  qu'it  exifte-, 
fera-r-il  vraiment  fatisfait  ?   Non  ,  il 
commencera  dès-lors  d  former  de  nou- 
veaux  projets  de  fortune  qui  feront 
fuivis  de  raille  autres  ,  à  mefure  qu'il 
acquerrera.    Si  c'eft  l'ame  d'un  hé- 
ros fier  ÔC  fuperbe  de  fes  vidoires  j 
ou  bien  elle  cherchera  un  autre  univers 
à  conquérir  ,  comme  celle  d'Alexan- 
dre j  ou  bien  elle  fe  lafferà  de  l'élé- 
vation la  plus  defirée ,  ainfi  que   ces- 
princes  fameux  qui ,  devenus  les  maî- 
tres de  la  terre  j  fuccomboient  au  dé- 
goût de  leur  propre  puilTance  ,  qui  ne 
leur  paroilToit  plus  mériter  ce  qu'il  en 
avoit  coûté  de  travaux  &  de  fatigue» 
pour  y  parvenir.  Si  c'eft  une  ame  com- 
mune 6c  vulgaire  ,  d'abord  fes  defirs 
feront  moins  vaftes  ;  mais  feront-ils 
moins  ardens  Ôc  moins  multipliés  dans 
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la  fphere  étroite  ou  l'ordre  de  la 
Providence  l'aura  bornée.  Non  , 
que  l'homme  gémilTe  dans  le  fein  de 
la  pauvreté  j  (qs  premiers  vœux  ne  fe- 
ront que  pour  le  feul  nécefTaire  j  mais 
qu'il  pofiTede  le  nécelfaire  de  la  nature , 
il  voudra  dans  le  moment  le  nécefTaire 
de  la  condition  j  mais  qu'il  fouifTe  du 
nécîlTaire  le  plus  commode  félon  l'étar 
où  il  eft  monté,  il  aspirera  dès  le  mê- 
me inftant  au  fuperflu  ,  &  au  fuperflu 
le  plus  magnifique  j  &  s'il  vient  à  bout 
d'y  parvenir ,  il  defîrera  toujours  éga- 
lement de  plus  en  plus.  11  pourra  ces- 
fer  enfin  d'acquérir  félon  fes  defirs  , 
mais  il  ne  eeffera  jamais  de  defirer  d'ac- 
quérir encore.  Telle  eft  j  Chrétiens  _, 
vous  ne  le  fçavez  que  trop  ,  la  nature 
du  coeur  de  tous  les  hommes  j  &:  le 
cœur  du  plus  grand  héros  ,  pour  l'im- 
menfité  des  defirs  ,  n'eft  point  dif- 
férent de,  celui  du  refte  des  hu- 
mains. 

Or,  cette  vérité  d'expérience  une 
foisreconnuCjraifonnons  un  moment, 
mes  chers  Auditeurs  ,  &  concluons 
avec  la  dernière  évidence,  que  l'on  ne 
peur  méconnoître  la  durée  immorrel- 
le  de  notre  ame  ,  fans  anéantir  la  fa- 
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geffe  da  Dieu  créateur  ,  g  ell-à-dirdr 
jfans  regarder  ce  Dieu  infiniment  fage^ 
comme  un  être  borné  dans  fes  lu- 
mières ,  qui  n'a  pas  Tçu  pénétrer  ,  ou' 
la  nature  des  biens  du  monde  ,  inca- 
pables de  nous  fatisfaire  ,  ou  l'immen- 
ïîré  de  notre  cœur ,  incapable  d'en  êtr.e' 
fatisfait.  Car  s'il  a  bien  connu>ce  Dieu- 
qui  nous  a  formés  ^  la  disproportion- 
mutuelle  S^  de  notre  cœur  &  des  biens 
du  monde ,  il  faut  donc  qu'il  air  un 
ebjet ,  Se  un  objet  proportionné  à  i'ar-- 
deur  de  ce  defir  infini  d'être  heureux  ^ 
gravé  dans  notre  ame  par  h-  doigt 
de  Dieu  :  il  faut  donc  que  cette  ca- 
pacité fans  bornes  ,  cette  espèce  d'im- 
menfité  du  cœur  humain ,  nous  annon- 
ce un  bien  deftiné  du  ciel  à  le  remplir 
^  à  le  fatisfaire.  Or  ce  bien  infini  aprèr 
lequel  nous  foupirons  malgré  nous- 
mêmes  ,  6c  qui  ne  fçauroic  être  pour 
le  cœur  qui  le  defîre  ,  un  objet  chi- 
mérique ôc  imaginaire ,  ce  n'efl;  pas 
dans  nous-mêmes  qu'il  fe  trouvera  ja- 
mais. L'homme  fent  trop  bien  j  à  la- 
vue  de  l'état  déplorable  où  le  péché 
Fa  réduit ,  qu'il  n'eft  pas  fait  pour  fe 
contenter  de  lui-même.  Ce  n'eft  pas 
aa  milieu  du  lîioade  5  de  parmi  iou« 
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les  objets  qu'il  offre  à  nos  regards  , 
que  peut  fe  rencontrer  l'objet  vérira- 
fele  de  ce  bonheur  y  puisque  l'empire 
du  monde  entier  ,  loin  d'épuifer  les 
defii'S  de  l'homme,  ne  feroic  qu'en  mul- 
tiplier le  nombre  Ôc  en  augmenter  la  vi- 
vacité.C'eft  donc  dans  un  avenir_,  &  un 
avenir  éternel ,  que  la  multitude  &  la 
variété  de  nos  defirs  doivent  trouver 
leur  centre  &  leur  parfait  accompHs- 
fement.  11  n'appartient  donc  qu'à  l'im- 
mortalité feule  de  remplir  la  capacité 
infinie  du  cœur  humain  ,  qui  ne  fçau- 
roit  être  fatisfait  par  une  félicité  paflTa- 
gere  &  bornée  j  telles  que  feront  tou- 
jours les  félicités  de  la  terre.  Et  dès-là 
ce  n*eft  point  l'effet  d^une  erreur  ^  com- 
me dit  l'impie  j  ce  n'effc  point  l'effet 
d'une  ambition  dans  l'homme  ,  c'eft 
fa  deflince  naturelle  &  nécelTâire ,  de 
chercher  un  autre  univers ,  d'aspirer 
à  de  nouveaux  cieux ,  d'attendre  un 
fécond  avenir  qui  ne  finira  jamais. 

Eh  quoi  !  dirois- je  à  ces  esprits  ter- 
reflres  qui  renferment  dans  l'espace 
des  tems ,  l'étendue  bornée  de  leurs 
espérances  ;  Se  qui  voudroient  nous  ré- 
duire au  fort  desespérant  dont  ils  font 
kur  bonheur  :  Quoi  !   ferions  -  noui 
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donc    les   feuls    êtres    raifonnables 
dans  ee  moiide  vifible  ,  pour  être  en 
même  tems  ks  plus  imparfaits  &c  les 
plus  malheureux  de  tous  les  êtres  ;  de 
n'y  auroit-it  que  l'homme  aiïèz  dis- 
gracié de  fort  Créateur  ^  pour  ne  pas 
fçavoir  fe  renfermer  daiis  les  bornes 
naturelles  de  fa  deftinée  ?  Je  vois  le 
refte  des  êtres ,  heureux  à  leur   ma- 
nière ,  fans   envier  d'autre  firuatiort 
que  celle  qui  leur  eft  marquée   par 
l'Auteur  de  la  nature  ;  je  vois  le  poiffon 
vivre  content  dans  le  fein  des  eaux   , 
l'oifeau  fatirfait  de  voler  librement 
dans    l'espace    des    airsj    les    ani- 
maux   des   campagnes  ,    ne  defirer 
plus  rien  ,   quand  la  terre  leur  pré- 
lente la  pâture  néceflTaire  à  leurs  be- 
ibins  ;  &c  l'homme  feul  ne  fercit  pas 
fatisfait  des  avantages  temporels  qui 
devroient  être  tout  fon  partage  ?  Non  , 
ce  ne  fera  point  feulement ,  quand  il 
s'agit  de  contenter  l'homme  ,  que  fe 
fera  démentie  cette  fageflfe  admirable 
du  Créateur  ,  qui  éclate  par  tant  de 
merveilles  dans  les  plus  petits  êtres  de 
l'univers  Dès   que  l'homme  comble 
de  tous  les  biens  du  tems,  defire  tou- 
|ours  au-delà  de  ce  qu'il  polTede,  du 
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tels  biens  ne  font  point  proprement  le 
partage  de  l'homme  j  il  lui  en  faut  un 
autre  plus  valle  ôc  plus  proportion- 
né à  fçs  defirs  ^  Se  la  lagefTe  divine  ne 
fera  jamais  juftifiée  à  notre  égard  ,  fi 
nous  ayant  pourvus  d'un  cœur  incapa- 
ble de  fe  contenter  du  monde  vifible 
&  préfent,  elle  ne  rcferve  pas  à  ce  cœur 
immenfe  un  monde  invifible  de  éter- 
nel ,  capable  d'en  remplir  la  capacité. 
Et  que  l'on  ne  m'oppofe  point  ici 
que  c'eft  un  desordre ,  un  dérèglement 
dans  l'homme,  de  defirer  toujours  , 
de  nefe  contenter  jamais  ;  &  que  le 
Dieu  de  fagelTe  n'eft  point  tenu  defa- 
tisfaire  cette  avidité  infatiable  du 
cœur  ,  qui  prend  fa  fource  dans  notre 
corruption  même.  Non  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ce  n'eft  point  là  de  quoi 
affoiblir  la  démonftration  de  notre 
ixnmortalité  ,  fondée  fur  les  defirs  in- 
finis du  cœur  humain.  Je  fçais ,  com- 
me, vous  ,  que  c'eft  un  desordre,  un 
dérèglement  dans  l'homme  ,  de  s'atta- 
cher paflîonnément  à  la  recherche  des 
biens  du  monde  ,  &  aux  charmes  de 
leur  polfeffion.  Mais  pourquoi  cette  at- 
tache paflîonnée  eft-elle  dans  l'homme 
un  fi  grand  desordre  ?  Ah  !  Chrétiens^ 
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c  eft  que  l'homme  en  fe  livrant  au  bon- 
heur terreftre  ,  oublie  dès-lors  l'ex- 
cellence &  la  dignité  de  fa  nature  , 
deftinéeà  quelque  chofe  de  plus  grand  ; 
c'eft  qu'il  paroît  alors  fe  dire  à  lui-mê- 
me ,  par  une  illufion  qui  le  dégrade , 
qu'à  force  d'accumuler  biens  fur  biens , 
il  pourra  fe  former  enfin  fur  la  terre 
un  bonheur  parfait  &;  capable  de  com- 
bler tous  fes  defirs.  Voilà  quel  eft  le 
vrai  desordre  de  l'homme  dans  fon  at- 
tachement exceffif  au  monde  &  i 
toutes  les  fortes  de  bonheur  que  le 
monde  lui  préfente.  Mais  il  répond  , 
ce  même  homme ,  à  la  dignité  de  fa 
nature  j  mais  il  fait  voir  toute  là 
grandeur  •  mais  il  publie  la  gloire 
même  du  Dieu  qui  l'a  formé,  loin  de 
fe  rendre  coupable  ,  quand  il  ne  veut 
pas  fe  contenter  de  tous  les  biens  finis  j 
parce  que  cette  avidité  infatiable  , 
malgré  fexcès  ,  ou  plutôt  par  l'excès 
même  qui  l'accompagne  ,  eft  le  figne 
le  plus  évident  de  l'incapacité  des 
biens  du  monde  pour  le  fatisfaire  ,  8c 
la  plus  forte  démonftration  de  la  vé- 
rité même  dont  il  s'agir.  Que  le 
cœur  humain  eft  néceffairement  in- 
quiet &  agité  dans  le  fein  du  bonheur 
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le  plus  apparent  j  deftiné  qu'il  eft  à 
poflcder  éternellement  fon  Dieu,  & 
à  trouver  dans  ce  feul  objet  le  centre 
immortel  de  fon  repos  j  en  y  trouvant 
le  terme  de  tous  fes  defîrs  ;  Fecijîi  nos  Augwa. 
ai  te ,  Domine  j  &  irrequietum  efi  cor 
nofirum  ,  donec  requiescat  in  h.  Ainfî 
parioit  faint  Augudin  ,  pouffé  par  la 
force  du  fentiment  qui  l'obligeoit  de 
recourir  à  l'éternité ,  pour  remplir  le 
vuide  infini  de  fon  cœur  ;  &  tel  fera 
Toujours  le  langage  ,  je  ne  dis  pas  de 
l'homme  converti  &  fandifié  ,  comme 
cet  illuftre  dodeur  de  1  eglife  ;  mais 
de  tout  homme  raifonnable  &  fenfé 
qui  fçaura  réfléchir  fur  fôn  ame  ,  donc 
la  capacité  immenfe  annoncera  tou- 
jours un  avenir  éternel ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  cet  avenir  qui  foit  capable  de 
lâfTalîîer  cet  appétit  fans  bornes  pour 
}e  bonlieur ,  dont  la  nature  nous  a 
pourvus. 

Voilà ,  Chrétiens ,  une  de  ces  preu- 
ves de  fentiment ,  dont  l'incrédule  pa- 
foît  ne  pas  fentir  la  force  en  faveur  de 
Thomme  immortel.  Mais  ,  preuve 
^iomphante  de  notre  immortalité  , 
&:  à  laquelle  on  ne  répondra  jamais 
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fans  biasphêmer  &c  anéantir  la  fageflTe 
divine.  Otez  en  effet  de  deffus  la  terre 
re  grand  principe  de  l'immortalité  de 
lame,  je  ne  trouve  plus  que  nuage  Ôc 
obscurité  ,  dans  tous  les  defirs  &   les 
penehans  du  cœur  de  l'homme.  Il  eft 
pour  lui-même,  cet  homme  impéné- 
trable à  {es  propres  yeux  ,  un  énigme , 
un   myftere  incompréheniîble ,  où  il 
fe  perd  à  tous  les  inftans  j  il  defirein- 
celfamment  d'être  heureux  &  de  l'être 
pour  jamais  j  &r  il  ne  peut  l'être  que 
pour  le  paflage  rapide  de  cette  vie ,  fi 
néanmoins  il  peut  être  heureux  ,  mê- 
me dans  la  vie  préfente ,  quand  il  voit 
de  fi  près  la  fin  de  fon  bonheur.  Mais 
rendez  au  contraire ,  rendez  à  l'esprit 
de  l'homme  cette   idée    naturelle  de 
fon  immortalité ,  dès-là  plus  d'énigme 
de  de  myftere  dans  la  vivacité  des  pen- 
ehans qui  le  portent  vers  le  bonheur. 
Tout  s'explique  alors  ,  tout  fe  déve- 
loppe fans  peine,  tout  paroît  fage  dans 
la  conftitution  du  cœur  de  l'homme, 
dans  l'infinité  même  des  defirs  dont 
il  eft  fans  cède  là  vidime  ;  parce  qu'il 
eft  évident  que  l'on  doit  defirer  ,  que 
ïon  doit  chercher  fans  ceiTe  un  nou- 
veau 
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veaubonheurj  un  bonheur  plus^rand, 
plus  excellent  que  ne  feroit  l'allembla- 
ge  de  touc  les  biens  de  la  terre  ,  dès 
que  l'on  eft  immortel  de  fa  nature ,  ÔC 
que  l'on  eft  fait  pour  être  immortelle- 
ment  heureux.  Mais  n'infîftons  pas 
davantage  fur  des  raifonnemens  d'une 
évidence  Ci  palpable,  &c  qui  ont  évi- 
demment pour  appui  la  fageffe  infi- 
nie du  créateur  j  6c  pour  achever  de 
confondre  l'impie  qui  ofe  disputer  a 
l'homme  le  privilège  de  fon  immor- 
talité ,  faifons  voir  encore  qu'il  ne 
peut  attaquer  ce  grand  principe  j  fans 
anéantir  la  juftice  infinie  de  Dieu  j 
cette  juûice  qui  ne  permet  pas  au  Dieu 
vengeur  Se  rémunérateur  de  regarder 
indifféremment  l'homme  vertueux  fur 
la  terre  ôc  l'homme  coupable. 

1°.  Car  s'il  eft  un  Dieu  jufte  qui 
règne  dans  les  cieux  &  qui  préfide  au 
gouvernement  du  monde  ,  ^omme  il 
n'eft  pas  permis  d'en  douter  j  ce  Dieu 
verra-t-il  du  même  œil  les  crimes  & 
les  vertus  de  l'humanité  ?  Il  a  gravé  fa 
loi  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; 
peut-il  également  aimer  celui  qui  la 
rransgreflre&  celui  qui  l'obferve?  Non, 

Tome  r.  K 
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quelque  foible  idée  que  je  me  forme 
de  la  juftice  divine ,  elle  doit  jettec 
un  regard  de  complaifance  fur  l'hom- 
me docile  qui  lui  obéit  j  &  un  regard 
d'indignation  fur  l'homme  rebelle  qui 
méprife  (es  ordres  ;  elle  doit  vou- 
loir punir  le  crime  oppofé  au  com- 
mandement de  la  loi ,  &  récompenfer 
la  vertu  que  la  loi  commande. 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  jusqu'où 
en  eft  venu  l'impiété  du  monde ,  pour 
acquérir  un  nouveau  prétexte  d'anéan- 
tir l'ame   au  fortir  du  corps  qui  fut 
l'inftrument  defes  opérations  pendant 
la  vie.  Je  fçais  que  pour  mieux  détruire 
cette  immortalité  dont  nous  répond  la 
juftice  divine  ,  on  ofe  attaquer  la  di- 
ftindion  elTentielle  du  bien  &  du  mal 
dans  la  variété  des  adbions  humaines. 
Qae  l'on    ofe  produire  cette  diftin- 
élion  naturelle  des  adtes  vertueux  ou 
coupables  ,  comme  une  fuite  des  con- 
ventions faites  ,  ou  des  loix  établies 
par  les  hommes  pour  l'entretien  de  la 
fociété- &  que  fuivant  cet  abominable 
fyftême ,  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  le 
monde  ,  eft  également  indigne  de  fes 
récompenfes  &  de  [qs  peines ,  égale- 
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ment  incapable  d'occuper  fon  atten- 
tion ,  &  d'exciter  fa  vigilance  j  maig 
vous  feriez  farpris  j  mes  chers  Frères  , 
&c  vous  auriez  droit  de  l'être  ,  fi  un 
homme  raifonnable  ,  &  plus  encore  , 
fi  un  orateur  chrétien  s'arrêtoit  férieu- 
fement  devant  vous  à  combattre  de» 
erreurs  ,  non  moins  déshonorantes 
pour  la  divinité  que  pour  l'humanité 
même.  Il  faut  donc  en  revenir  à  ce  pre- 
mier principe  de  la  loi  naturelle ,  qu'il 
eft  des  adions bonnes  &  vertueufes  par 
clle-mênies ,  comme  il  en  eft  d'elTen- 
tiellement  criminelles  ]  qu'il  ne  fcau- 
roit  être  indifférent  devant  Dieu  de 
porter  des  mains  parricides  ^  fur  un 
pare  ou  un  ami ,  ou  d'allirter  l'un  ôc 
l'autre  dans  (es  befoins  j  &c  que  c'eft 
au  Dieu  de  juftice,  témoin  nécelTai- 
re  de  ces  aétions  totalement  oppolées, 
de  récompenfer  les  unes ,  &  de  punir 
les  autres ,  foit  dans  le  fiecle  préfent , 
foitdans  les  fiecles  à  venir. 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  , 
il  n'eft  pas  rare  ,  ou  pluiô:  il  n'eft  que 
trop  ordinaire ,  de  voir  le  jufte  ici-bas 
gémir  dans  le  fein  du  malheur  ,  tan- 
dis que  le  coupable  paroît  y  jouir  du 
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fort  le  plus  heureux.  Or  ce  partage  cîi 
biens  &  de  maux  qui  ,  dans  tous  les 
tems  ,  a  fait  le  fçandale  &c  des  mon- 
dains qui  s'en  font  fervis  ,  pour  ébran- 
ler la  foi  de  la  providence ,  ôc  des  hom- 
mes même  les  plus  faints  dont  la  foi 
s'eft  presque  troublée  d'un  fpedacle 
qui  ne  leur  paroilfoit  pas  s'accorder 
avec  les  principes  de  la  vraie  religion  j 
ce  partage  fi  peu  équitable  en  appa- 
rence, entre  les  juftes  &  les  pécheurs  , 
n'eft-il  pas  une  preuve  évidente  de  ce 
glorieux  privilège  de  l'immortalité  , 
dont  on  voudroit  dépouiller  tous  les 
hommes  j  &  la  non-exiftence  de  ce  pri- 
vilège presque  divin,  ne  feroit-elle  pas 
TanéantilTement  de  la  juftice  même? 
Dès  que  nous  fommes  chrétiens  , 
il  eftvrai,  &:que  nous  fçavons  penfec 
chrétiennement  ^  ce  fçandale  apparent 
de  la  prospérité  des  pécheurs  ,  &  de 
l'aftli6t:ion  des  juftes  ,  disparoît  à  l'in- 
ftant  à  nos  yeux.  A  la  lueur  du  flam- 
beau de  la  foi ,  nous  voyons  briller 
devant  nous  un  avenir  éternel  ,  où 
chacun  recevra  félon  fes  oeuvres  j  ÔC 
où  le  jufte  fera  dédommagé  éminem- 
menf  des  miferes  de  la  vie ,  par  les 
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délices  de  l'éternité.  A  la  lueur  da 
flambeau  de  la  foi ,  nous  découvrons 
que  Dieu  ne  manifefte  fur  la  terre  , 
que  la  moindre  partie  de  fes  juftices; 
que  ce  n'eft:  point  dans  ce  monde  quô 
doit  s'exercer  cette  juftice  parfaite  , 
ciïentielle  au  Juge  fouverain  de  tous 
les  hommes  j  que  c'eft  dans  un  aurre 
monde  j  dans  un  fiecle  à  venir  qui  ne 
finira  point ,  que  s'accomplira  ce  par- 
fait jugement  que  nous  attendons  j  ëc 
conféquemment ,  que  la  more  ne  dé- 
truira que  la  partie  la  moins  noble  de 
l'humanité  ,  fans  étendre  fon  empire 
jusques  fur  lame ^  dont  Dieu  fe  ré- 
ierve  l'examen  Se  le  jugement  qui  ter- 
minera fa  deftinée.  Tel  eft ,  Chrétiens  ^ 
l'ordre  de  nos  idées  &  de  nos  raifon- 
nemens ,  dès  que  nous  penfons  ,  d'ai- 
près  les  principes  de  la  foi  ,  fur  l'im- 
mortalité de  cette  ame,  dont  le  fa  lut 
nous  eft  confié  ;  &  c'en  eft  allez  fans 
idoure,  pour  nous  rafturer  fur  le  fcan- 
(dale  apparent  du  bonheur  qui  accom- 
pagne le  vice  ,  &  de  la  disgrâce  qui 
paroît  s'attacher  à  la  vertu. 

Mais  fi  ,  malheureufement  préve- 
nus de  celte  opinion  contagieufe  qui 
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attaque  rimmortalité  de  notre  ame  » 
pous  n'espérons  point  d'autre  fortune 
que  celle  de  la  vie  préfente  ;  fî  nous 
croyons  j  comme  l'impie  ,  que  le  mo- 
ment fatal  qui  détruira  le  corps  ,  doit 
en  même  tems  anéajitir  l'ame  j  je  vous 
le  demande,Chrétiens,  quelle  reflfour- 
ce  alors  contre  le  fcandale  trop  réel 
des  desordres  du  monde  ^  &  ce  fcan" 
dale  n'eft-il  pas  en  effet  de  notre  parr 
le  plus  raifbnnable  6c  le  mieux  fon- 
dé ?  Car  s'il  n'eft  point  d'immortalité 
pour  fatisfaire  les  dedrs  de  l'homme  ^ 
il  faut  donc  que  le  monde  préfent 
foit  le  feul  théâtre  _,  où  doit  s'exercer 
&  s'accomplir  le  plan  immuable  de 
la  juftice  de  Dieu  fur  tous  les  hom- 
mes y  Se  parce  que  le  jufte ,  loin  d'être 
récompenfé  dans  le  cours  de  fa  vie  > 
y  reçoit  fouvent  mille  outrages  ,  tan- 
dis que  le  crime  y  eft  comblé  d'hon- 
neurs ,  au  lieu  des  humiliations  qu'il 
mérite ,  je  dois  donc^  dans  le  fyftêm© 
de  l'impie  qui  anéantit  l'homme  im- 
mortel ,  regarder  le  Dieu  que  j'adore , 
comme  un  Dieu  ,  fans  équité  ,  fans 
juftice  5  &  dcs-U  ,  fans  bonté  ,  fans 
«mour  pour  l'homme;  vertueux ,  fan* 
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attention  fur  l'ordre  du  monde,  &  fan» 
providence. Difons plus,  dès-làjedois 
regarder  le  Dieu  que  j'adore  ,  comme 
le  Dieu  le  plus  injufte  ^  comme  un 
être  indigne  de  fon  exiftence ,  Se  à 
qui  l'homme  raifonnable  ne  daigne- 
roit  pas  reflembler  j  c'eft-à  dire  ,  com- 
me un  Dieu  qui  n'eft  puifTant  que  pour 
protéger  les  plus  grands  crimes  ^  qui 
fe  plait  à  voir  régner  fur  la  terre  ,  les 
adultères ,  les  facrileges ,  les  vengean- 
ces ,  les  fcandales  ,  les  abominatioas 
de  toute  espèce  j  comme  un  Dieu  qui 
méprife  l'innocence  ,  la  pureté  ^  la  pu- 
deur ,  toutes  les  vertus  les  plus  écla- 
tantes $c  les  plus  aimables  j  enfin  , 
comme  un  Dieu  ,  dont  la  faveur  fe- 
roit  ordinairement  le  prix  du  crime  j 
&  dont  le  châtiment  feroit  le  prix  or- 
dinairede  la  vertu.  Car  telles  feroient , 
fans  exagération  ,  les  fuites  funeftes  de 
l'opinion  impie  qui  anéantit  le  fiecle  fu- 
tur,ce  fîecle  éternel  où  doivent  fe  répa- 
rer tous  les  desordres  que  nous  voyons 
régner  fous  nos  yeux  j&  dont  le  monde 
profane  s'aurorife,  pour  blasphémer  le 
Dieu  de  juftice  &  de  providence. 
Or  de  m'arrèter  ici ,  Chrétiens  , 
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a  voi\^  développer  les  eonféquences 
encore  pins  afFreufes  d'un  fyftème ,  qui 
ne  laiiTe  à  Thomme  qu'un  Dieu  dé- 
pourvu de  toute  juftice,  également 
infenfible  aux  fentimens  de  l'homme 
vertueux  qui  cherche  à  lui  plaire  j  Se 
aux  crimes  du  fcélérat  qui  ofe  braver 
toutes  (is  loix  j  de  vous  dire  que  , 
confèquemment  à  ces  déteftables  ma- 
ximes ,  toutes  les  vertus  qui  font  l'hon- 
ncte  homme    &   l'homme  chrétien  ,' 
feroient   autant  d'illufions  &  de  chi- 
mères- que  la  bonne  foi,  l'amitié  , 
l'honneur  ,   la  reconnoi (Tance  ,    qui 
unifTent  les  hommes  en  familles  &  en 
fociétés  y  que  les  loix  de  l'humanirc 
les   plus  inviolables  aux  peuples  les 
moins  civilifés  &  les  plus  barbares  y 
que  les  principes  les  plus  reconnus  des 
bonnes  mœurs ,  les  idées  les  plus  fïïres 
du  gouvernement  fage  &  réglé  dans 
un  empire  j  que  toutes  les  maximes  , 
non-feulement  religieufes ,  mais  en- 
core humaines  ôc  naturelles  ,  ne  fe- 
loient  plus  que  les  produdions  ridicu- 
les d'un  esprit  timide  ,  ou  les  inven- 
tions politiques  d'un  esprit  hardi  „  qui 
voudroit  en  impofer  au  monde  5  c'efl- 
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jB-dire  des  phantomes  de  raifon  que 
l'on  devroit  fouler  aux  pieds ,  de  dont 
on  ne  pourroit  s'allaimer  pour  peu  que 
la  nature  nous  eût  laiiTé  de  bon  fens 
&  de  réflexion  j  de  vous  dire  enfin  , 
que  fi  Dieu  n'a  point  d'autre  juftice 
a  exercer  ,  que  celle  qu'il  exerce  ici- 
bas  fur  nos  perfonnes  j  on  feroit  donc 
d'autant  plus  fàgCj  que  l'on  fçauroic 
inieux  fe  dégager  'dans  la  vie  de  tout 
ce  qui  s'appelle  loi  de  nature ,  loi  de 
ibciété  ,  loi  de  religion  j  d'autant  plus 
Tage  que  l'on  fçauroit  mieux  éviter 
tout  ce  qui  captive  les  caprices  de 
i'esprit  &  les  paflîons  du  cœur  j  par- 
ce qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
la  transgreflion  de  toutes  les  loix  , 
faiïe  rencontrer  un  bonheur  qui  fem- 
i)le  fuir  l'innocence,  &:  cependant  le 
feul  bonheur  que  l'on  pût  fe  procurer 
dans  cette  vie  mortelle  ,  qui  feroit 
tout  à  la  fois  le  terme  de  nos  jours  &c 
de  nos  espérances  j  de  marrêter  ,  dis- 
|e,  à  vous  développer  ces  conféquen- 
ces  funeftes ,  non-moins  évidentes  aux 
yeux  delà  raifon  ,  qu'elles  font  terri- 
bles pour  l'homme  pénétré  de  fa  reli- 
gion j,  c'eft ,  Chrétiens  ,  ce  qui  m'a 
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■paru  peu  nécefTaire  ,  ayant  à  parler  de» 
vaut  un  fouverain  augufte,  qui  par  l'e^ 
Tercice  public  &  édifiant  de  fa„religion, 
£aic  hautement  profelîîon  d'en  recon- 
tioître  la  vérité.  J'aurai  aflez  dit ,  (i 
l'ai  démontré  clairement  la  propoficioii 
que  j'ai  avancée ,  que  c'eft  anéantir 
dans  Dieu  toute  j  ujftice  y  &  conféquem«» 
ment  que  c'eft  autorifer  tous  les  blas- 
phèmes du  monde  contre  la  providen- 
ce, que  c'eft  forcer  les  hommes  1er 
plus  religieux  à  s'élever  contre  ce  DieU: 
«jui  conduit  &  gouverne  le  monde  ^ 
^ue  de  méconnoître  une  vie  future  y, 
©ù  la  peine  &  la  récompenfe  doivent 
diftinguer  pour  jamais  le  crime  &  la. 
vertu. 

C'eft  donc  dégrader  la  nature  de 
Oieu  ;  c'eft  donc  méconnoître  la  fa- 
f^e(Ce  de  Dieu  j  c'eft  donc  anéantir  la 
juftice  de  Dieu  ,  que  d'ofer  combattre 
rimmortalité  de  l'homme  ,  &  le  pri^ 
▼er  du  droit  naturel  qui  lui  aflure  une 
éternité  après  le  court  espace  de  cette 
^ie.  Et  c'eft  fans  doute  la  force  &  révi- 
^enee  de  ces  preuves  ,  qui ,  depuis  la 
naiflance  du  monde ,  aura  réuni,  non- 
^ulemem  les  pbilofophes  les  ping; 
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tjppofcsdans  leurs  opinions,  mais  en- 
core les  peuples  de  tous  les  climats  & 
de  tous  les  génies  j  les  peuples  les  plus 
polis ,  comme  les  plus  barbares  j  les 
plus  ennemis  de  la  foi  chrétienne  , 
ainfi  que  les  plus  fidèles  dans  la  créance 
d'un  avenir  éternel  réfervé  à  tous  les 
hommes  j  c'eft  de  là  ,  que  Ci  la  nature- 
ôc  l'unité  d'un  Dieu  a  pu  disparoi tre 
&  s'effacer , pour  ainfi  dire  ,  de  mille 
endroits  de  la  terre  j  que  fi  tous  les 
attributs  qui  diftinguenc  la  divinité 
de  la  créature  >  ont  pu  s'anéantir  dans, 
le  cœur  &  l'esprit  des  hommes  ,  jar^ 
mais  cependant  l'idée  de  leur  immor- 
talité n'a  pu  être  obscurcie  par  tous  les 
nuages  de  Tidolâtrie  &  du  paganisme  j 
qu'ils  fe  font  figuré  tous  un  féjour 
éternellement  durable,  qui  doit  rece- 
voir les  âmes  au  fortir  des  corps  ^  ôc 
qu'en  oubliant  la  nature  de  l'Etre  fu- 
prême  qui  les  avoir  formes ,  ils  n'ont 
pu  s'oublier  eux-mêmes  ,  jusqu'à  mé- 
cornoître  qu'ils  étoient  faits  pour  l'ini- 
mortalité. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  après^ 
tant  d'argumens  victorieux  en  faveur 
fie  l'immortalité  de  l'amCj  n'eft-il  pas 
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étrange  de  voir  de  nos  jours  ,  au  mî* 
lieu  d'un  monde  qui  fe  dit  chrétien  ;, 
de  voir  ce  qu'il  y  a  foHvent  de  plus 
révéré  par  l'éclat  de  la  grandeur ,  ou 
la  réputation  du  génie  ,  loin  d'e^  fe 
réunir  fur  ce  point  »  comme  les  phi- 
lofophes  les  plus  éclairés  &  les  peu- 
ples les  plus  fauvages  ,  fe  divifer  ,  fe 
combattre  mutuellement  &  avec  cha- 
leur fiir  la  vérité  de  ce  grand  princi- 
pe. De  voir  paroître  au  grand  jour  une 
infinité  d'écrits  qui  n'ont  que  trop  de 
cours  &  de  fuccès  ,  où  Ton  entre- 
prend de  détruire  l'immortalité  de 
l'homme  ,  ou  du  moins  d'en  rendre  la 
créance  douteufe  &  incenaine.  N'elt- 
il  pas  étonnant  d^entendre  dans  la  fo- 
ci  été ,  des  hommes  qui  fe  donnent 
pourfageSj  des  femmes  qui  fe  piquent 
de  régularité  ,  d'auftérité  même  dans 
leurs  mœurs ,  profeffer  ouvertement 
cette  afïreufe  philofophie  j  prononcer 
d'un  ton  décifif  que  tout  eft  matière 
dans  la  nature ,  qu'il  ne  faut  pour  le« 
«n  convaincre,  que  ce  fenriment  iia- 
turel  qu'ils  éprouvent  j  ôc  partir  delà^^ 
comme  d'un  principe  inconteftable  , 
ipoar  infulter  à  la  fimplicité  chrétieii- 
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èie  qui  attend  un  avenir  tel  qu'il  eft 
annoncé  par  la  religion  ;  pour  foute- 
lîir  l'opinion  monftrueufe  dont  ils  (om 
prévenus  ^  comme  le  caradere  le  plus 
Tnarqué  de  l'homme  qui  penfe^  com- 
me le  vrai  caradlere  de  cette  force  d'es- 
prit ,  dont  on  veut  faire  la  gloire  de 
l'humanité  >  mais  qui  n'eft  en  effet  que 
2a  refTource  fpécieufe  de  l'esprit  foible 
6c  fans  principe  ,  &  le  voile  hypocrite 
de  toutes  les  paflions  du  cœur  ?  N'eft-ii 
pas  étonnant  que  vous-mêmes ,  meJ 
chers  Frères ,  qui  vous  glorifiez  d'être 
vraiment  chrétiens  dans  le  cœur  , 
'•^ous  vous  laifliez  ébranler  dans  la  foi 
àe  cette  grande  vérité  par  les  discours 
téméraires  de  l'impie ,  par  fes  raifon- 
fiemens  frivoles  j  dont  il  ofe  exagérer 
«levant  vous  la  force  prétendue  qui  n'a 
pas  de  quoi  le  perfuader  lui-même  ? 
Qu'enfin  votre  fermeté  j  votre  indi- 
gnation ,  votre  zele  ,  ne  viennent  pas 
au  fecours  de  votre  foi  &  de  votre  rai- 
son ,  pour  le  réduire  au  filence  y  & 
que  nous  foyons  obligés ,  nous  prédi- 
cateurs de  l'évangile  de  JefusChriftj, 
«l'interrompre  le  cours  des  leçons  de 
Çhriftianisme  que  nous  devons  aa 
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monde  j  pour  nous  prémunir  contre 
toutes  les  maximes  de  Timpiété  la  plus 
audacieule  ôc  du  libertinage  le  ploj 
affreux. 

Ah  I  Chrétiens  ,  ouvrons  enfin  le» 
yeux  fur  les  ravages  terribles  que  f ir»- 
religion  fait  de  toutes  parts  dans  le 
royaume  de  Jefus-Chrift  ;  &:  fi  notre 
foi  nous  eft  chère ,  fi  notre  falut  nous 
efl  précieux  ,  fî  la  dignité  de  notre 
ame  a  de  quoi  réveiller  dans  nous  ce 
noble  fentiment  qui  nous  élevé  au- 
.deffus  des  êtres  fenfîbles ,  ne  fouffrons 
pas  que  l'impiété  qui  nous  dégrade  & 
nous  anéantit ,  triomphe  infolemmeiït 
&  fans  contradiction  au  milieu  d^ 
inonde.  Laififons  l'impie  déclaré  ,  mé- 
connoître  l'excellence  de  fa  nature  , 
jusqu'à  fe  réduire,  malgré  l'excès  de 
fon  orgueilji  la  condition  de  la  bète  j 
&  nous  j  convaincus  par  le  fentiment 
naturel  &  la  religion  révélée  ,  de  l'es- 
prit immortel  qui  nous  anime  ,  tirons 
de  cet  esprit  même  que  l'on  entre- 
prend de  nous  ravir ,  alfez  de  courage 
&  de  lumières  pour  nous  garantir  de 
h.  contagion  qui  menace  le  monde 
fhrétien^  ôc  pour  en  préferver  a^efi 


L'iMMORTAtiTÉ.  DE  L*AmE.       X}% 

hous ,  s'il  eft,  poflîble  ,  tout  ce  qui 
nouseft  uni  par  les  liens  du  fang  ,  de 
la  religion  ^  de  la  nature  &  de  la  fo-»^ 
ciété. 

Mais ,  ce  feroit  peu  de  vous  prému» 
tiir  dans  ce  discours  contre  l'impiété 
trop  répandue  qui  attaque  l'immorta- 
lité de  l'ame  j  Ci  je  ne  vous  apprenois 
encore  à  tirer  tout  l'avantage  que  vous^ 
pouvez  recueillir  de  ce  grand  principe. 
Point  de  vérité  plus  inébranlable  à 
•tous  les  ennemis  de  la  religion  ,  que 
le  grand  principe  de  l'immortalité  de 
i'amej  vous  venez  de  le  voir  dans  la 
première  partie.  Point  de  vérité  plus 
capable  de  former  des  héros  à  la  reli- 
gion que  le  grand  principe  de  l'im:- 
mortalitédel'ame  j  c'eft  cequi  va  faire 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 


SECONDE    PAR  T I E. 

4^'est  une  étrange  dispofirion  diï- 
cœur  humain ,  ôc  néanmoins  commu- 
ne à  presque  tous  les  hommes  ,  de  fe; 
Ijlaindie  fans  ceflfe  de  leur  foibleflc 
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&c  de  la  mifere  de  leur  deftinée  fut 
la  terre  •,  ôc  même  de  ne  pas  penfer 
à  faire  ulage  du  fsntimenc  de  leur  im- 
mortalité qui  feroit  pour  eux  le  moyer\ 
ie  plus  efficace ,  non-feulement  pouf 
fe  foutenir  contre  la  fragilité  humaine 
qui  les  défoie ,  mais  pour  s'élever  mê- 
me à  ce  degré  de  force  &  de  courage 
qui  a  paru  dans  tant  de  grands  hommes 
vraiment  chrétiens  ,  &  qui  a  fait  re- 
jaillir tant  de  gloire  fur  la  religion  de 
Jefus-Chrift.  Je  le  fçais  comme  vous  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  combien  la 
deftinée  de  l'homme  eft  trifte  &  dé- 
plorable ici-bas  y  que  fes  vices  ,  fes 
penchans  naturdaou  contradés ,  n'ons 
que  trop  d'empire  fur  fon  cœur  >  tan- 
dis que  (es  vertus  ne  font  le  plus  fbir- 
"Vent  que  des  vertus  foibles  ou  appa- 
rentes ,  incapables  de  le  réformer. 
Mais  de  quoi  pourriez- vous  juftement 
vous  plaindre ,  lorsque ,  fans  parler  des 
forces  de  la  grâce  qui  ne  yous  manqu» 
îamais,vous  trouvez  dans  le  fentiment 
intime  de  votre  immortalité  ,  de  quoi 
vaincre  tous  ce  que  le  monde  préfem 
peut  oppofer  à  votre  bonheur  ? 
Car,,  pour  procéder  avec  ordre  dan» 
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hn  fi  grand  fujec ,  quel  cioit  être  dans 
nous  le  fondement  de  cette  vertu  fu- 
blime  ,  de  cet  héroïsme  chrétien  , 
dont  je  prétends  que  notre  nature  eft 
pour  nous  fans  cetfe  la  fource  de  le 
principe  ?  Non  ,  ce  n'eft  point  cette 
appareil  de  piété  publique  Se  extérieu- 
re ,  cette  aflîftance  habituelle  aux 
prières  ,  aux  cérémonies  ,  aux  offices 
de  l'églife  ;  non  ,  ce  n'eft  point  là  pour 
le  disciple  de  Jefus-Chrift  l'héroïsme 
&  la  fublimité,  Peffence  même  &  le 
fond  du  Chriftianisme.Eh  quoi  donc  ? 
Ah  !  Chrétiens ,  c'eft  ici  que  le  mon- 
de &  Jefus-Chrift  doivent  nous  paroî- 
tre  encore  plusoppofés  que  dans  tout 
le  refte.  Car  ,  c'eft  par  le  fafte  &  la 
pompe  de  leur  vaine  grandeur  j  c'eft 
par  le  bruit  de  leurs  exploits  &  l'é- 
clat de  leurs  vains  «titres ,  ou  pour 
n'exprimer  mieux  encore  ^  c'eft  par 
(des  vices  brillans  ,  colorés  du  nom  de 
vertus  j  que  s'annoncent  presque  tou- 
jours les  héros  du  monde  ;  c'eft  par  là 
qu'ils  fe  font  diftinguer  du  vulgaire 
pendant  leur  vie  ,  Se  qu'ils  prétendent 
s'éternifer,  en  dépit  de  la  mort,  dans 
■  i'esprit  des  peuples^  au  lien  que  ce  q[ai 
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doit  fonder  l'héroïsme  de  l'hommç 
chrétien  ,  ce  qui  doit  l'annoncer  aux 
regards  du  monde  j  c^eft  le  fentimenc 
de  l'humilité  ,  de  la  modeftie  la  plus 
marquée  ,  par  le  peu  d'eftime  qu'il 
montre  de  lui-même  ,  &  le  respedt 
qu'il  faitparoître  pour  le  commun  de> 
hommes ,  malgré  la  balfelTe  ôc  l'infér 
riorité  de  leur  condition.  Voilà ,  meç 
chers  Frères ,  félon  tous  les  maîtres  Sç 
les  dodeurs  de  la  morale  ,  ce  qui  fut 
toujours  dans  l'homme  le  fondemenf 
du  Chriftianisme^  &  du  Chriftianis*. 
me  le  plus  fublime  6c  le  plus  relevé. 

Or  cefentiment  humble  &  modefte 
de  nous-mêmes  j  qui ,  fans  nous  dér 
grader,  nous  égale  au  commun  des 
hommes  ,  n'eft-cepas  cefentiment  là 
même  ^  que  fait  naître  d'abord  dans 
le  cœur  humain  le  fentiment  de  fou 
immortalité  ?  Chofe  admirable  !  C'eft 
ce  fentiment  qui  élevé  Phomme  au- 
defTus  des  puifTances  &c  des  majefté» 
terreftres  ,  &  c'eft  ce  même  fentimenc 
qui  abbaiflTe  notre  orgueil  jusqu'à  le 
détruire  &  à  Tanéantir  ;  c'eft  ce  fenri- 
ment  d'élévation  naturelle  ,  qui  place 
rhomme  au-delTus  du  refte  de  l'uni» 
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VeïSj  &  c'eft  ce  même  fentiment  qui 
égale  au  dernier  des  humains  le  plus 
fier  des  hommes  &:  le  plus  grand. 
£ftimons-nous  en  effet  ,  d'ailleurs  , 
tant  qu'il  nous  plaira  j  Que  décou- 
vrons-nous dans  notre  nature  de  plus 
respectable  que  cette  immortalité  qui 
nous  diftingue  j  &  tant  d'avantages 
dominans  ,  attachés  à  l'éclat  de  la 
naififance  &  de  la  condition  ,  à  la  fu- 
périorité  des  talens'  &  du  génie  y  tous 
ces  dons  de  la  nature  ,  qui  ne  peu- 
vent aboutir  qu'au  néant ,  nous  paroî- 
tront  -  ils  comparables  au  titre  d'im- 
mortel qui  nous  afifure  la  gloire  de 
ré  terni  té. 

Or  ,  ce  grand  privilège  ,  d'où  cou- 
le ,  pour  ainfi  dire  ,  l'elTence  de  notre 
véritable  gloire, n'eft  il  pas  également 
propre  ,  &  des  petits  &  des  grands  , 
&  des  ferviteurs  &  des  maîtres  ,  & 
des  monarques  &  des  fujets  ?  Eh  !  fur 
quoi  donc  notre  orgueil  oferoit-il 
méprifer  encore  le  moindre  des  hom- 
mes ,  dès  qu'il  n'eft  rien  de  plus  no- 
ble ,  de  plus  respe<5lable  dans  Phom- 
me  ,  que  l'homme  lui-même  ;  &  tous 
les  titres  de  la  vanité  humaine  ^  qui 


nous  élèvent ,  6c  nous  honorent  pre?-^ 
que  uniquement  dans  la  fociété  dil 
monde  ,  pourroient-ils  nous  placer 
dans  notre  eftime,  au-de(Iiis  de  nos 
femblables ,  qui ,  aufli-bien  que  nous  ^ 
ont  Dieu  pour  principe  ,  Se  doivent 
retourner  à  Dieu  pour  l'éternité. 

Maisj  pénétrons  plus  avant  dans 
l'idée  de  cet  héroïsme  chrétien  dont 
vous  poflTédez  le  principe  dans  ce  fén- 
timent  d'immottalité  qui  vous  eft 
commun  avec  le  refte  àes  hommes. 
L'homme  humble  &  modefte ,  n'eft 
encore ,  pour  ainfl  dire  _,  que  l'homme 
renfermé  dans  lui-même,  qui  ne  pa- 
roît  point  au  dehors  *,  &  l'héroïsme  de 
la  religion  paroît  exiger  de  fes  fujets 
quelque  chofe  de  plus  magnifique  ôc 
de  plus  grand  j  c'eft-à-dire ,  un  mérite 
qui  frape  &c  qui  éclate  par  de  plus 
illuftres  viéioires  ;  &  c'eft  ce  qui  va 
fe  développer  à  vos  yeux  dans  le  cou- 
rage de  l'homme  immortel.  Car  fap- 
pelle  uniiéros  chrétien ,  pour  en  ache- 
ver ici  le  tableau,  l'homme  afTez  gé- 
néreux pour  s'élever  ,  avec  la  grâce  , 
au-delTus  de  la  chair  &c  de  fes  convoi- 
%ïfçs ,  au-deiTus  du  monde  Se  de  fw 
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périls ,  au-de(Tus  de  la  fortune  &c  de 
fes  disgrâces ,  au-defflis  de  la  mort  & 
de  [qs  terreurs.  Or  ne  fuffit-il  pas  en 
effet  de  nous  rappeller  le  fouvenir  de 
notre  immortalité  ,  de  nous  pénétrer 
de  ce  fentiment  qui  nous  annonce 
toute  la  gloire  &  la  grandeur  de  Phom- 
me  j  pour  triompher  de  ces  ennemis 
qu'il  naus  paroît  ii  terrible  de  com- 
battre &  de  vaincre  j  c'eft-à-dire ,  poun 
triompher  conûamment  avec  la  grâce  , 
Ç>c  de  toutes  les  convoitifes  de  la  chair , 
êc  de  tous  les  dangers  du  monde ,  ôc 
de  toutes  les  disgrâces  de  la  fortune  , 
&  de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  ? 
Soutenez-moi  de  votre  attention ,  mes 
chers  Frères  ,  dans  l'expofition  rapide 
d'une  morale  fi  rarement  préfentée  à 
Phomme  du  fiecle ,  &  cependant  I3. 
plus  noble  ,  la  plus  glorieufe  &  U 
plus  intcreffante  qui  puifTe  être  pour 
l'humanité. 

1°.  Pour  former  dan?  tous  les  Chré- 
tiens ,  des  héros  de  Leur  religion ,  il 
s'agit  donc,  fur  le  fondement  établi  de 
rhumilicé  évangclique  ,  de  les  élever 
d'abord  au-deffus  de  la  chair  &  de  fes 
convoitifes  j  c'eft-à-dire  de  leur  inspi- 
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rer  cette  forde  plus  qu'humaine  qui  le$ 
rende  braves  contre  eux-mêmes  ,  qui 
leur  fafle  dominer  cette  chair  mor- 
telie  qui  leur  elt  unie  ,  &  la  traiter  en 
esclave  &  en  coupable,  comme  elle 
doit  être  traitée  ,  pour  obéir  fans  celTe 
aux  ordres  de  Pespritqui  la  comman- 
de \  force  chrétienne ,  je  l'avoue ,  bien 
rare  de  nos  jours ,  &  presque  inouïe 
dans  les  perfonnes  du  fiecle  j  mais  for- 
ce néceflaire  à  tous  les  disciples  de 
l'évangile ,  dont  route  la  morale  pa- 
roît  tendre  à  la  deftruction  du  vieil 
homme  ,  &  à  ^édification  de  Thom- 
me  nouveau ,  qui  ne  peut  s'établir  que 
fur  les  ruines  de  l'homme  charnel  & 
animal.  Force  chrétienne  ,  qui  dès  les 
premiers  tems  a  éclaté  dans  tous  les 
grands  hommes  du  Chriftiahisme  j  & 
en  a  fait  autant  de  victimes  de  leur 
ferveur,  &de  martyrs  de  leurs  auftéri- 
tés  quifuppléoientdans  euxàlacruauté 
des  tyrans.  Force  chrétienne  qui  cara- 
<5t:érifa  fpécialement  faim  Paul  ,  qui 
fiit  comme  l'ame  de  cette  vertu  cruci- 
fiée ,  dont  il  portoit  fur  fon  corps  les 
ma''ques  vénérables ,  &  qu'il  recom- 
mandoit  par  la  voix  de  la  parole  &:  de 
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Texemple ,  à  toutes  les  nations  dont 
Dieu  l'avoit  fait  le  dodeur  &c  l'apôtre  ; 
Egojligmata  Dominï  Jefu  in  tcrporc*-^^^'^'^* 
meo  porto. 

Or ,  mes  chers  Auditeurs ,  quelque 
fublime  que  vous  paroifTe  ce  premier 
dégcé  de   l'héroïsme  chrétien ,  n'en 
trouvez-vous  pas  le  principe  dans  ce 
fentiment  d'immortalité  que  la  narure 
&  la  religion  vous  inspirent  j  dans  ce 
fentiment  de  grandeur  &  d'élévation 
qui  rait  connoitre  a  votre  ame  ,  com- 
bien elleeft  au-deflTus-de  ce  miférable 
corps  ,  qui  lui  fert  comme  de  prifou 
fur  la  terre  ,  &  qui  gêne  l'exercice  de 
fes  opérations  les  plus  nobles  &  les  plus 
capables  de  la  fan6tifier  j  &  fi  en  effet 
au  lieu  d'écouter  les  fuggeftions  de  la 
chair  &   des  fens  ,  vous  écoutiez  la 
yoix  de  cette  ame  immortelle  qui  vous 
anime  ,  cette  voix  puiffante  fur  un  es- 
prit raifonnable  &  chrétien  ,  ne  vous 
obligeroit-elle    pas  à  mortifier   fans 
celTe    cette   chair  fenfuelle  &  volu- 

Ftuenfe  qui  ne  tend  qu'à  ufurper  fur 
esprit  ,  tout  l'empire  que  cet  esprit 
même  doit  avoir  &:  conferver  fiir  elle  ? 
Eh  quoi  !  difoit  un  ancien  fage  ,  per- 
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ftiadé  par  les  lumières  de   fa   raifôn 
<]ue  le  premier  devoir  de  l'homme  eft 
de  foumettre  le  corps  à  l'esprit  :  Quoi  î 
je  ferois  aiïez  lâche  ,  affez  foible  ,  as- 
fez  indigne  de-  cecte  raifon  qui  m'é- 
claire ,  de  cet   esprit  qui  me  fait  vi- 
vre ôc  penfer  ,  pour  devenir  l'esclave 
de  mon   corps  ,  de  fes  appétits  déré- 
glés ôc  de  fes  befoins  imaginaires  ? 
Non ,  concluoit-il ,  dès  que  le  ciel  m'a 
pourvu  d'une  raifon  ,  pour  me  con- 
duire &  me  fervir  de  guide  j  pour  dé- 
cider de  mes  actions  ,  de  mes  feuti- 
inens  ôc  de  mes  idées  j  dès-là  je  fuis 
trop  grand  ,  je  fuis  deftiné  à  de  trop 
grandes  choies,  pour  m'aflervir  aux 
defirs  de  ce  corps  mortel ,    dont  les 
foins  nécelTaires  qu'il  en  faut  prendre , 
ne  me  font  àéjk  que  trop  esclave.  Ma- 
jor Jum  ,  &  ad  majora  natus  j  quàm  ut 
Jim  mancipium  mei  corporis.  Ainfi  par- 
loir un  philofophe  fans  le  fecours  des 
i<iées  chrétiennes  fi  fupérieures  à  tou- 
te la  fagefle  du  paganisme.  Or ,  fi  la 
philofophie  purement   humaine    qui 
n'oftroit  à  l'homme  que  de    foibles 
lueurs  fur  la  gloire  de  fon  immorta- 
lité, ne  laifloit  pas  d'animer  l'esprit 
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d'un  fage  payen  ,  à  prendre  fur  fou 
corps  tour  l'empire  qui  lui  étoic  dû; 
eh  !  comment  un  Chrétien,  fous  la  loi 
delevangik,  qui  lui  révèle  fon  im- 
mortalité dans  le  plus  grand  jour  , 
pourroit-il  demeurer  l'esclave  de  cet- 
te chair  corruptible ,  que  Dieu  l'a  char- 
gé de  foumettre  aux  loix  aufteres  de 
fa  religion  ?  Ou  plutôt  comment  un 
Chrétien  _,  convaincu  de  cette  immor- 
talité qui  doit  être  le  principe  de  fon 
bonheur,  comme  il  eft  celui  de  fa 
religion ,  ne  feroit-il  pas  les  plus  grands 
efforts ,  pour  dompter  cette  partie  de 
lui-même,  toujours  rebelle  aux  loix 
du  Chriftianisme  ^  pour  la  maintenir 
dans  cette  fubordination  nécelTaire  , 
que  la  feule  raifon  feroit  en  état  de 
nous  prescrire  ôc  de  nous  perfuader  ? 

Eh  comment  donc  !  mes  chers  Au- 
diteurs ,  comment  à  plus  forte  raifon  , 
n'aspirerez- vous  pas  à  retrancher  de 
vos  mœurs  ,  tous  les  desordres  dont 
le  foin  excefîîf  du  corps  eft  infaillible- 
ment le  principe  *,  }e  veux  dire  cette 
habitude  de  mollefle  ,  de  fenfualité  ^ 
d'indolence  ;  cette  inaâ;ion  éternelle 
pour  le  devoir  ,  cet  amour  outré  pour 

Tom,  F*  L 
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le  plailîr  j  en  un  mot  cette  idolâtrie 
de  la  chair  ,  devenue  le  vice  domi- 
nant du  monde  chrétien  ,  &c  qui  de 
tant  d^'esprits  immortels  fait  en  quel- 
que forte  des  êtres  charnels  &  ter- 
reftres  ,  des  êtres  toujours  esclaves 
d'un  corps  ,  dont  ils  dévoient  régler 
en  fouverains  j  6c  à  tous  les  momens  , 
les  appétits  6c  les  defirs  ?  Comment 
enfin  ,  avec  le  fecours  des  idées  chré- 
tiennes j  jointes  au  fentiment  de  votre 
immortalité  ,  ne  prendrez- vous  pas  un 
empire  conftant  &  invariable  fur  un 
corps,  toujours  à  craindre  quand  vous 
le  flatez  ,  6c  qui  ne  vous  flate  lui-mê- 
me ,  que  comme  un  ennemi  perfide, 
pour  vous  corrompre  6c  pour  vous 
perdre? 

2°.  Mais  ce  n'eft  pas  à  cette  feule  vi- 
£toiie  que  le  fentiment  de  notre  im- 
mortalité nous  anime  ,  &  le  même 
ccurag'^  qu'il  nous  inspire ,  pour  triom- 
pher de  la  chair  6c  de  (çs  convoitifes  , 
doit  nous  faire  encore  triompher  du 
morde  6<  de  (es  plus  grands  périls  ; 
c'eft-à  dire  ,  nous  détacher  alTezde  ce 
monde  trompeur  ,  pour  nous  porter, 
fuivant  la  maxime  de  faiut  Paul  ,  à 
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<3evenir  des  hommes  qui  iifent  de  (es 
biens  palTagers  ,  comme  n'en  ufant 
pas  :  Qui  utuntur  hoc  mundo  ,  tan-  ^-  âd  C«t- 
^uam  non  utuntur.  Or  ^  mes  chers 
Auditeurs  ,  nous  manquera-t-il  ja- 
mais, ce  détachement  généreux  qui  ga- 
rantie l'homme  de  tous  les  dangers  du 
monde»  fi  nous  fçavbns  nous  pénétrer 
de  ladignité  d'une  ame  qui  nous  éteve, 
par  fon  éternelle  durée,  infiniment au- 
delTus  du  monde  Se  de  tous  les  tems  , 
&  le  feul  défaut  de  cette  réflexion  fur 
la  dispari-^é  infinie  d'un  monde  qui 
palTè  ,  &  d'une  ame  qui  demeure  éter- 
nellement ,  n'eft-il  pas  la  fource  de 
cet  indigne  esclavage  ,  où  le  monde 
réduit  tant  de  mdliers  d'hommes  qui 
ne  fentent  pas  même  le  poids  de  leurs 
chaînes  j  ou  du  moins  qui  ne  peuvent 
fe  refondre  i  les  rompre  &  à  les  bri- 
fer? Oui-j  Chrétiens ,  c'eft  cette  diftra- 
(5tion  trop  volontaire  fur  le  fouvenir 
de  votre  éternelle  deftinée  ,  qui  laiflTe 
uftirpcr  au  monde  cet  empire  tyranni- 
qiie  qu'il  exerce  en  mille  occafions  fur 
vos  'esprits  &:  fur  vos  cœurs  ^  &  fi  , 
vous  le  confidérez  un  moment  avec 
les  yeux  de   l'homme  immortel ,  ce 
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feul  regard  qui  vous  en  découvrira 
tous  le  néant ,  je  ne  dis  pas  unique- 
ment par  rapport  à  Dieu  ,  l'Etre  des 
êtres  j  mais  relativement  à  vous-mê- 
mes j  à  qui  Dieu  fait  part  de  fon  éter- 
nité ,  ce  feul  regard  que  vous  jetterez 
fur  le  monde ,  d»flipera  tout  ce  qu'il 
a  pour  vous  de  dangereux  ,  ôc  vous 
fera  bientôt  régner  ,  par  vos  mépris  , 
fur  ce  monde  funeftej  qui  n'a  d'ascen- 
dant fur  votre  conduite  ,  que  par  la 
voie  de  l'illufion  &  de  l'erreur. 

Eh  !  quel  pouvoir  en  effet  auroic 
le  charme  du  monde,  pour  nous  do- 
miner j  s'il  ne  tiroit  pas  fa  force  de  la 
foibleffe  de  l'esprit  humain  ,  qui  fe 
lai  (Te  aveugler  par  les  defîrsducœur? 
J'entends ,  fi  cet  esprit  malheureu- 
fement  trompé ,  ne  fe  figuroit  pas  une 
espèce  de  félicité  dans  tous  les  objets 
que  le  monde  lui  préfente  ;  quel  at- 
trait pourroient  avoir  encore ,  &  fes 
riçhelTes  pour  nous  attacher ,  &  fes  di- 
gnités pour  nous  éblouir,  ôc  (es  amu- 
femens  ponrnous  féduire,  &  {qs  exem- 
ples pour  nous  entraîner  ,  &  fes  loix 
pour  nous  contraindre  ?  Quel  empire 
de  tels  objets  pourroient-ils  avoir  fuc 
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îe  cœur  de  l'homme  j  fi  l'image  fla- 
teufe  que  l'on  aime  à  s'en  former  ,  ne 
nous  offroit  pas  un  bonheur  que  nous 
croyons  réel  ,  de  don:  nous  voulons 
acquérir  la  poflTeffion  à  quelque  prix 
que  ce  puiife  être  ?  Car  c'eft  ce  pré- 
jugé contagieux  qui  traîne  tant  de  ca- 
ptifs à  la  faite  du  monde,  qui,  livre 
à  fa  tyrannie  tant  de  vidimes  malheu- 
reufes ,  déterminées  à  s'immoler  pouc 
fon  fervice  j  &  qui  ne  facrifieroient  pas 
un  moment  de  plaifir  terreftre  ^  pour 
le  Dieu  qui  les  a  formés ,  qui  les  nour- 
rit ^  les  éclaire,  &  s'efforce  de  lesfan- 
ftifier.  Or ,  pour  banni  r  de  notre  cœur, 
cette  illufion  trop  ordinaire  ,  &  qui 
ranime  fans  celTe  fon  attachement 
pour  les  vanités  du  monde  j  que  faut- 
il  de  plus ,  mes  chers  Frères ,  que  de 
comparer  ce  qu'il  eft  ,  à  ce  que  nous 
fommes  ;  fa  durée  palTagere ,  à  la  du- 
rée immortelle  qui  nous  attend  j  &  fa 
félicité  périiïable  ,  à  l'éternel  bonheur 
feul  capable  de  nous  fatisfaire? 

Car  j  regarderons  nous  un  monde 

qui  pafle,  ainfi  que  l'éclair  ^    comme 

devant  faire  le  bonheur  d'un  être  qui 

ne  paflera  jamais  ?  Regarderons-nous 
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un  monde  eirentiellement  borné  dans 
fa  puilTance  ,  comme  capable  de  rem- 
plir un  cœur ,  qui  aspire  à  des  biens 
infinis,  comme  ku-mème?Non,  fùr- 
il  aulTi  vrai  j  qu'il  eft  trompeur  j  auiïi 
fidèle,  qu'il  eft  perfide^  aufll  conftant , 
qu'il  eft  volage ^  aufli  reconnoiflant  , 
qu'il  eft  ingrat  ^  aufli  puiflantj  qu'il 
eft  foible  :  fùt-il  aufli  di^ne  de  nos 
hommages ,  qu'il  eft  évidemment  di- 
gne de  nos  mépris  ,  ce  monde  fédui- 
fant  qui  éblouir  presque  tous  les  yeux  j 
dès  qu'il  eft  périftable  &  qu'il  doit  ces- 
fer  d'être  ,  il  n'a  plus  fur  moi  d'empi- 
re y  il  perd  pour  moi  fes  charmes  les 
plus  dangereux,  parce  que  n'y  voyant 
plus  rien,  qui  puitTe  faire  mon  bon- 
heur ,  je  n'y  vois  rien  dès-lars  qui  mé- 
rite mes  artachemens  &  mes  fervices. 
Interrogez-vous  ici  vous-mêmes  ,, 
Chrétiens  ;  ne  font-ce  pas  là  les  réfle- 
xions ,  que  fuggere  a  vos  esprits  l'idée 
de  votre  immortalité  ,  quand  vous 
fçavez  en  faire  ufage  pour  vous  con- 
duire ?  Et  ne  fuffit-il  pas  de  ces  ré- 
flexions (impies  ^  foutenues  du  pouvoir 
de  la  grâce  ,  pour  vous  rendre  con- 
ftamment  victorieux  du  mande ,  pour 
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VOUS  faire  conclure  avec  JefusChrift, 
que  c'eft  donc  aux  biens  imm  >icels 
que  doivent  s'attacher  tous  vos  delirs , 
comme  aux  feuls  objets  proportionnés 
à  leur  étendue  ^  Se  que  tour  les  mé- 
rites même  ,  toutes  les  qualités ,  tou- 
tes les  vertus,  tous  les  biens  de  l'espric 
ainiî  que  du  corps  j  dès  qu'ils  n'ouT  de 
valeur  qu'au  jugement  du  mcnJe  , 
ne  font  plus  dignes  de  l'ambition  il'une 
ame ,  qui  ne  doit  s'enrichir  &  ^^  con- 
tenter que  des  céleftes  tréfors  iTheJau-  ^-inh.  c.  s 
rifate  vobis  thefauros  in  cotlo. 

3°.  Portons  nos  vues  plus  loin  fur 
ce  grand  objet  qui  doit  faite  éclater 
dans  nous ,  toute  la  grandeur  de  la  re- 
ligion ;  triompher  de  la  chair  &  dé 
fes  convoitifes  ,  du  monde  &:  de  fes 
périls,  c'eft  une  double  vidloire  au- 
delfus  de  tous  les  héros  profanes. 
Mais  les  héros  chrétiens  cefleroiept 
de  l'être,  s'ils  ne  rriomphoient  encore 
de  la  fortune  &  de  it^  disgrâces  ^  &: 
c'eft  ce  nouveau  triomphe  qui  caracté- 
rifera  toujours  l'homme  immortel  , 
c'eft-à-dire  l'homme  perfuadé  de  iow 
immortalité  ,  &  qui  fçait  tirer  de  ce 
noble  principe  des  lumières  pour  fe 
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conduire.  Eh  !  que  pourroit-on  faire  ^ 
pour  abbatre  le  courage  de  ces  hom- 
mes ,  à  l'égard  desquels  les  périls  de 
la  vie  humaine  ne  font  pas  de  vérita- 
bles dangers, ni  {es  malheurs, de  véri- 
tables miferes  j  &  ne  doivent  ils  pas 
être  ,  avec  quelque  proportion ,  com- 
me Dieu  même ,  quoique  dans  un  fens 
bien  différent ,  patiens  à  fupporter 
tout  &  à  tout  fouffrir  ,  par  la  feule 
raifon  qu'ils  font  éternels;  Patient  , 
patiens ,  quia  Aternus. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs,  que  ce 
fentiment  d'immortalité  règne  ,  com- 
me  il  doit  régner  fur  tous  les  fenti- 
mens  de  votre  ame  ;  &:  dès-là  je  ne 
crains  plus  pour  vous  ce  fpedacle  éter- 
nel d'images  hineftes  qui  vous  envi- 
ronnent \  cette  variété  comme  infinie 
de  disgrâces  ,  que  la  juftice  ou  plutôt 
la  bonté  divine  a  femées  de  toutes 
parts  dans  l'univers  ,  pour  occafionner 
cette  variété  admirable  de  confola- 
tions  qu'elle  communique  à  tous  les 
cœurs  religieux  qui  la  réclament.  Eh  ! 
qu'importe  en  effet  ^  àhs  que  le  fen- 
timent de  l'immortalité  nous  fert  de 
guide  "y  qu'importe  que  la  foibleffe  , 
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la  maladie  ,  la  mortalité  foienr  com- 
me les  compagnes  inféparables  de  no- 
tre corps  ?  Qu'importe  que  la  fortune  , 
qui  eft  comme  la  divinité  du  monde 
profane,  nous  menace  dans  le  court 
espace  de  la  vie ,  de  fes  plus  terribles 
fléaux  ;  dès  que  la  foi  &  la  raifon  nous 
perfuadent ,  que  tous  les  efforts  du 
monde,  pour  nous  détruire  ,  ne  fçau- 
roient  en  effet  nous  anéantir  ?  Pour- 
quoi même  nous  occuper  de  foins ,  de 
prévoyances ,  d'inquiétudes  pénibles 
pour  ce  moment  fi  rapide  de  la  vie 
préfente  j  dès  qu'il  nous  refte  à  par- 
courir une  immenfité  de  fiecles,  un 
avenir  fans  borne  &  fans  mefure  ,  qui 
mérite  uniquement  de  nous  occuper  ? 

Que  l'univers  entier  s'évanouifïe 
donc  avec  toutes  (es  espérances  j  que 
la  nature  retombe  dans  le  cahos ,  que 
les  élémens  fe  confondent ,  que  notre 
corps  fe  réduife  en  pouflîere ,  ou  fe 
diffipe  en  vapeur  ,  qu^il  foit  dévoré 
par  les  animaux ,  ou  confamé  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Dès  que  les 
ruines  du  monde  ne  peuvent  entraîner 
celles  de  l'esprit  qui  nous  anime; qu'el- 
les ne  difloudronc  pas  ce  qui  n'eft  pas 
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tiiême  capable  de  diflolution  j  dès  que 
cetce  argille  qui  eompofe  le  corps  hu- 
main ,  8c  qui  n  eft  pas  propremenc 
jious-mêmes  ,  fera.réparée  avec  hon-^ 
iieur  ,  pour  participer  à  la  gloire  de 
l'ame  ^  mais  non  plus  avec  la  même 
fervitude  de  la  part  de  cette  ame  ,  ôC 
fa  même  dépendance  de  la  chair  ôc 
des  fens  j  dès  que  nous  Hfons,  dans 
l'avenir  que  Dieu  nous  prépare  ,  une 
â  noble  deftinée  ,  eh  !  dequel  intérèc 
peut  être  pour  nous  tout  ce  qui  peuç 
îe  palTer  fur  la  furface  de  la.  terre  l  Eç 
ne  fuflir-il  pas  de  nous  maintenir  dans 
ce  haut  rang  d'élévation  ,  où  l'immor- 
talité nous  place  ,  pour  voir  circuler 
indifféremment  fous  nos  yeux  ,  ces 
disgrâces  ^  ces  félicités  humaines  qui 
font  la  grande  occupation  du  monde  ? 
Et  ne  peut-on  pas  nous  comparer  alors- 
à  cts  hommes  ficués  fur  la  cime  d'une 
montagne  d'où  ils  entendent  ,  fans 
crainte  ,  fouffler  les  vents  ,  éclater  la 
foudre ,  &  crever  fous  leurs  pas  le 
nuage  enflammé  qui  épouvante  le  refte 
des  mortels  ? 

Sentimens  fublimes  ,   mes    chers> 
Auditeurs ,  Se  dont  la  nobleûTe  fembl§ 
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paiïer  le  commun  des  hommes ,  Se  le 
commun  même  des  Chrétiens  ;  mais, 
qui  bien  appréciés  j  loin  d'être  au- 
delTus  de  leur  religion  ,  ne  font  que 
les  fentimens  émanés  de  leur  nature 
même  ,  dont  la  voix  infaillible   leur 
promet  une  éternité  de  confolation  , 
pour  un  moment  de  peines  &c  de  dis- 
grâce. Qu'il  n'y  ait  point  de  vertu  , 
point  de  confiance  ,  point  de  gran- 
deur ,   point    de   fermeté     foutenué 
dans  l'homme  du  fiecle  j  qui  de  nous  , 
Chrétiens  ,  pourroit  en  être  furpris  ? 
C'eft    ce    qui    doit    être  ,    c'eft  ce 
qui  fera  toujours  dans  ces  hommes 
qui  fe  rendent   mortels    autant   qu'il 
eft  en  eux  ,  en  bornant  au  monde  qui 
palTe  ,  toutes  leurs  relTources  &c  leurs 
espérances.    Je  ne  m'étonnerai   donc 
point  que  ce  héros  qui  bravoit  la  mort 
au    milieu  des   périls  briilans   de  la 
guerre  j  que  ce  philofophe  qui  foute- 
noit  crénéreufement  une  illuftre  dis- 
grâce  ;   je  ne  m'étonnerai  point   que 
l'un  &  l'autre  fe  défolent  &  fe  déses- 
pèrent ,  quand  ils  fe  voyent  malheu- 
reux en  fecret ,  fans  pouvoir  fe  foute^ 
nir  de  rapprobarion  de  leurs  admira 
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teurs.  Il  faut  bien  que  ia  foiblefTe  du 
plus  grand  homme  perce  à  travers  cette 
torce  apparente  dont  il  n'offre  le  fpe- 
étacle ,  que  pour  éblouir  les  yeux  qui 
le  confiderent ,  6c  fe  procurer  en  mou- 
rant la  vaine  douceur  de  penfer  qu'on 
le  vantera  dans  le  monde  ,  où  il  ne 
fera  plus  ,  comme  ayant  paru  grand 
jusqu'à  la  fin  fur  la  fcene  pafTagere  de 
la  vie  humaine.  Mais  pour  des  hom- 
mes ,  tels  que  j'ai  droit  de  vous  fuppo- 
fer  ici  ,  mes  chers  Frères  ,  pour  des 
Chrétiens  qui  fe  croyenc  deftinés  à. 
cette  grande  éternité  qui  doit  être  la 
melure  de  nos  femimens  ,  comme 
celle  de  nos  œuvres  *,  que  ces  hom- 
mes ,  ces  Chrétiens ,  paroiflTent  encore 
foibles  Se  abbatus  fous  le  poids  de  la 
disgrâce ,  comme  s'ils  ignoroient  qu'il 
eft  pour  eux  une  immortalité  ,  qui 
doit  les  venger  enfin  de  Tinjuftice  du 
inonde  ,  &c  du  malheur  des  tems  ;. 
c'ert  ,  Chrétiens,  ce  que  j'aurois  peine 
à  me  figurer  dans  vous ,  malgré  l'ex- 
cès de  la  foibletfe  humaine  j  parce 
que  ce  feroit  dégénérer  tout  à  la  fois  , 
de  du  femlment  de  votre  nature ,  ÔC 
des  principes  de  votre  religion  j  parce 
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eue  ce  feroic  évidemment  vous  dé- 
grader vous-mêmes  ,  &  au  jugement 
de  la  raifon  humaine ,  infaillible  fuc 
ce  point ,  &  au  jugement  plus  infailli- 
ble encore  de  votre  foi. 

4°.  Enfin,  pour  achever  de  former 
dans  nous  des  héros  du  Chriftianisme» 
il  faut  nous  faire  triompher  encore- 
de  l^horreur  naturelle  de  la  mort.  Ec 
c'eft  à  ce  degré  de  force  Se  de  courage 
que  s'élève  aifément  notre  ame ,  aii 
fouvenir  de  l'immortalité  _,  l'objet  de 
fa  foi  &  de  fon  espérance.  Eh  !  d'où 
provient  en  effet.  Chrétiens j.  ce fen- 
timent  d'horreur  fi  univerfellemenc 
répandu  dans  le  cœur  des  hommes ,  a 
la  feule  penfée  de  la  mort  ?  D'où  peut 
provenir  cette  horreur ,  que  de  la  faus- 
fe  idée  que  s'en  forme  l'esprit  humain  , 
&  qui  la  lui  fait  regarder  comme  le 
moment  fatal  où  fout  échappe  à  l'hom- 
me ,  &  où  il  ne  refte  de  fon  être  que 
ce  qui  peut  l'humilier.  Image  de  la 
mort  trop  réelle  fans  doute  par  rapport 
à  l'homme  du  monde  dont  Pespoir  fe 
termine  au  tombeau  ;  6c  qui  la  rend  (i 
puifTante  pour  troubler  cette  paix  fu- 
îiefte  y  dont  il  prétend  jouir  fur  la 
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Iccli.  c.  41.  terre.  O  mors ^quàmamara  ejlmemoria 
tua  ,  homini  pacem  habcnti  injubjian- 
t'ùsfuis  !  Mais  image  de  la  mort  crop 
peu  iîncere  ^  par  rapport  à  l'homme 
immortel  ,  qui  n'a  qu'à  fe  confidérer 
lui-même  ,  pour  mfulter  à  cette  mort 
fatale  ,  qui  porte  l'esprit  de  terreut 
»•  ad  Cor.  (Jans  les  âmes  mondaines  ;  Uhi  e({ 
mors  vicloria  tua ,  ubl  ejljiimulus  tuus  .<* 
£h  !  que  craindrons -nous  en  effet  à 
l'abri  de  notre  immortalité ,  que  re- 
douterons nous  de  cette  mort  ii  terri- 
ble pour  les  hommes  vulgaires  ? 

Sera-ce  le  dépouillement  général^ 
où  elle  nous  réduit^  en  nous  enlevant 
tout  ce  qui  nous  environne?  Mais  que 
perdons-nous  donc  en  quittant  le  mon- 
de, qui  mérite  la  triftelfe  de  nos  re- 
grets ,  Cl  nous  comparons  cette  perte 
à  rimmortalité  que  la  religion  nous 
aflfure ,  &  même  à  la  dignité  naturelle  , 
que  fuppofe  dans  notre  ame  le  pri- 
vilège de  fa  haute  deftinée  ?  Car  ,  ce 
qui  devroit  nous  fmprendre  ,  (î  nous 
içavions  réfléchir  fur  nous-mêmes  ^ 
ce  feroit  fans  doute  qu'un  esprit ,  tel 
que  le  nôtre ,  &  créé  pour  vivre  éter- 
nellement ,  pût  cependant  s'occupeï 
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clés  idées  du  tems  &  des  frivolités 
de  la  vie  j  ce  feroit  que  cet  espric  plus 
grand  que  le  monde  ,  pûc  eftnner 
comme  un  -vrai  bonheur  ,  la  vie  qui 
l'attache  à  ce  monde  même  ^  &c  com- 
me un  desaftre  ,  le  moment  qui  doit 
ie  réparer  de  tant  d'occupations  vaines 
<5ui  dégradent  fa  grandeur  &  fon;aâ:i- 
vité.  Voilà  ,  Chrétiens  ,  immortel* 
comme  nous  le  fommes ,  ce  qui  de- 
vroit  être  l'objet  de  notre  étonnement, 
quand  nous  réHéchiflfons  fur  notre  at- 
tachement excelTif  pour  ce  monde 
dont  les  riens  nous  occupent.  Se  A  qui 
nous  daignons  ^  en  mourant ,  laifTer  de 
véritables  regrets.  Eh  quoi  1  ferions- 
nous  fi  peufenfés,  que  de  croire  no- 
tre bonheur  tellement  dépendant  de 
quelqijes  revenus ,  de  quelques  char- 
ges ,  de  quelques  dignités ,  dont  W 
geftion  remplit  le  vuide  de  nos  mo- 
mens  ,  ni  de  croire  que  ce  bonheur 
tellement  renfermé  dans  ce  nombre 
de  perfonnes  chéries  qui  compofeni: 
les  fociétésôu  les  familles-  tellemenc 
déterminé  par  le  fpectacle  continu  de 
cette  terre  qui  nous  porte  ^  de  ces: 
çieux  mobiles  qui  fe  promènent  fur 
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nos  têtes  ^  de  ces  milliers  d'aflires  qui 
nous  éclairent  j  ferions-nous  fi  peu 
raifonnables  que  de  penfer  ,  qu'après 
la  perte  de  pareils  objets  ,  il  ne  peut 
y  avoir  pour  nous  de  véritable  bon- 
heur ?  Non  ,  cette  foiblefle  d'esprit 
ne  tombera  jamais  fur  des  hommes  de 
l'éternité ,  pour  qui  ce  monde  maté- 
riel n'eft  au  plus  que  l'ombre  grolliere, 
d'un  autre  monde  infiniment  plus  ma- 
gnifique ,  qui  doit  fervir  comme  de 
palais  à  leur  ame ,  ôc  de  fpe(fl:acle  éter- 
nel à  fes  regards.  Que  craindrons-nous 
donc  des  approches  de  la  mort  &c  de 
fes  faites  ? 

Sera-ce  cette  humiliation  profonde  ,* 
où  elle  femble  plonger  toutes  les  gran-. 
deurs  attachées  à  l'humanité  ,  &c  l'hu- 
manité elle-même?  Mais  fi  nous  pen- 
fons  en  immortels ,  nous  jugerons  que 
la  mort  n'abbaiffe  point  l'ame  en 
effet ,  mais  feulement  le  corps  mortel 
qui  lui  eft  uni  ;  que  Ci  ce  corps  mou- 
rant tombe  ,  &  fe  réduit  en  poufiîere  , 
l'ame  fe  levé  alors  ,  fe  dégage  de  fes 
liens,  &c  devient  plus  pénétrante  ,  plus 
élevée  ,  plus  digne  de  l'excellence 
qu'elle  polTede ,  à  mefure  qu'elle  ap« 
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proche  de  fon  Dieu  qui  la  rappelle  de 
la  terre  au  ciel.  Que  fi  le  corps  à  ce 
moment  fatal  perd  le  mouvement 
que  lui  imprimoir  lame ,  &  qui  la  fai- 
foit  vivre  ,  cette  ame  acquiert  alors 
des  connoilTances  qu'elles  n'avoir  pas, 
&  dont  le  feul  défaut  la  faifoit  languir 
au  milieu  de  toutes  les  lumières  qu'el- 
le pouvoir  acquérir  d'ailleurs.  Qu'en- 
fin fi  le  corps  va  fe  confondre  avec  la 
terre  dont  il  étoit  formé  j  l'esprit  va 
fe  réunir  avec  le  Dieu  dont  il  éioic 
émané. 

Oui ,  il  eft  vrai  que  la  mort  abbais- 
fe  &:  même  anéantit  dans  l'homme 
toute  espèce  de  grandeur  dont  le  mon- 
de eft  la  fource  ;  qu'elle  dépouille 
l'homme  qui  ne  penfe  pas  au-delà  du 
tems  ,  des  vains  titres  qui  le  diftin- 
guent,  &  lui  arrache  à  la  fois  tous 
les  foutiens  &  les  appuis  de  fon  or- 
gueil. Mais  en  humiliant  les  grands , 
les  potentats  de  la  terre  ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  la  mort  ne  fçauroit 
proprement  abbaifler  les  hommes  mê- 
mes. Que  dis- Je  !  &  fi  quelque  chofe 
peut  vraiment  humilier  l'homme  ici- 
bas  ,  n'eft-ce  point  la  vie  mêtne  dont 
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il  jouir  ,  &c  qui  fait  la  gloire  du  corps 
qui  doit  périr ,  en  faifant  l'abbaifTe- 
ment  de  rame  qui  ne  périra  jamais  ? 
Que  la  mort  nous  frape  en  effet,  elle 
brife  pour  nous  tout  au  plus  le  lien 
de  fociété  qui  nous  attachoir  au  mon- 
de ^  mais  la  vie  humaine  n'attoiblit- 
elle  pas  pour  tout  le  cours  de  fa  durée  ^ 
cette  fociété  éternelle  que  l'esprit  de 
l'homme  doit  avoir  avec  fon  Dieu  ? 
Que  la  mort  foit  accompagnée  d'ima- 
ges lugubres  qui  ne  me  préfentent  que 
ténèbres  ,  que  corruption  &  pourri- 
ture j  je  ne  crains  point  de  fentir  alors 
la  mifere  de  ces  disgrâces  ;  mais  la 
plus  belle  vie  ,  la  vie  du  plus  grand 
homme  ,  qu'eft-elle  autre  cho(e  , 
qu'une  fuite  de  fragilités ,  de  bafiTelTes , 
de  mille  fortes  de  disgrâces  qui  ne  fe 
font  que  trop  vivement  fentir  à  l'hu- 
manité ?  Si  donc  j'ai  horreur  de  l'ab- 
baiffement  Se  de  l'humiliation  ,  ce 
n'eft  point  proprement  la  mort ,  qui 
m'élève  au-delTus  des  miferes  -de  la 
vie  ;  c'efl:  cette  vie  elle-même  qui 
m'affujettit  à  fes  miferes ,  dont  je  dois 
faire  l'objet  de  mes  frayeurs.  Que 
craindrgns-nous  enfin  de  cette  more 
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qui  nous  menace  ,  dès  qae  l'idée  de 
notre  immorcalicé  nous  éclaire  ? 

Sera-ce  la  le  vérité  du  jugement  de 
Dieu  donc  elle  doit  être  fuivie  ?  Ah  \ 
mes  chers  Auditeurs  ,  j'avoue  que 
c'ert  un  indant  bien  redoutable,  que 
celui  qui  emporte ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  foi,  l'éternité  toute  entière.  Mais 
n'eft-ce  point  encore  une  illufion  de 
votre  parc  ,  hommes  chrétiens  Se  im- 
mortels ,  de  vous  abandonner  ainfî 
aux  terreurs  de  la  mort,  parce  que 
vous  avez  lieu  de  craindre  le  juge- 
ment de  Dieu  qui  doit  la  fuivre  ?  Eft- 
ce  donc  le  feul  moment  de  cette  mort 
fî  redoutée  qui  décidera  de  l'éternité 
des  hommes  ?  Elt-ce  ce  moment  feul 
qui  doit  être  l'objet  des  jugemens  de 
Dieu,  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  la  vie 
entière  de  l'homme  veriueux  ou  cou- 
pable que  Dieu  interrogera ,  pour  le 
iueer?Er  fi  ledernierdenosraomensa 
de  quoi  nous  effrayer  ,  parce  qu  il  eft 
celui  qui  nous  transporte  au  tribunal 
de  la  juftice  divine  ;  ne  pouvons-nous 
pas  dans  l'ufage  chrétien  des  inftans 
qui  le  précèdent  ,  chercher  le  préfer- 
vatif  de  toutes  les  craintes  que  céder- 
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nier  moment  nous  prépare  PC'eft  donc 
uniquement  à  l'homme  du  monde  ,  à 
l'homme  qui  croit  devoir  périr  avec 
le  monde ,  de  trembler  au  fouvenir  8c 
aux  approches  de  la  mort  ^  &  l'homme 
immortel  qui  fe  connoîtj  n'y  voit 
rien  à  fon  égard  de  vraiment  terrible. 
N'y  voit-il  pas  même  de  quoi  éclater 
de  joie  ,  de  quoi  triompher  à  fon  as- 
pect ,  qui  confterne  l'impie  le  plus 
hardi ,  ain(î  que  le  plus  foible  ôc  le 
plus  timide  de  tous  les  hommes  :  Ulfi 
eji  mors  ,  viàorla  tua  ;  ubi  eflJUmu-, 
lus  tuus  ? 

Et  c'eft  ici ,  mes  chers  Auditeurs  ,' 
qu'il  eft  aifé  de  concevoir  la  différen- 
ce infinie  des  héros  du  monde ,  &  des 
héros  formés  par  la  religion.  Quel  que 
foit  ce  héros  que  le  monde  nous  van- 
te ,  il  ne  peut  fe  défendre  d'appréhen- 
der la  mort ,  ou ,  s'il  ne  la  craint  pas  , 
il  n'eft  redevable  de  fa  fermeté  qu'à  la 
foibleffe  ou  à  l'égarement  de  fes  idées. 
Il  faut  qu'il  ce(Te  d'écouter  fa  raifon  , 
pour  devenir  vraiment  brave  ,  &  qu'il 
s'oublie  lui-même  ,  pour  s'expofer 
tranquillement  aux  périls  de  la  mort. 
Cctoit  à  la  religion  ,  &  à  la  religion. 
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feule ,  de  préfenter  au  monde  un  fpe- 
â:acle  dont  il  n'avoir  jamais  été  le  té- 
moin -,  le  fpectacle  de  ces  hommes  qui 
atteignent  la  perfedion  de  l'héroïsme 
raifonnable  de  chrétien;  de  ces  hom- 
mes toujours  intrépides  5c  braves  j 
fans  fe  foncier  de  leur  vie ,  par  prin- 
cipe de  raifon  &  de  religion  j  de  ces 
hommes  dont  la  valeur  ne  doit  fa  four- 
ce,  ni  à  l'imbécillité  qui  s'oppofe  à  la 
réflexion  dans  l'homme  vulgaire  ,  ni 
à  l'exemple  de  la  foule  qui  entraîne  au 
combat  le  plus  lâche ,  ni  au  respect 
humain  qui  défend  de  reculer  dans  le 
péril ,  ni  à  tant  d'autres  confidérations 
vaines  qui  font  les  héros  apparens  du 
monde  ;  de  ces  hommes  enfin  qui 
s'expofent ,  parce  qu'ils  fe  connoiflent 
eux-mêmes  j  &  qui  s'immolent  de 
fang- froid  j  parce  qu'ils  fe  croyent  au- 
deffus  de  la  mort. 

Spedtacle  merveilleux  dont  le  mon- 
de profane  ne  fournira  jamais  un  feul 
exemple  ;  mais  fpedacle  renouvelle 
des  millions  de  fois  par  la  vertu  de  la 
religion  ,  dans  tant  de  martyrs  obligés 
de  paroître  &  de  foutenir  leur  foi 
devant  les  tyrans  l  Voyons  en  effet  , 
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pour  nous  mieux  convaincre  d'une 
vétué  qui  nous  honore  ,  voyons  d'une 
part  ce  héros  prétendu  que  i^honneur 
fait  monter  fur  la  brèche  ou  descen- 
dre dans  l'arène.  Quelle  agitation 
fous  ce  calme  apparent  qu'il  affeéte  ! 
quel  excès  de  cramre  fous  cet  air  ma- 
gnanime dont  il  (e  pare  i  au-dehors 
il  vousparoît  plus  qu'un  homme  j  pé- 
nétrez au -dedans, à  peine  y  découvrez- 
vous  un  être  raifonnable  &  préfent  à 
lui-même.  Mais  changeons  plutôt  de 
fpedtacle  ,  6c  portons  les  yeux  fur  un  > 
plus  digne  objet.  Voyons  cet  homme 
immortel  ,  ce  héros  chrétien  entouré 
de  fupplices&  de  bourreaux  menaçans, 
qui  employent  mille  genre  de  mort 
pour  lui  arracher  le  foufïle  de  vie  qui 
lui  /efte.  Quelle  joie  célefte  fur  {on. 
vifage  !  quelle  ardeur  divine  dans  (es 
regards!  quelle  impatience  pour 'le 
trépas  î  il  anime  le  tyran ,  dé]i  fu- 
rieux ,  par  de  nouveaux  traits  de  zèle 
pour  fa  religion  j  fon  plus  grand  tour- 
ment ,  c'eft  de^ne  pas  encore  foufFrir  , 
ou  de  ne  pas  fouffrir^aiTez^  il  s'élance 
de  lui-même  au  milieu. des  flammes-, 
il.y:glorifie,  il  ybéiiitfon'  Dieii'j  &- 
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fon  cœur  eft  plus  promptemenc  con- 
fumé  par  Pamour ,  que  ne  l'eft  fon 
corps  par  la  flamme  qui  l'environne. 
Or ,  vous  me  demandez  pourquoi  tant 
de  différence  dans  ces  deux  fortes  de 
martyrs  que  je  vous  préfente?  Ah  ! 
Chrétiens ,  c'eft  que  l'un  n'efl:  que  la 
victime  du  monde  ,  &  que  l'autre  eft 
le  martyr  de  fa  foi  ^  c'eft  que  l'un  croit 
tour  perdre  par  la  mort ,  &c  l'autre  tout 
acquérir  par  la  mort  même  j  c'eft  que 
l'un  fe  croit  fait  pour  le  tems  ,  &  que 
l'autre  fe  fent  né  pour  l'éternité  j  c'eft 
que  l'un  ne  voit  briller  devant  lui  nul 
rayon  d'espérance  ,  de  que  l'espérance 
■de  l'autre  ^  félon  l'expreflion  de  l'écri- 
ture, eft  pleine  d'immortalité.  Spes  Sap.  c.j? 
illorum  immortalïtate  plena  eji. 

Il  n'eft  donc  rien,  mes  chers  Audi-  CondufiojA 
reurs  ,  de  plus  généreux  &  de  plus 
fort  que  l'homme  chrétien  ,  qui  fe 
conduit  par  le  principe  de  fon  immor- 
talité ,  puisque  la  force  de  ce  grand 
principe  doit  le  faire  triompher  avcjj 
la  grâce  ,  &  de  toutes  les  convoi rifes 
de  la  chair ,  &  de  tous  les  charmes  du 
monde,  &  de  toutes  les  disgrâces  de 
la  fortune  ,  &  de  toutes  les  horreurs 
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de  la  mort.  CefTons  donc  de  nous  plain- 
dre désormais  de  notre  foiblefTe  , 
pour  exercer  les  vertus  communes  du 
Chriftianisme.  Dès  que  la  nature  nous 
anime  elle-même  à  l'accompliirement 
des  plus  grands  facrifices  ,  qui  font 
éclater  dans  l'homme  chrétien  toute 
la  gloire  de  fa  religion ,  pourrions- 
nous  être  trop  foibles  avec  la  grâce  , 
pour  fortir  victorieux  des  épreuves 
ordinaires  ,  auxquelles  eft  expofée  la 
vertu  de  l'homme ,  tant  que  ion  ame 
demeure  dépendante  du  corps  mortel 
où  elle  habite.  Ce  qui  nous  affoiblit  , 
mes  chers  Frères ,  ce  qui  nous  dépouil- 
le en  quelque  manière  ,  de  cette  force 
d'idées  ôc  de  fentimens ,  qui  a  contri- 
bué à  produire  tant  de  grands  hom- 
mes dans  la  religion  de  Jefus-Chrift  , 
c'eft  que  nous  ne  fçavons  point, comme 
eux  ,  réfléchir  fur  nous-mêmes ,  ôC 
voir  dans  notre  nature  quelque  chofe 
de  plus  grand  ,  que  tout  ce  qui  peut 
attirer  les  regards  &  l'admiration  du 
monde.  C'eft  que  follement  épris  de 
ces  vains  titres  ,  de  ces  noms  faftueux^ 
dont  le  monde  pare  8c  couronne  fes 
esclaves  j  nous  ne  fçavons  point  nous 

revê«> 
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revctir  de  cette  fublime  grandeur  que 
nous  aiïure  l'immortalité.  Mais  renon- 
cez pour  un  moment  ,   heureux   du 
riecle,aux  illufions  de  l'orgueil  hu- 
main qui  vous  féduit ,  &  fans  confî- 
dérer  dans  vos  perfonnes  ce  mérite  de 
fortune  qui  ne  vous  eft  point  propre  , 
ofez  regarder  dans  vous  l'homme  feul , 
dépouillé  de  tout  autre  appanage  que 
celui  de  la  nature.  LaifTez  à  parc  ces 
noms  brillans  dont  vous  cblouilfez  le 
monde  ,  &c  qui  feront  toujours  fi  dif- 
férens   de  vous-mêmes.   Le  guerrier 
célèbre  ,  le  magiftrat  fameux  ,  le  fca- 
vanr,  le  prince  ,  le  héros,  oubliez  ici , 
tout  ce  qui  vous  diftingue  fur  le  théâtre 
de  la  vie  humaine  ,  &  ne  voyez  plus 
dans  vous-mêmes  que  l'homme  im- 
mortel ;  &  vous  me  direz  alors  fi  ce 
titre  fublime  ,  dont  Dieu  honora  vo- 
tre nature  ,  ne  vous  inspire   pas  un 
courage  fupérieur  à  tous  les  titres  hu-» 
mains  qui  vous  décorent  ;  ôc  vous  me 
direz  fi  vous  craignez  encore  de  fuc- 
comber  dans  les  combats  violens  que 
la  chair  vous  livre  ;  &  vous  me  direz 
fi  le  monde  peut  arracher  de  votre 
cœur  d'autre  fentiment  que  le  mépris  • 
Tome  V.  M 
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&  vous  me  direz  fi  la  fortune,  dont 
vous  adorez  l'idole  ,  peut  avoir  des  re- 
vers &  des  disgrâces  qui  vous  éton- 
nent j  &c  vous  me  direz  fi  la  mort  mê- 
me qui  porte  par-tout  l'épouvante ,  ne 
porte  pas  la  joie ,  la  rérénité&  le  trioni- 
phe  dans  votre  ame. 

Ne  voyez  plus  dans  vous  mêmes 
que  l'homme  immortel ,  Se  vous  ne 
craindrez  plus  comme  l'homme  du 
monde  ,  de  vous  voir  à  fond  &  de 
vous  connoître.  Vous  fuirez  plus  vi- 
vement que  vous  ne  les  avez  defirez  , 
ces  plaifirs  turbulens  ,  qui  vous  déro- 
bent la  vue  de  votre  vraie  grandeur  , 
en  vous  faifant  fortir  hors  de  vous-mê- 
mes j  &  toutes  vos  paflîons  devenues 
tranquilles  ,  parce  que  vous  ferez  ici- 
bas  fais  intérêt ,  ne  vous  détourneront 
plus  de  votre  célefte  patrie  ;  &  le  fpe- 
(Stacle  pour  vous  le  plus  importun  , 
lera  celui  de  ces  hommes  qui  ^  à  force 
de  vœux  ôc  de  foupirs ,  femblent  vou- 
loir retenir  le  Chrétien  mourant ,  fur 
la  terre  ,  &  s'oppofer  au  vol  rapide  de 
fon  ame  vers  l'éternité. 

Ne  voyez  plus  dans  vous-mêmes 
que  l'homme  immortel ,  &  vous  com- 
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prendrez  bientôt  ce  que  vous  avez 
mille  fois  enrendu  fans  le  bien  com- 
prendre, qu'il  eft  infenfé  de  s'occu- 
per j  de  s'embafraflTer  principalement 
de  tout  ce  qui  ne  s'étend  pas  au-deU 
des  bornes  du  tems  ;  qu'il  n'y  a  de 
vrai  fage  que  l'homme  qui  penfe ,  qui 
agit ,  qui  travaille  ,  qui  juge  &  décide 
relativement  à  l'éternité  \  que  tout  ce 
que  le  monde  honore  du  nom  d'affai- 
res ,  n'eft  trop  fouvent  qu'une  fuite 
de  bacjarelles  férieufes  ,  d'amufemens 
même  puérils  ,  Se  quelquefois  cou- 
pables j  que  le  falut  auquel  tout  Chré- 
tien aspire  j  doit  remplir  tous  les  mo- 
mens  de  la  plus  longue  vie  j  Se  que  le 
plus  grand  des  héros  s'abbaiflfe  au- 
delTous  du  moindre  des  Chrétiens  , 
dès  que  l'éternité  feule  n'eft  pas  la 
règle ,  la  mefure  Se  le  terme  de  fes 
œuvres. 

Ne  voyez  plus  dans  vous  que 
l'homme  immortel  ,  Se  bientôt  vous 
aurez  peine  à  vous  reconnoître  _,  tant 
vous  ferez  différent  de  vous-mêmes. 
Je  veux  dire  ,  Se  bientôt  votre  es- 
prit ,  devenu  plus  pénétrant ,  fe  dé- 
trompera de  fes  vaines  idées;  &bien- 

Mij 
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tôt  votre  cœur  desabafé  changera  de 
fentimens  &c  de  defirs  j  ôc  bientôt 
votre  imagination  plus  fage  j  ne  fera 
plus  également  frapée  des  mêmes  ob- 
jets  j  Ôc  bientôt  votre  mémoire  char- 
gée de  mille  traits  frivoles  de  l'iiiftoi- 
re  du  monde  »  ne  vous  rappellera  plus 
que  le  fouvenir  de  ces  hommes  éter- 
nels, qui  regardoient  la  vie  humaine 
comme  un  palfage  j  ôc  bientôt  toute 
votre  ame  comme  transformée  par 
ces  réflexions  toutes-puilTantes  ,  ne 
verra  plus  rien  qui  foit  digne  de  Ces 
vœux  &  de  fes  pourfuites ,  que  le  ciel 
même  de  l^n  éternité  que  je  vous  fott-» 
haite ,  au  nom  du  Père ,  &c. 


DISCOURS 

POUR   LE   DIMANCHE 
DE      LA      V.     SEMAINE 

DE     CARÊME. 

Sur  la  Communion, 


Si  quis  fermoiiem  meum  fervaverit ,  mor- 
cem  non  guftabit  in  asternum. 

Celui  qui  gardera  ma  loi ,  ne  goûtera  point 
la  mort  dans  t éternité.  Ces  paroles  font  tirées 
du  chapitre  Se  de  l'Evangik  félon  fainr  Jean. 

M  A  D  AME, 

'*^^™"«  I   c'eft  un    titre  infaillible 
d'immortalité  pour  l'hom- 
me ,  que  de  goûter  ici-bas 
la  morale  de  Jefus-Chrifl: , 
quel  droit  n'auront  pas  à  la  gloire  de 
cette  immortalité  tant  d'heureux  Chré- 
Miij 
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tiens  qui  fe  préparent  à  goûter  bientôt 
Jefiis-Chrift  même ,  à  le  recevoir  dans 
une  confcience  pure,  &  à  fe  nourrir  de 
fa  chair  adorable  ?  Mais  quoi  !  Jefus- 
Chriffc  glorieux  Ôc  immortel ,  placé  à 
la  droite  de  fon  père ,  depuis  le  mo- 
ment de  fon  ascenfion  ,  feroit  il  donc 
encore  habitant  de  la  terre  ?  Oui  , 
mes  chers  Auditeurs,  ce  Dieu-Homme 
qui  nous  afTure  par  fon  prophète  que 
fes  plus  chères  délices  font  d'habitQ^i: 
avec  les  enfans  des  hommes ,  n'a  pu 
fe  réfoudre  à  les  abandonner,  &c  lors- 
que fes  delTeins  confommés  pour  la 
rédemption  du  genre  humain  ,  l'ont 
obligé  de  remonter  aux  cieux  ,  &  de 
nous  priver  de  fa  préfence  vifible  ,  il 
eft  refté  invifiblement  fur  nos  autels  , 
prêt  à  s'y  nuilciplier  fans  cç:(rQ ,  pour 
lervir  à  fes  disciples  d'aliment  &  de 
nourriture. 

Prodige  d'amour  ,  qui  depuis  près 
de  deux  mille  ans  fe  renouvelle  tous 
les  jours ,  6c  fe  renouvellera  jusqu'à  là 
fin  des  fiecles  !  Ainfi  le  croyons-nous  , 
Se  aimons-nous  à  le  croire.  Cepen- 
dant quelle  eft  notre  reconnoiflance 
pour  un  Dieu  qui  daigne  fe  donner 
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k  nous  tout  entier  dans  fon  facrement  f 
Combien  en  eft-il  parmi  nous  qui  op- 
pofent  tous  les  jours  à  ce  prodige 
d'amour ,  un  prodige  non  moins  fur- 
prenant  ?  Je  veux  dire ,  un  prodige 
d'infenfibilité  8c  d'ingratitude  pour  un 
fi  grand  bienfait.  Prodige  de  l'amour 
de  Jefus-Chrift  pour  1  homme  dans 
l'euchariftie  ,  oppofé  au  prodige  de 
notre  infenfibilité  j  prodige  d'infenfi- 
bilité de  notre  part,  oppofé  au  pro- 
dige de  l'amour  de  Jefus-Chrift;  pour 
l'homme  dans  l'euchariftiie  j  voilà  , 
Chrétiens  ,  ce  que  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  bien  approfondi  j  èc  ce  que 
je  viens  vous  développer  dans  ce  dis- 
cours ,  pour  vous  dispofer  de  bonne 
heure  à  cette  communion  folemnelle 
de  la  pâque  j  commandée  par  l'églife 
à  tous  les  fidèles. 

Je  prétends  donc ,  &  c'eft  en  deux 
mots  tout  mon  deiTein  ,  je  prétends 
que  Jefus-Chrift  dans  l'euchariftiie  , 
OLi  il  nous  fert  de  nourriture  ,  nous  a 
laide  le  chef-d'œuvre ,  &  comme  le 
dernier  prodige  de  fon  amour ,  ce  fera 
la  première  partie  :  &C  j'ajoute  que 
nous  oppofons  tous   les   jours  à  ce 
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prodige  d'amour,  un  prodige  d'infen- 
fîbilité  Se  d'ingratitude ,  non  moins 
inconcevable  j  ce  fera  la  féconde  par- 
tie. Deux  prodiges  également  tra- 
pans  ,  l'un  furnaturel  &c  tout  divin , 
c'eft  l'amonr  de  Jefus-Chrift  pour 
l'homme  dans  l'euchariftie  j  l'autre 
trop  naturel  ôc  trop  humain ,  &  néan- 
moins prodige  ,  c'eft  l'excès  de  notre 
infenfibilité.  Prodige  d'amour  qni 
doit  nous  couvrir  d'une  confufion  fa- 
lutaire ,  en  nous  faifant  connoître  la 
grandeur  &  Texcellence  du  facrement 
de  Jefus-Chrift  que  nous  paroifîons 
ignorer.  Prodige  d'infenfibilité,  qui , 
après  avoir  été  le  principe  ou  l'effet  dé 
notre  corruption ,  fera  ,  (I  nous  n'y 
prenons  garde,  le  fujet  de  notre  éter- 
«elle  réprobation. 

Seigneur  Jefus  ,  c'eft  de  votre  corps 
adorable,  c'eft  de  vous-même  que  je 
dois  parler ,  donnez-moi  donc  de  ren- 
dre fenfible  aux  mondains  même  qui 
m'écoutent ,  ce  qu'il  y  a  dans  votre  rc 
ligion  de  plus  fublime  Se  de  plus  ma- 
gnifique dans  votre  amour  ;  je  vous 
le  demande  encore  par  l'interceftlon 
de  votre  fainte  mère.  ^4ve  ,  Maria* 
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PREMIERE    PARTIE, 

JLrORSQUE  j'entreprends  de  déve- 
lopper le  prodige  de^  l'amour  d'un; 
Dieu  pour  l'homme  dans  l'euchariftie , 
je  n'ai  pas  la  témérité  de  croire  qu'il 
foie  en  mon  pouvoir  d'en  tracer  une 
idée  jufte ,  &  qui  réponde  au  plus 
grand  des  miracles  de  l'amour  divin. 
Je  parlerois  le  langan;e  fublime  des 
Prophètes  ,  &  des  Anges  mcme ,  que 
mes  expreiîions  feroient  encore  infi- 
niment au-delTous  de  ce  facremenc 
d'amour.  Parlons  cependant  :  Malgré 
l'impuifTance  de  l'homme  à  traiter  dl- 
gnen^ent  un  fi  grand  fujet ,  peut-être 
en  dirai-je  afiez  pour  réveiller  dans- 
vos  cœurs  un  fenrimentperfonnel  plus 
efficace  que  tous  les  discours.  Qu'eft- 
ce  que  l'amour  ?  (  Loin  de  nous  à  ce 
moment  toute  idée  ,  tout  fentiment 
profane  j  )  qu'eft-ce  que  l'amour  défini 
par  fon  eflence  même ,  &  quel  en  eft 
le  terme,quelleen  eft  la  perfedion?  La 
nature  fur  ce  point  inftruit  afiez  tous 
les  hommes  ,   &   leur  apprend  que- 
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l'amour  n'eft  autre  chofe  qu'un  fenti- 
ment  intime  qui  porte  les  cœurs  â 
l'union  j  ôc  que  cette  union  même  eft 
le  terme  Se  la  perfection  de  Tamour  j. 
enforte  que  l'amour  doit  nous  paroî- 
ire  d'autant  plus  vif  &  plus  ardent  > 
que  l'union  qu'il  établit  entre  les 
cœurs  ,  efl;  plus  forte  ôc  plus  infépa- 
rable.  Sur  ce  principe ,  j'appelle  un 
prodige  d'amour  dans  Dieu  mème^ 
nn  amour  fi  grand  qu'il  lui  fait  con- 
tracter avec  rhorame  la  plus  étroite 
«le  toutes  les  unions  qu'un  Dieu  pût 
avoir  avec  la  nature  humaine,  fans  la 
dépouiller  de  fa  propre  fubfiftance. 
Or  voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  quelle 
cft  l'union  de  Jefus-Chrift  avec  l''hom- 
me  j  quand  il  vent  lui  fervir  de  nour- 
riture dans  l'euchariftie. 

Car  prenez  garde  j  je  vous  prie  > 
ce  n'eft  pas  dans  le  fens  métaphorique 
&  figuré  de  Calvin  _,  mais  dans  un 
fens  réel  &  véritable  que  Jefus-Chrift 
devient  l'aliment  du  Chrétien  qui  le 
reçoit  par  la  communion.  Ma  chair 
eft  vraiment  une  viande ,  dit  Jefus- 
Chrift  même ,  &  mon  fang  eft  vrai- 
;*iB>  c.  é.  ment  un  breuvage  ;  Caro  mea  ycrè  ejl 
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clbus ,  &Janguis  meus  vcrè  ejl  potus. 
Et  pau  conféquent  l'union  inléparable 
de  la  nourriture  avec  notre  fubftance  , 
c'eft  l'union  même  que  la  foi  nous  dé- 
couvre entre  Jefus-Chrift  &  tous  les 
Chrétiens  auxquels  il  fe  communique 
a  la  table  fainte.  Il  eft  donc  vrai  qu'a 
ce  moment  le  Dieu  iauveur  fe  trans- 
forme en  nous-mcmcs ,  qu'il  s'incor- 
pore, qu'il  s'identifie ,  pour  ainfi  dire, 
avec  notre  fubftance  ;  &  comme  s'ex- 
prime S.  Chryfoftôme ,  qu'il  fe  mêle 
&  fe  confond  tellement  avec  la  chair 
de  l'homme  ,  que  celui-ci  ne  fait  plus 
qu'une  même  chair  ,  un  même  corps 
avec  l'humanité  de  l'Homme-Dieu  : 
Bine  dum  unimur ,  efficitur  unum  Chri'  C\\ryM\ 
fil  corpus  ,  &  una  caro.  Il  ell  donc  vrai 
que  l'union  de  Jefus-Chrift  avec  le 
Chrétien  ,  par  le  moyen  de  l'eucha- 
riftie  ,  n'eft  pas  feulement  une  union 
morale  ,  qui  fe  fait  par  la  grâce  j  mais 
une  union  phyfique  &  fubftantielle. 
Union  en  venu  de  laquelle,(ne  perdez 
pas  ces  idées  quime  paroilTent  bien  pro- 
pres à  vous  faire  fentir  toute  la  gloire 
de  votre  union  avec  Jefus-Chrift  dans 
l'euchariftie  'y  )  union  en  vertu  de  k- 
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quelle  Jefus-Chrift  même  devient  le 
foutien  ,  la  vie ,  Se  comme  Tame  de 
notre  ame,  la  lumière  de  notre  intelli- 
gence ^  le  fentimeiitde  notre  cœur,  la 
règle  de  nos  pallions  &  de  nos  fens. 
Union  en  vertu  de  laquelle  notre  ame 
fe  rejoifttàfon  premier  principe, &  ren- 
tre véritablement  dans  le  fein  de  la  di- 
vinité dont  elle  fut  comme  détachée, 
pour  animer    le   corps  de  l'homme 
à  i'inftant  de  fa  conception.  Enforte 
que  le  Chrétien  honoré  de  cette  union 
ineffable  avecfon  Dieu,  peut  dire  avec 
vérité, fe  confidérantdans  l'ordre  de  la 
gracCj  que  c'eft  moins  de  fa  propre  vie 
qu'il  eft  animé ,  que  de  la  vie  même 
de  Jefus-Chrift  :  f^ivo  autem ,  jam  non 
*go;  viv'u  vero  in  me  ChriJ^us.Ov^peui- 
il  être  en  effet  une  forte  d'union  com- 
parable à  celle-là  ;  &  jamais  l'amoui^, 
je  ne  dis  pas  naturel  ôc  profane ,  mais 
furnaturel    &:  divin  ,    a-t-il   inventa 
d'union  il  intime  Jn:  fi  admirable  ?  Dé- 
jà ,  il  eft  vrai ,  ce  Dieu  d'amour  avoir 
mis  en  oeuvre  bien  des  moyens  pour 
rapprocher    ces    deux  extrêmes  l'un 
de  l'autre  ;  fon  extrême  grandeur  ,  & 
î"iotre  extrême  bafteffe.  Déjà  (  rem-ai-; 
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qnez  ce  progrès  merveilleux  dans 
l'amour  de  l'Homme- Dieu  j  )  déjà  il 
nous  étoic  uni  en  qualité  de  fils  de 
l'homme ,  comme  à  fes  femblables  5 
en  qualité  de  fauveur ,  comme  à  des 
créatures  rachetées  de  fon  fang  •  en 
qualité  de  maître ,  comme  à  fes  dis- 
ciples y  en  qualité  de  pafteur ,  comme 
à  fon  troupeau  ;  en  qualité  de  roi  , 
comme  à  Ces  fujets  ;  en  qualité  de 
vainqueur,  comme  à  un  peuple  fou- 
rnis par  voie  de  conquête  j  en  qualité 
de  modèle  ,  comme  à  fes  imitateurs. 
Déjà  il  nous  étoit  uni  en  qualité 
d'ami  ,  comme  aux  compagnons  de 
fes  travaux  &  de  fa  croix  ;  en  qua- 
lité de  frères  ,  comme  aux  entans 
adoprifs  du  Père  célefte  ;  en  qualité 
d'époux  ,  comme  à  des  vierges  pures 
ôc  parées  des  ornemens  de  fa  grâce  ; 
en  qualité  de  chef,  comme  aux  mem- 
bres de  fon  corps  mittique  ,  étendu 
par  toute  la  terre  avec  fon  églife  j  au- 
tant de  titres  expreffifs  de  l'amour  de 
Jefus-Chrift  à  notre  égard  ,  &  qui 
fembloient  devoir  enfin  fatisfaire  le 
defir  ardent  qu'il  avoit  de  s'unir  ^ 
i'iiomme.  Cependant^ Chrétiens  y  toiï!? 


27 s  Le  V.  DiM.  DE  Carém^e, 
tes  ces  unions  de  l'homme  avec  Jefus» 
Chrift,  Cl  glorieufes  pour  l'humanité, 
n'étoient  encore  ,  pour  parler  ainfi  , 
que  le  prélude  &  l'elTai  de  cette  union 
infiniment  plus  glorieufe  qu'il  a  voulu 
contracter  avec  Tes  disciples  dans  l'eu- 
chariftie.  C'eft  par  cette  union  eucha- 
riftique  qu'il  devoir  couronner  toutes 
les  autres  ,  les  perfedionner  &  les 
confommer ,  puisque  j  félon  la  penfée 
de  l'Ange  de  l'école  ,  elles  font  toutes 
renfermées  daris  cette  union  feule  qui 
va  jusqu'à  rendre  inféparables  Jefus- 
Chrift  (?s:  le  Chrétien  :  Cum  datur  in 
cïbum  ,  datur  in  omnimodam  unio- 
nem. 

C'eft  donc  dans  le  facrement  ado- 
rable de  ion  corps ,  que  Jefus-Ghrift 
nous  a  laillé  pour  tous  les  liecles  le 
dernier  prodige  de  fon  amour  ,  par 
l'étonnante  union  qu'il  daigne  y  con- 
tradter  avec  l'homme  ,  jusqu'à  la  fin 
des  tems.  Ici  quel  fonds  de  morale 
fe  préfente  à  moi  pour  l'indruction 
de  l'ame  chrétienne,  lorsque  l'esprit 
de  religion  l'invite  à  s'approcher  de 
la  table  fainte.  Après  l'expofé,  tout  im- 
paifait  qu'il  eft ,  que  je  viens  de  vous 
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offrir,  de  certe  union  facramenrelle^ 
formée  par  l'amour  de  Jefus-Chrift 
entre  nous  &  lui-même,  quen'aurois^ 
je  pas  à  vous  dire  de  cette  union  de 
coeur  ôc  de  fentiment  avec  lui,  que 
doit  ajouter  l'amour  reconnoiiîanr  de 
notre  part ,  à  l'union  réelle  dont  il 
nous  honore ,  quand  il  vient  à  nous 
fous  les  espèces  euchariftiquesl  Quels 
aétes  ,  ou  plutôt  quels  transports  ne 
pourrois-je  pas  vous  inspirer  ici ,  de 
foi,  d'admiration  ,  d'amour  ,  d'adora- 
tion ,  de  reconnoiflance  ^  pour  vous 
occuper  à  ce  moment  de  gloire  ôc  de 
bonheur  ,  où  l'homme  ne  fait  plus 
qu'une  même  chofe  avec  fon  Dieu  î 
Mais  entraîné  que  je  fuis  par  l'éton" 
iiement  profond  où  me  jette  ce  pro- 
dige d'amour  que  J^ai  à  vous  préfen- 
ter  ,  fouffrez  ,  Chrétiens  ,  que  j'en 
pourfuive  le  récit  ^  fins  m'arrêter  fur 
ces  actes  de  religion  qu'il  fak  naître 
de  lui-même  ,  ôc  que  je  laifle  à  i'clo-  ' 
quenee  de  vos  cœurs  le  foin  de  vous 
diéter  des  fentimens  qu'ils  ne  pour- 
ront manquer  de  vous  fuggérer  ,  fî 
vous  écoutez  ce  qui  me  refte  à  vous- 
dire.  Car  voici  trois  réflexions  dont 
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je  me  fens  vivement  touché.  Se  que  Je 
vous  prie  de  méditer  avec  moi  fur  ce 
prodige  d'amour  que  renferme  l'eu- 
chariftie. 

Amour  qui  épuife  tout  à  la  fois  la 
libéralité  de  l'Homme- Dieu,  la  toute- 
puiflance  deTHomme-Dieu ^  l'humi- 
lité de  l'Romme-Dieu.  Amour  qui 
épuife  la  libéralité  de  l'Homme-Dieu, 
en  le  rendant  prodigue  de  lui-même 
&c  de  tous  (qs  dons  ,  par  le  defir  de 
s'unir  à  l'homme.  Amour  qui  épuife 
la  toute-puiflance  de  l'Homme-Dieu  , 
en  lui  faifant  renverfer  toutes  les  loix 
de  la  nature  qui  s'oppofent  à  fonr 
union  avec  l'homme.  Amour  qui 
épuife  l'humilité  de  l'Homme-Dieiî 
en  le  faifant  descendre  aux  plus  pro- 
fonds abbaiiïemens  dont  il  foit  ca- 
pable,  pour  s'unir  plus  étroitement  à 
l'homme  j  &  par  une  irifte,  mais  iné- 
vitable conféquence  ,  amour  qui  doit 
nous  attirer  les  plus  terribles  châti- 
mens  du  ciel ,  s'il  ne  fait  pas  fur  nos 
cœurs  l'imprefiîon  qu'il  y  doit  faire. 
Mon  Dieu  !  que  n'ai- je  à  ce  momenr 
une  langue  de  feu  ,  &  un  cœur  tout 
brûlant  de  ce:  apjiour  donc  vou5  brîi'- 
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lez  vous-même  pour  nous ,  afin  de 
craver  de  fi  grandes  vérités  dans  tous 
les  esprits  chrétiens  qui  m  écoutent , 
Se  pour  leur  apprendre  ce  que  vous 
attendez  de  leur  religion  ,  dans  un  fa- 
crement  où  fe  réunilTent  tous  les  dons 
de  votre  amour ,  tous  les  miracles  de 
votre  amour  ,  tous  les  abbailTemens 
de  votre  amour.  Je  réprends  en  peu 
de  mots  ces  différens  traits  dont  la  foi 
nous  peint  le  Dieu  de  l'euchariftie, 
&  je  demande  une  nouvelle  attention 
pour  des  vérités  qui ,  pour  n'avoir  pas 
la  grâce  &  l'agrément  de  cette  morale 
humaine  à  laquelle  vous  êtes  fi  ac- 
coutumés, n'en  font  pas  moins  dignes 
de  toutes  les  réflexions  d'un  esprit 
chrétien. 

Le  premier  des  traits  ou  des  ca- 
raderes  qui  me  frape  dans  le  prodige 
d'amour  que  je  vous  expofe  ,  c'eft , 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  libéralité  in- 
finie de  l'Homme-Dieu  ,  qui  pour 
s'unir  à  fes  disciples  ,  leur  fait  le  don 
le  plus  plein  Ôc  le  plus  entier  de  tout 
ce  qu'il  eft  ,  &:  de  tout  ce  qu'il  pos- 
fede  j  enforte  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que 
s'il   vouloir  désormais  leur  donner 
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quelque  chofe  de  plus  grand  ,  &  mê- 
me quelque  chofe  de  plus ,  il  feroit 
hors  d'érac ,  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  de 
porter  plus  loin  les  effets  de  fa  libéra- 
Atiguft.  lit^^  :  CumJiL  dïtijjimus  ,  flus  dare  non 
habult.  Vérité  la  plus  étonnante  ,  mais 
en  même  tems  la  plus  fenlîble  dans 
les  principes  de  la  foi ,  puisqu'il  n'eft 
rien  qu'il  foit  au  pouvoir  d'un  Diea 
de  nous  donner  ,  qu'il  ne  nous  donne 
en  effet  dans  l'euchariftie  \  rien  dans 
l'immenfité  de  fon  être  ,  ni  dans  l'in- 
finité de  {q^  dons  ,  que  nous  n'ayons 
droit ,  quand  nous  approchons  de  la 
table  fainte ,  de  regarder  comme  nous 
appartenant  à  nous-mêmes.  Quand 
l'Esprit  faint  daigne  fe  communiquer 
aux  hommes  ,  &  verfer  fes  dons  dans 
leur  ame  ,  dit  l'apôtre  S.  Paul  ,  c'efi: 
ordinairement  avec  mefure  6c  avec 
proportion.  Il  paroît  dans  les  uns, 
comme  un  esprit  de  fcience  qui  dé- 
voile l'obscurité  des  écritures  \  dans 
les  autres  comme  un  esprit  de  fageffe, 
fupérieur  à  toutes  les  lumières  de  la 

faseffe  du  monde  ;  il  fe  manifefte  dans 

•  1  t  /  • 

celui-là  ,  par  le   don  de  prophétie  j 

dans  celui-ci  ,  par   le  don  des  laiss» 


J 
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gués  j  &  la  diverfité  admirable  de  fes 
opérations  égale  communément  la  va- 
riété des  fujets  qui  fervent  d'inftru- 
mens  à  fes  defifeins  :  Aiù  fermo  fcun-  j,  ad  Cor, 
t'u^  alii  ferma  fapientU  ^alii prophetiay  c*  i^- 
alii  gênera  lingiiarum  j  dividens  fingu- 
Us  prout  vult.  Mais  ce  n'eft  point  à 
quelques  dons  particuliers  que  fe 
termine  la  communication  de  Jefus- 
Ciirift  avec  l'homme  dans  l'eucha- 
riftie  j  c'eft  fon  corps  &  fon  fang  , 
c'eft  fon  ame  &  fa  divinité,  &  con- 
iequemment  le  tréfor  de  toutes  fes 
grâces  inféparables  de  lui-même  qu'il 
nous  préfente  alors.  Car  lî  Dieu  le 
père  ,  félon  la  parole  de  S.  Paul ,  n'a 
pu  donner  fon  fils  unique  au  monde 
fans  donner  tout  aux  hommes ,  en  mê- 
me rems  qu'il  leur  donnoit  l'objet  de 
toutes  fes  complaifances  :  Quomodb  AdlUjiu.r, 
non  etiam  cum  illo  nohis  omnia  dona-  ^* 
Vit  ?  eh  !  comment  ce  fils  bien  aimé 
pourroit-il  nousrefufer  les  plus  grands 
dons ,  après  le  don  parfait  &  abfolii 
qu'il  nous  fait  de  lui-même  dans  fon 
facrement  ?  J'ai  dit ,  don  parfait  &  ab- 
folu  j  c'ed-d-dire  que  dans  l'ccar  eu- 
chariftique  j  ce  n'eft  pa*  feulement 
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pour  nous  ,  comme  fur  la  croix  j  c'eft 
encore  à  nous  &c  à  chacun  de  nous 
en  particulier ,  comme  à  tous  en  gé- 
néral qu'il  fe  donne  ^  ce  n'efl:  pas  pré- 
cifément  à  certains  jours  plus  folem- 
nels ,  mais  pour  tous  les  jours  de  la 
vie  qu'il  nous  offre  tout  ce  qu'il  efl:  ; 
c'eft-à-dire  qu'en  cet  état ,  il  celTe  en 
quelque  forte  d'êire  à  lui-même ,  pour 
devenir  la  poifelnon ,  l'hérirage  ,  &c 
comme  le  domaine  propre  du  cœur 
humain  qui  le  reçoit  :  Toius  in  ufus 
nofiros  impenfus. 

Et  voilà  ,  Chrétiens,  ce  qui  vérifie 
pleinement  ce  parallèle  étrange  qui  fe 
lit  dans  l'évangile ,  entre  l'amour  donc 
le  Père  célefte  a  aimé  Jefus-Chrift  ,  & 
l'amour  dont  Jefus-Chrilt  nous  a  ai- 
î(«n.  c,  I  y .  mes  lui-même  :  Sicut  dilexit  me  Pater j 
&  ego  dïlexi  vos.  Car ,  fuivez  un  mo- 
•  ment  les  admirables  rapports  de  ct^ 
deux  amours  qui  femblent  fi  peu  de- 
voir entrer  en  comparaifon  Pun  de 
Pautre.    Si  le  Fils  bien  aimé  reçoit 
de  fon  Père  ,  par  voie  de  génération , 
la  nature  divine  &  les  attributs  qui 
la  diftinguent ,  ne  nous  donne-t-il  pas 
également  j  quoique  d'iuie  manière 
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différente ,  par  la  communion ,  la  plé- 
nitude de  la  divinité  &  de  toutes  les 
perfedions  qu'il  poffede  ?  S'il  eft  l'ob- 
jet éternel  des  complaifances  de  fon 
père  ,  ne  nous  déclare-t-il  pas  qu'il  a 
mis  auflî  dans  nous  toutes  fes  com- 
plaifances ,  en  faifant  fes  plus  chères 
délices  d'habiter  dans  notre  fein  , 
comme  il  habite  dans  le  fein  de  fon 
père ,  en  nous  donnant  droit  de  lui 
dire  :  Vous  êtes  à  moi ,  quoique  mon 
Dieu  ,  vous  êtes  mon  bien  ,  mon  tré- 
for  j  comme  fon  père  a  droit  de  lui  dire  : 
Vous  êtes  mon  fils  j  &  en  nous  rendant 
les  maîtres  de  toutes  fes  grâces ,  com- 
me il  eft  le  maître  de  toutes  les  faveurs 
de  fon  père  :  Sicut  dilex'u  me  Pater ^  & 
ego  dilexi  vos. 

Ah  î  mes  chers  Auditeurs,  fi  je  fuis 
afifez  heureux  pour  avoir  laifiTé  quel- 
qu'idée  dans  vos  esprits ,  de  cette  do- 
nation pleine  &  entière  qu'un  Dieu 
nous  fait  de  fa  perfonne  dans  fon  fa- 
crement  j  ne  vous  femble-t-il  pas  que 
le  feul  privilège  de  jouir  ainfi  de  notre 
Dieu  par  la  communion ,  nous  dé- 
dommage heureufement  de  la  jouis- 
vûnce  béatifique  de  Jefus-Chrift ,  qui 
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iious  manqae  ici- bas ,  &  qiie  les  faint* 
en  ont  dans  le  ciel  ?  Ehlque  nous  refte- 
t-il  piopreraenc  à  leur  envier ,  quand 
le  mcme  Dieu  qui  fait  leur  bonheur  , 
daigne  ie  communiquer  totalement  à 
nous  dans  reuchariltie  ?  Ils  le  polfe- 
<lent ,  il  eft  vrai  ,  d'une  manière  plus 
délicieufe  ,  comme  l'objet  unmuable 
de  leur  félicité  ;  ôc  nous,  Chrétiens, 
nous  le  polfédons  par  la  communion  , 
d'une  manière  plus  merveilleufe  , 
comme  le  gage  infaillible  de  notre 
immortalité.  Qu'il  foi:  pour  eux  fin- 
gui  ierement,  dans  leur  état  d'éléva- 
tion ,  le  Dieu  de  gloire  &  de  graii' 
deur^  il  eft  fingulierement  pour  nous, 
malgré  notre  bafîelTe  ,  le  Dieu  de  fa- 
miliarité &  d'amour.  Il  ne  nous  eft 
pas  donné  j  pendant  la  vie ,  de  le  voir , 
de  le  contempler  ,  comme  les  faints  , 
face  à  face  &  à  découvert  j  mais  leur 
eft-il  donné  comme  à  nous  ,  de  le  por- 
ter au  dedans  d'eux-mêmes  ?  En  font- 
ils  les  polTelTeurs  ,  les  dépofitaires  Se 
les  maîtres  ?  Ils  font  comme  abforbés 
&  transformés  dans  ce  Dieu  de  ma- 
jefté  ,  par  la  force  de  leur  amour-  8c 
cette  majefté  fuprême  eft  comme  ab- 
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forbée  &  transformée  dans  nous ,  par 
la  force  de  fon  amour  pour  Thuma- 
nité.  Ils  environnent  fon  trône  com- 
me des  courtifans  toujours  éblouis  de 
la  gloire  d'un  fi  grand  roi  j  6c  ce  roi 
û  grand  devient  fans  ceffe  comme  le 
fujet  &  l'esclave  des  hommes  auxquels 
il  fert  de  nourriture.  Et  ce  même  Dieu, 
ce  Dieu  puiflant ,  ce  Dieu  magnifi- 
que ,  ce  Dieu  redoutable  qui  donne 
le  mouvement  à  l'univers  ^  n'a  lui-mê- 
me de  mouvement  &  d'aélion  dans 
l'euchariftie  ,  que  pour  obéir  aux  de- 
fus  du  plus  fimple  fidèle  ,  qui  le  fait 
fortir  de  fes  tabernacles  pour  venir  à 
lui.  De  là,  Chrétiens,  pourrions-nous 
ne  pas  conclure  que  la  libéralité  infi- 
nie de  l'Homme-Dieu  s'épuife  à  nous 
témoigner  fon  amour  dans  l'eucha- 
riftie.  Mais  j'ai  dit  de  plus ,  amour 
qui  épuife  la  toute-puiflance  de  THom- 
me-Dieu  ,  en  lui  faifant  renverfer 
toutes  les  loix  naturelles  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  union  avec  l'homme. 

z°.  Et  en  efFet,lorsque  ce  Dieu-Hom- 
me vient  s'unir  A  nous  par  la  commu- 
nion, n'y  vient-il  pas,  pour  parler  ainfi, 
fur  les  débris  de  la  nature  entière  j  & 
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comme  à  la  fin  des  fîecles  il  doit  iî- 
gnaler  fa  vengeance  par  le  boiilever- 
iement  général  de  l'univers  ,   ne  fi- 
gnala-t-il  pas  fon  amour  dans  l'eucha- 
riftie  ,    par  le  renverfement  le  plus 
prodigieux   de   toutes    les    loix  na- 
turelles qui  s'oppofent  à   fon   union 
avec  l'homme  ?  Ouvrons  ici  les  yeux 
de  la  foi ,  &  fans  craindre  de  faire  in- 
jure à  la  puifiance  fuprème  de  Jefus- 
Chrift ,  reconnoifions  que  c'eft  prin- 
cipalement dans  les  prodiges  myfte— 
rieux  de  l'euchariftie  que  paroît  le 
dernier  effort  de  fa  vertu  j   que  s'il 
ed  toujours  le  Dieu  fort ,  le  Dieu 
puiiïant,  fi  le  Dieu  admirable  eft  fon 
I(a.  c.  9.    nom  depuis  l'éternité,  Nomen  ejus  ad- 
mirabilis  ;  jamais  ce  beau  nom  ne  lui 
convint  mieux  que  dans  fon   facre- 
ment  où  la  toute  puiflance  eft  mife  en 
œuvre  pour  accomplir  les  defieins  de 
l'amour. 

Car  enfin  les  plus  grands  miracles  ^ 
les  miracles  du  premier  ordre  ,  opérés 
fur  la  terre  ,  &  en  fi  grand  nombre  ^ 
par  la  vertu  toute  puilfante  de  ce  Dieu 
fuiveur ,  ont-ils  rien  d'aufù  incroya- 
ble ,  que  le  feul  changement   qu'il 
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opère  tous  les  jours  dans  l'euchatiftie, 
de  la  fubftance  du  pain  en  fa  propre 
fubftance ,  pour  l'unir  fans  celfe  avec 
la  nôtre  ?  Que  la  mort  en  effet  obéis- 
fanre  à  fes  ordres  fuprêmes  ,^ende  a 
l'inftant  les  vidlimes  qu'il   lui  com- 
mande de  refticuer  au  monde  j  que 
cette  foule  de  maux  ,  de  langueurs ,  de 
contagions  qui  affligent  les  hommes, 
disparoilfent  au  premier  ordre  qu'il 
leur  en  donne  j  que  les  vents  ^  la  mer, 
\qs  aftres  reconnoilfent ,  dès  qu'il  par- 
le ^  la  voix  de  leur  créateur  :  ces  pro- 
diges j   quoique  furprenans   en  eux- 
mcmes,  n'ont  cependant  rien  de  my- 
ftérieux  pour    l'esprit   de  l'homme. 
Si  ce  font  là  des  opérations  au-defTus 
"ries  forces  humaines  ,  ce  ne  font  pas 
des  myfteres  fupérieurs  à  l'esprit  de 
J'ho^nme  ,   &  qui  paflent  les  bornes 
de  fon  intelligence.  Mais  écoutez  ceci  : 
mais  que  les  espèces  du  pain  &du  vin 
fe  foutiennent  dans  l'eucharifcie  ,  in- 
dépendamment de  leurs  fubftances  , 
dont  elles  ont,  félon  les  loix.de  la 
nature  ,  une  dépendance  elTehtielle  àc 
nécelfaire;  que  le  corps  adorable  de 
l'Homme-Dieu  refte  fans  poids  j  fans 
Tome  F,  N 
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figure  apparente  &  fans  dimenfion  vi- 
sible aux  regards  du  monde  j  que  tous 
^es  membres  foienc  contenus  fous  une 
parcelle  d'hoftie  confacrée  ,  ôc  parois- 
lent  comme  identifiés  ,  fans  confufion 
néanmoins   ôc  fans  desordre  j    mais 
qu'un  corps  unique,  tel  que  celui  de 
l'Homme-Dieu ,  fe  multiplie  chaque 
jour  des  millions  de  fois,  fans  rien 
perdre  de  l'unité  qui  lui  eft  propre  ; 
qu'il  descende  du  ciel  fur   la  terre  , 
fans   traverfer   l'espace  &  le  milieu 
phyfique  qui  les  féparent;  qu'il  cefiTe, 
fans  s'émouvoir,  d'être  fur  l'autel  où  il 
réfidoit  ,  &  qu'il  conferve  toute  fa 
grandeur  naturelle   fous  la  moindre 
particule  de  l'hoftie  qui  le  contient  ; 
mais  qu'une  chair  matérielle  (  la  chaîf 
de  Jefus-Chrift  )  acquierre  les  quali- 
tés propres  des  esprits  ,  qu'elle  ait  le 
pouvoir  incompréhenfible  de  nourrir, 
Ûq  fortifier  des  âmes;  qu''ellefoir  réel- 
lement préfente  &  ne  foit  pas  vifible  ; 
qu'elle  foit  palpable  &  ne  fe  puilTe  tou- 
cher ;  qu'elle  puilTe  être  divifée  ,  & 
ne  fe  divife  jamais  j  qu'elle  foit  la 
nourriture  de  l'homme _,  farjfouffrir 
(d'altération  j  qu'elle  foie  elle-même 
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pleine  de  vie ,  ôc  qu'elle  demeuredaris 
un  état  de  mort  ^  mais  qu'un  Homme- 
Dieu  ,  ainfl  que  fes  créatures  ,  foie 
fubjugué  par  les  efforts  de  fa  propre 
puiffance  ,  qu'il  agilTe  fur  lui-mêm  e. 
Se  en  quelque  forte  contre  lui-même  , 
qu'il  paroilTe  tout  ce  qu'il  n'eft  pas  , 
éc  ne  paroiflfe  rien  de  ce  qu'il  eft  ; 
voilà  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  qui  fur- 
palTe  également  &  la  force  Se  l'intel- 
ligence humaine.  Voilà  ,  je  le  dis 
d'après  le  dodeur  angélique  S.  Tho- 
mas ,  le  chef-d'œuvre  de  la  vertu  di- 
vine qui  étoit  dans  Jefus-Chrift  ôc  le 
plus  grand  de  fes  miracles  :  Maximum 
miraculorum  ChrlJlL  Voilà  ce  qui  de- 
mande non  plus  le  doigt  de  Dieu , 
mais  toute  la  force  de  fon  bras  -.Hac  pf^j,  ^^, 
mutatïo  dexterdi,  Exceiji. 

Or,  mes  chers  Auditeurs  ,  c'eft  ce 
miracle  j  ou  plutôt  cette  foule  de  mi- 
racles contenus  dans  celui  de  la  trans- 
fubftantiation  que  la  foi  catholique 
nous  révèle  _,  qui  s'opèrent  tous  les 
jours  j  &  fe  renouvelleront  jusqu'à  la 
fin  des  fiecles ,  dans  chacune  des  hofties 
confacrées  à  la  communion  des  fidèles  ; 
êc  il  n'eft  point  de  vrai  Chrétien  qui  ne 

Nij 
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puifle  juftement  fe  glorifier  qu'il  efl 
l'objet  de  tant  de  merveilles  inouïes 
jusqu'alors  ,  puisqu'il  n'en  eft  aucun 
que  le  Dieu  de  Teuchariftie  n'invite 
de  n'oblige  même  â  s'approcher  de  la 
communion.  J'of^rai  donc  le  dire,  Sc 
dans  le  même  transport  que  cette  Vier- 
ge incomparable,  deftinée,  malgré  la 
balTefle  humaine  j  à  devenir  la  mère 
de  fon  Dieu  j  ah  !  que  le  Dieu  puis- 
fant  a  daigné  faire  pour  la  créature  de 
tac.  c.  I.  grandes  ôc  d'admirables  chofes:  Feclt, 
fecït  mini  magna  qui  potens  eft.  Eu  tout 
Chrétien  n'a-t-il  pas  droit  encore  de 
fe  féliciter  ainfi  lui-même  ,  puisque 
tous  les  miracles  opérés  par  le  Verbe 
divin  pour  s'ineafner  dans  le  fein 
d'une  Vierge  ,  il  les  opère ,  &  mille 
autres  encore  ,  pour  s'incarner  dans 
chacun  de  fes  disciples  dont  il  a  fait 
fon  temple  &:  fon  fanâiuaire.  Avec 
cette  différence  néanmoins  que  je  vous 
prie  de  remarquer  ,  &  qui  doit  re- 
doubler notre  admiration  pour-  iox). 
amour  extrême  ,  que  tour  ce  qu'il 
voyoit  de  grâces  &  de  vertus  dans  la 
plus  pure  è'i^  vierges  qu'il  fe  defti- 
jaoit  pour  mère  ,  devoit  l'engager  K 
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franchir  tous  les  obftacles  pour  habi- 
ter dans  fon  fein  y  èc  que  tout  ce  qu'il 
voit  de  fouillures  Hc  de  vices  dans- 
l'abîme  de  nos  cœurs,  où  i'amouc  le 
fait  descendre  par  la  communion  ,  ne 
devroit  fervir  qu'à  l'éloigner  de  nous 
pour  jamais. 

3°.  Enfin ,  pour  vous  repréfenrer^au- 
tant  qu'il  eft  en  mon  pouvoir ,  ce  pro- 
dige d'amour  que  la  foi  nous  décou- 
vre dans  l'euchariftie ,  voici  le  der- 
nier trait  que  j'ajoure  à  la  foible  pein- 
ture que  je  vous  ai  tracée.  Amour  qui 
épuife  l'humilité  de  l'Homme-Dieu  , 
en  le  faifant  descendre  aux  plus  pro- 
fonds abbailTemens  dont  il  foit  capa- 
ble ,  pour  s'anir  plus  étroitement  à 
l'homme.  Et  cette  idée  me  paroît  plus 
exprefîive  encore,  &  plus  capable  de 
faire  concevoir ,  autant  qu'il  eft  polîî- 
ble ,  l'excès  de  cet  amour  ,  qui  porte 
Jefus-Chrift  à  s'unir  à  l'homme  dans 
fon  facremenr.  Mais  ranimez  ici  la 
force  ôc  la  vivacité  de  la  foi  qui  vous 
éclaire  ;  vous^vez  befoin  de  cette 
aveugle  fou^j^^n  qu'elle  inspire  au. 
vrai  fidèle  ^  pouriie  pas  vous  fcanda- 
lifer  de  l'état  où  fe  réduit  l'Homme- 
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Dieu  ,  pour  accompHr  fur  vous  les-' 
^eflfeins  de  fon  amour.  Car  fi  l'on  a 
tant  de  peine  à  foumettre  fa  raifon, 
qwand  il  s''agit  de  croire  les  abbais- 
femens  d'un   Dieu  incarné ,  fa  nais- 
fance  dans  une  crèche  ^  fa  vie  obscure- 
ôc  fans  éclat  au  milieu  d'un  peuple 
qui  l'ignore ,  fa  mort   ignominieufe 
fur  une  croix  pour  le  falut  des  hom- 
mes^ fi ,  dis-je,  tous  ces  traits  de  l'hu- 
milité divine    nous    paroifTent  pres- 
que incroyables  dans  le  Dieu  que  nous 
adorons  ;  que  fera-ce   de  croire  ce 
même  Dieu  pleinem.ent  caché  fous  les 
espèces  euchariftiques ,  pour  pénétrer ,. 
avec  l'immenfité  de  fon  être ,  jusques^ 
dans  le  cœur  des  Chrétiens  ?  Quel- 
qu'humiliante  en  effet  que  nous  foit 
repréfentéedans  l'évangile  la  vie  mor- 
telle de  ce  Dieu- Homme,  du  moins > 
en  vivant  fur  la  terre  ,  confervoit-il  à 
fon  corps  cette  grandeur  fenfible  qui 
le  rendoit  femblable  au  relie  des  Ifraë- 
lites  :  In  Jimilhudinem  kominum  fct" 
clus  ;  &C  à  fon  vifage^fit^raits  de  dou- 
ceur &  de  majefté^jH^en  faifoient 
aux  regards  du  moiîde ,  le  plus  beau 
iles  enfans  des  hommQs:  Speciojusfor^ 
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ma  prêt  finis  hominum.  Mais  s  agit-ii 
de  s'unir  à  (qs  disciples  dans  l'eiicha- 
riftie  j  c'eft  la  foi  qui  nous  l'apprend  ,• 
non,  il  ne  eonferve  pas  même  ces  toi- 
bles  avanrases  atracliés  au  dehors  de 
l'humanité  j  cetce  grandeur,  cette  beau- 
té fenfîble  qui  faifoient  l'apanage  àC 
l'ornement  du  corps  humain  dont  il 
étoit  revêtu.  Tout  ce  qui  étoit  vilible 
dans  lui ,  &  capable  de  charmer  nos 
fens  ,  s'éclipfe  alors  ,  disparoît  Se  fè 
perd  ,  pour  ain/i  dire  ,  fous  une  par- 
celle confacrée ,  oii  il  eft  fans  ceflTe 
comme  s'il  n'étoit  pas*  Que  dis-je  ? 
Et  cet  Homme-Dieu  ,  dans  un  fens 
vraij  ne  s'abbailTe-t-il  pas  même  jus- 
qu'à fe  dé' ruire  &  à  fe  confumer  au- 
dedans  de  nous-mêmes,  pour  arriver 
à  cette  union-  fubftâiitieiie  &  inèitabie 
qu'il  defire  ?  Un  Homme-Dieu  dé- 
truit !  cette  idée  vous  étonne  &  vous 
fcandalife  peut-être  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  &:  cependant  quoi  de  plus  in- 
conteftable  dans  les  principes  de  la; 
foi  ?  Car  quand  Jefus-Chrift  vient  nous 
honorer  de  fa  ptéfence  réelle  dans  la 
communion  ,  c'eft  une  vérité  de  foi 
qu'il  exifte  dans  l'hoftie  qui  fert  de 
N  iv 
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voile  à  -fa  majefté  ,  d'une  manière 
dont  il  n'exifte  pas  dans  le  refte  de 
i'univers  j  de  que  cette  manière  d'exi- 
fter  ne  lui  eft  pas  moins  propre  & 
perfonnelle  que  l'exiftence  nécellaire 
que  la  divinité  lui  donne.  Une  antre 
vérité  non  moins  certaine  ,  c'eft  que 
l'exiftence  de  JeCtis-Chrift  dans  l'eu- 
chariftie  dépend  efTenriellement  de  la 
confervacion  des  espèces  facramen- 
telles  j  &  conféquemment  dès  que  ces 
espèces  fous  lesquelles  il  fe  cache  font 
altérées  dans  nous ,  par  la  manduca- 
tion  réelle  de  fon  corps  j  il  faut  que 
le  nouvel  être  qu'il  avoit  pris  de  fon 
facrement ,  &  qui  lui  avoit  coûté  tant 
de  miracles ,  foit  véritablement  dé- 
truit Se  anéanti  dans  nos  perfonnes  : 
deftrudlion ,  anéantilTement  réel  qui 
le  feroit  entièrement  cefTer  d'être  dar-S 
le  cœur  de  l'homme  où  il  exiftoit  par 
fon  facrement  ,  (i  comme  Dieu  il 
n'exiftoit  pas  néceiTairement ,  Se  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  Or  cette  hu- 
miliation feule  ne  paroît-elle  pas  épui- 
fer  l'humilité  de  l'Homme-Dieu  ?  Et 
pouvoit-il  plus  s'abbai(rer  que  par  cet 
ccat  de  deftrudlion  où  il  fe  réduit  ^  ea 
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s'unUfant  à  nous  en  qualité  de  nourri- 
ture ?  O  amour  !  s'écrioic  .un  faine  per- 
fonnage  du  dernier  fiecle  ,  amour 
ineffable  ëc  incompréhenfible  ,  qui 
non  content  de  réduire  un  Dieu  dans 
un  étal  de  mortj  l'oblige  à  fe  détruire , 
à  fe  confumer  dans  notre  cœur  qu  il 
daigne  choilîr  pour  fou  fenduaire  j 
afin  de  rendre  éternelle  &  indilîo- 
luble  à  jamais  l'union  parfaite  dont  ii 
nous  honore. 

Etat  au  refte ,  pour  ne  rien  omettre 
de  ce  que  la  religion  nous  découvre 
fur  cette  humilité  myftérieufe  de 
THomme-Dieu  ,  état  d'autant  plus 
humiliant  encore  pour  Jefus-Chriit 
dans l'euchariftie, qu'il  ne  îailîe  écha- 
per  fous  ce  voile  impénétrable ,  aucun 
rayon  de  fa  gloire  j  pour  fe  faire  con- 
lîoître.  Si  je  le  confidere  dans  les  di- 
vers états  de  fa  vie  mortelle  ,  du  moins 
quelques  traita  de  fagelTe  &  de  puis- 
fance  m^annoncent  toujours  fa  divi- 
nité cachée  fous  les  foiblefifes  de 
l'homme.  A  fa  naiflance  >  c'eft  un 
nouvel  aftre  qui  le  fait  reconnoître 
pour  la  lumière  du  monde  ^  dans  l'obs- 
curité de  fa  vie  ^  c'eft  une  dodrine. 

Ny         • 
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roure  célefte ,  confirmée  par  des  mira- 
cles qui  manifeftent  dans  lui  leChrift 
6: le  défilé  des  nations  j  à  fa  morr,  c'eft 
la  terre  tremblante  &  le  foleil  éclipfé 
qui  le  décèlent  pour  Tauceur  de  la  na- 
ture ;  dans  les  ombres  du  tombeau , 
c'eft  l'éclat  de  fa  réfurrection  prédite 
Se  opérée  par  lui  même  qui  le  fait 
triompher  de  la  mort  dont  il  devient 
le  vainqueur  pour  l'éternité.  Mais  dans 
le  facrement  de  fon  corps  ,  où  la  foi 
me  le  préfente  encore  plus  humilié 
que  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  fouf- 
frante  ,  il  ne  fait  rien  pour  révéler  fa 
gloire  au  monde  ,  ou   plutôt  il  fait 
tout  pour  l'obscurcir.   Il  y  opère  des 
prodiges  fans  doute  fous  ce  voile  épais 
qui  le  couvre  à  nos  yeux ,  &  même 
les  plus   grands  prodiges  qui  foient 
en  fon  pouvoir  y  mais ^  parce  qu'il  ne 
lés  opère  que  pour  s'unir  plus  étroi- 
tement à  l'homme  ,  il  veut  que  tout 
ce  qu'il  fait  de  plus  grand  pour  favo- 
ïifer  cette    union  euchariftique  ,    fe 
paire  fans  bruit  &  dans  le  filence  •  que 
toutes  les  loix  de  la  nature  renverfées 
dans  fon  facrement  ^  ne  nous  y  an- 
noncent fa  grandeur  que  par  celle 
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<3e  foii  amour  ,  &  que  fa  toute  puis- 
fance ,  pour  ne  rien  avoir  d'effrayant 
&  de  redoutable  qui  écarte  riiomnie 
de  fon  autel,  ne  foit  pas  moins  em- 
ployée dans  fes  temples ,  à  nous  cacher 
tous  ces  miracles  qu'à  les  opérer. 

L'aviez- vous  conçu  jusqu'ici, l'aviez- 
vous  médité,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
que  la  foi  nous  découvre  de  ce  prodige 
d'amour  renfermé  dans  l'euchariflie, 
à  laquelle  nous  participons  tous  en- 
qualité  de  Chrétiens  ?  Peut-être  ces 
vérités  myfterieufes  ne  furent-elles 
que  rarement  l'objetdç  vos  réflexions, 
mais  qu'elles  foient  aujourd'hui  gra- 
vées pour  jamais  dans  vos  esprits  ! 
Amour  qui  oblige  l'Homme-Dieu  de 
contraiter  avec  le  monde  chrétien 
l'union  la  plus  étroite  dont  un  Dieu 
puifle  honorer  (gs  créatures  j  amour 
qui  pour  arriver  à  cette  union, comme, 
au  terme  de  fes  defîrs  j  épuife  tout  à 
la  fois  la  libéralité  de  l'Homme-Dieu , 
la  route  puilTance  de  l'Homme-Dieu, 
l'humilité  de  l'Homme-Dieu  ;  le  voi- 
là fous  les  principaux  traits  qni  le 
diftinguent ,  ce  prodige  toujours  fub- 
fiftani  de  l'amour  divin  ;  ce  compofc 

Nvj 
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de  merveilles  dont  chacun  de  nous  eft 
fpécialement  l'objet  j  &  dont  nous  re- 
cevons le  gage  authentique  ^<.  folem- 
nel ,  autaiK  de  fois  que  nous  appro- 
chons de  la  communion. 

Amour  bien  conlolant,  je  l'avoue, 
&  qui  doit  faire  dire  au  peuple  chré- 
tien, plus  juftement  encore  qu'à  i'îfraë- 
lite  honoré  de  la  préfence  de  l'arche, que 
jamais  nation  n'eut  le  privilège  d'ado- 
rer un  Dieu  qui  daignât  l'approcher 
de  Cl  près,  èc  qui  fît  de   fl  grandes 
Deat.  c.  4.  chofes  pour  s'en  approcher  :  Kec  eft 
alla  natio  tam  grandis  quA  haheat  Deos 
appropinquantesjibijjîcut  Deus  nojier 
adefi  nobis*  Mais  cet  amour  fî  con- 
lolant pour  le  Chrétien  fidèle  qui  fçait 
le  reconnoître ,  &  répondre  à  l'infinité 
de  fes  dons ,  penfez-vous  ^  mes  chers 
Frères ,  que  ce  même  amour  ne  fervira 
qu'à  vous  confondre  ,  Se  à  faire  tonv 
ber  fur  vos  tètes  ces  anathcmes  fou- 
droyanSj  lancés  par  S.  Paul  contre  qui- 
conque n'aime  pas  Jefus-Chrift ,  s'il  ne 
fait  pas  fur  vos  cœurs  l'impreffion qu'il 
y  doit  faire  ?  Je  veux  dire  ,  fi  comme 
Jefus-Chriit  met  en  œuvre  de  fa  parc 
tout  ce  qui  eft  en  fa  puifTance  y  pour 
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çrernifer  fon  union  avec  l'homme  , 
l'homme  de  Ton  côté  ne  fait  pas  tour 
ce  qui  eften  fon  pouvoir  pour  affermir 
êc  perfedionner  dans  lui  cette  union 
admirable  avec  fon  Dieu.  Or  cette  ré- 
flexion feule  ,  pénétrée  &  approfon- 
die, ne  porte-t-elle  pas  avec  foi  de 
quoi  nous  défoler  la  plupart,  &  nous 
faire  trembler  ?  Un  moment  de  re- 
tour 6c  de  confîdéraîion  fur  nous- 
mêmes. 

Un  Dieu  pour  contenter  fon  amou'*, 
daigne  faire  à  l'homme  le  don  le  plus 
parfait  &  le  plus  abfolu  de  fa  perfonne 
divine.  Il  fe  livre  _,  il  s'abandonne, 
pour  ainfî  dire  ,  à  la  discrétion  du 
cœur  humain  dans  fon  facrement  ; 
don  infini ,  &  qui  fans  doute  n'exige 
rien  moins  de  notre  part ,  qu'un  dé- 
vouement entier,  un  abandon  total  & 
fans  réferveà  fes  volontés  fouveraines. 
Eh  !  comment  un  Dieu  qui  donne  tout 
ee  qu'il  eft  ,  dit  S.  Chryfoftôme,  pour- 
roit-il  nepas  demander  ,  du  moins  en 
échange/ tout  ce  que  nous  pouvons  &c 
tout  ce  que  nous  fommes  :  Qui  totum  d^- 
dit^totum petit.  Or,  au  moment  mcrrie 
q^Lie  nous  recevons  ce  Dieu  dans  la  com- 
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munion,  &  qu'il  nous  donne  ce  bien 
infini ,  auquel  nulle  créature  n'a  droir 
de  prétendre  ,  &  qui  n'eft  rien  de 
moins  que  lui- même _,  peut-il  fe  glo- 
rifier à  jufte  titre  d'obtenir  de  nous«- 
mêmes  fur  notre  cœur  ce  domaine  en- 
tier qui  lui  appartient  fi  juftement, 
&  dans  l'ordre  de  la  nature  j  &  dans 
Tordre  de  la  grâce  ?  Ah ,  Chrétiens  î 
confeiTons-le  de  bonne  foi  devant  ce 
Dieu  à  qui  tous  les  cœurs  font  ouverts  : 
que  de  reftridtions ,  que  de  réferves  y 
que  de  rapines  toujours  nouvelles  ne 
voit-il  pas  de  ce  tabernacle  où  il  réfide 
dans   le  facrifice  prétendu  que  nous 
lui  faifons  de  nos  perfonnes.Les  fou- 
venirs  les  plus  fréquens  de  notre  mé- 
moire y  les  plus  nobles  idées  de  no- 
tre entendement,  tous  les  mouvemens 
libres  de  notre  cœur,  l'ufage  ordinaire 
de  tous  nos  fens,  tout  ce  qui  compofe 
&  diftingue  notre  nature  ,  devroit  y._ 
par  le  plus  jufte  retour^  être  confacré 
désormais  à  le  connoîrre  ,  à  le  fervir 
&  à  l'aimer  ;  &  toujours  néanmoins 
quelqu'objet ,  quelque  paillon  domi- 
nante dans  le  cœur  en  apparence  le 
plus  fidèle  ,  ne  partage-t-elle  pas  aves 
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ce  Dieu  fouverain  j  l'empire  abfolu 
qu'il  demande  fur  toutes  les  bcultés  de" 
lame  qu'il  remplit  de  fa  préfence  y 
êc  parmi  tour  ce  que  je  vois  ici  de 
Chrétiens,  pourrois-je  dire  avec  vé- 
rité qu'il  eft  un  cœur,  un  esprit ,  une 
ame  totalement  à  Jefus  Chriiî,  ^rdonr 
ce  grand  Dieu  foit  le  véritable  &  le- 
fbul  maître  ? 

Un  Dieu  ,.  pour  donner  carrière  à- 
fon  amour  ,  &  renverfer  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  fon  union  avec  l'homme  ,, 
déployé  dans  fon  facrement  tous  les 
efforts  de  fa  puilTance  :  il  opère  à  ce 
deiïein  de  plus  grands  miracles  dans 
l'espace  étroit  d'une  hoftie_,  que  dans 
route  l'étendue  de  la  terre  &  des  cieux. 
Quel  langage  plus  éloquent,  fi  nous 
fçavons  le  comprendre  !  quelle  voix 
plus  perfuafive ,  que  cette   violence 
contimrelle  qu'il  fait  aux  loi»  de  la 
nature ,  pour   nous  inspirer  à  nous- 
mêmes  j  dans  les  combats  que  la  na- 
ture nous  inspire  ,  ce  courage  ,  cette 
force  héroïque    qui   détruiroit    dans 
nous  avec  fa  grâce  tous  les  obftacles 
qu'y  trouve  fon  amour  !  Et  cependant. 
Chrétiens ,  quelle  lâcheté  ,  quelle  foi» 
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bielle  n'épi'oiivez-vons  pas  dans  les 
moindres  attaques  que  la  chair  &c  le 
inonde  vous  livrent ,  malgré  la  puis- 
fance  infinie  de  ee  Dieu  qui  vient 
vous  fortifier  lui-même  !  11  ne  fau- 
droit  hélas  !  que  fa  force  bc  .fa  vertu 
qu'il  vous  préfente  dans  la  commu- 
nion ,  pour  vous  taire  triompher  de 
tous  les  penchans  que  votre  cœur 
lui  oppofe  ;  &  faute  de  cette  coopéra- 
tion fidelle  de  votre  part  aux  victoires 
qu'il  vous  deftine  ,  ee  Dieu  fort  qui 
a  fait  plier  devant  lui  toute  la  nature  ^ 
pour  fe  faire  un  palTage  jusques  dans 
nos  cœurs ,  y  trouve  une  réfiftance  in- 
furmontable  qui  fait  échouer  tous  les 
projets  de  fa  bonté,  &  qui  l'oblige  à 
fe  retirer  de  notre  cœur  ,  fans  y  laiffer 
nul  monument  fenfible  de  fa  pré- 
fence  ;  c'eft-à-dire  ,  fans  retrancher 
un  feul  défaut  de  l'habitude  de  nos 
mœurs ,  ôc  fans  les  enrichir  d'une  feule 
vertu. 

Un  Dieu  j  pour  mettre  le  comble 
à.fon  amour,  fe  réduit  aune  espèce 
de  néant  j  il  s'abbailïè  jusqu'à  fe  dé- 
truire ôc  à  fe  confumer  dans  nous 
&  pour  iîous  y  dans  fon  facremem» 
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Peut-il  mieux  mériter  que  dans  l'état 
de  cerre  humilité  exceilive  ,  le  facri- 
lice  de  cet  orgueil  fecret,  qui  fe  glifle 
jusques  dans  nos  oeuvres  les  plus  faintes, 
Ôc  dont  la  vue  conilanre  de  notre  mi- 
fere  n'a  pas  encore  été  capable  de  nous 
guérir  ?  Mais  Pa-t-il  obtenu  de  nous, 
jusqu'à  ce  jour,  le  facrifice  de  cet  or- 
gueil ^  déguifé  de  mille  manières  ,  &c 
jusques  fous  les  dehors  de  la  vertu  , 
pour  dominer   fur  la  verra  même  ? 
Lorsque  ce  Dieu  fuprême  s'anéantit 
aéiuellenlent  dans  nous  par  le  bienfait 
de  la  communion  ,  fcavons-nous  bien 
reconnoître  la  réalité  de  notre  néant 
devant  i'immenficé  de  fon  être  divin  ? 
Notre  ame  nourrie  ,  &  comme  en- 
graiiïée  de  ce  Dieu  humilié  ,  félon  la 
belle  exprelïîon  de  Tercullien:  Anima 
de  Deo  faglnata  ;  ne  paroîr-elle  pas 
toujours  également  pétrie  de  vanités 
d'amour  propre  ,  dans  le  cours  de  la 
fociété  humaine  ?  Et  tout  rerrtplis  que 
nous  fommes  de  ce  Dieu  anéanti  qui 
vient  nous  fandifier ,  ne  fommes-nous 
pas  encore  plus  pleins  de  nous-mê- 
mes ,  que  du  Dieu  que  nous  pcflç* 
dons  ? 
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Or   de  là  ,  quel   reproche  contre 
nous  y  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  nous- 
n'en  fommes  pas  venus  encore  jusqu'à 
méconnoître  le  tribut  efTentiel  de  cet 
amour  dont  nous  fommes  redevables 
à  notre  Dieu  ?  Quel  contrafte  plus  pro- 
pre à  nous  confondre  ,  que  celui  d'un 
Dieu  créateur  de  l'univers ,  qui  a  bien 
voulu  nous  rendre  les  polTefteurs ,  èc 
comme  les  maîtres  abfolus  de  fa  per- 
fonne  divine  j  Se  d'une  créature  qui 
ofe  encore  lui  dis  puter  à  chaque  inftant 
cette  polTeflion  entière  d'elle-même  , 
donril  daigne  être  &paroître  jaloux? 
Quel  fujet  pour  nous  de  condamna- 
tion &  d'anathême  ,  que   ce  Dieu 
d'amour  entouré ,   pour  ainfi   dire , 
d'une  foule  de  merveilles  dans  l'eu- 
chariftie ,  daigne  venir  en  perfonne. 
faire  la  conquête  de  noi  cœurs  ,  &  les 
réformer  par  fa  puifTance  j  Se  que  le 
fond  de  corruption  que  notre  nature 
oppofe  à'  (es  deOTeins  de  miférico'de  >, 
foir  un  plus  grand  obftacle  à  fa  puis- 
fance  infinie,  que  la  n.itureennere,. 
qu'il  renverfe  pour  nous  ?  Quelle  hon- 
te !   quelle  confufion  pour  un  disciple 
dû  Jefus-Chrifl ,  qiie  la  violence  d^ 
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Tamoiir    ait  réduit  foii    Dieu  dans 

l'euchariftie  j  jusqu'à  pouvoir  dire 
dans  la  rigueur  du  terme ,  que  fon 
humanité  fainte  eft  devant  nous  com- 
me le  néant  j  Subjiantia  mea  tan-  rfal.  jf. 
quam  nïhïlum  ante  fe  j  &  que  le  Chré- 
tien qui  reçoit  fon  Dieu  dans  cet  état 
prodigieux  d'abbaiflfement ,  foit  tou- 
jours prévenu  d'une  vaine  eftime  pour 
fa  perfonne  ,  &  fe  perfuade  encore 
qu'il  eft  quelque  chofe  ? 

Ah  !  Seigneur ,  comment  nous  |u- 
ftifier  jamais  au  tribunal  de  votre 
juftice  quand  vous  nous  préfenterez 
ainlî  ,  mais  dans  un  plus  grand  jour 
que  ne  peut  le  faire  l'éloquence  hu- 
maine ,  tous  les  dons ,  tous  les  mita- 
cles ,  tous  les  abbailTemens  de  votre 
amour  renfermés  dans  l'eucharifte  , 
pour  vous  unir  inféparablement  * 
rhomme ,  &  que  nous  ferons  forcés  par 
l'évidence  à  reconnoître  devant  vous  , 
qu'au  lieu  de  contribuer  de  notre  part  à. 
rendre  durable  cette  union  eucharifti- 
que,  tous  nos  fentimens ,  toutes  nos 
œuvres,  pour  être  partis  d'un  principe 
tx)ut  humain  j  n'auront  contribué  qu'ai 
l'affoiblir  peu  à.  peu  jusqu'à  la.  dé.- 
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truire  ?  Oferons-nous  alléguer ,  ô  môii 
Dieu  ,  pour  nous  juftiher ,  de  ce  que 
le  prodige  de  votre  amour  n'a  point 
fait  fur  nos  cœurs  l'impreffion  vive 
qu'il  y  dévoie  faire  ,  oferons-nous  dire 
qu'il  n'a  pu  nous  toucher  affez  pour 
nous  faire  fortir  de  cet  état  de  lan- 
gueur &  d'indifférence  à  votre  égard? 
Hélas  !  Chrétiens  j  peut-être  notre  in- 
fenfibilité  va-t -elle  jusqu'à  nous  auto- 
rifer  contre  l'amour  de  Jefus-Chrift 
de  notre  infenfibilité  mcme.  Mais 
c'eft  ce  même  prétexte  qui  nous. ren- 
dra plus  condamnables  encore  que  tout 
le  refte.  Car  Dieu  nous  repréfentera 
cette  infenfibiliré  déolorable  oii  nous 
ferons  tombés  à  l'égard  du  facrement 
du  Dieu-Sauveur ,  comme  un  prodige 
infiniment  odieux  que  nous  aurons 
oppofé  au  prodige  de  fou  anfour. 
Prodige  d'ii:fenfibilité  &  d'ingratitude 
qui  ne  vient  plus  de  Dieu  j  mais  uni- 
quement de  nous-mêmes  j  Se  dont  je 
dois  vous  inspirer  toute  l'horreur  qu'il 
mérite  ;  c'eft  c3  qui  va  faire  le  fujet 
de  la  féconde  partie» 
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SECONDE    PARTIE, 

^ouR  fe  former  une  idée  jafte  de 
ceproJige  d'infenfibilité  &  d'ingrati- 
tude ,  que  l'homme  oppofe  au  pro- 
dige de  l'amour  d'un  Dieu  dans  ^u- 
chariftie,  il  ne  faut  pas  chercher  le 
coupable  dans  un  incrédule  qui ,  étant 
né  Chrétien  ,  a  renoncé  fa  religion  , 
ibit  par  travers  d'esprit ,  foit  par  li- 
Jbertinage  de  mœurs  j  ni  dans  un  hé- 
récique  ,  qui ,  malgré  l'autorité  de 
l'évangile ,  &c  celle  de  l'églife  ,  a  pu 
fe  perfuader  enfin  que  Jefus-Chuift 
n'eft  pas  réellement  préfent  au  facre- 
.ment  de  l'autel.  L'aveuglement  de  l'ua 
.&  de  l'autre  ,  précédé  par  les  plus 
pures  lumières  de  la  foi ,  qu'ils  ont 
étouffées  volontairement  eux-mêmes, 
efl:  fins  doute  un  aveuglement  crimi- 
nel de  leur  part ,  &  qui  ne  fçauroit 
être  ,  fans  l'ingratitude  la  plus  mar- 
quée à  l'égard  du  bienfait  ineftimable 
de  la  révélation  divine.  Mais  cette 
ingratitude  ii  odieufe  en  elle-même, 
nç  peut  pas   toujours   être  regardée 


3 10  Le  V.  Dim.  de  Carême. 
comme  un  prodige.  L'ingratitude  ^ 
l'infenfibilité  de  l'homme  au  don  in-« 
£ni  de  l'euchariftie  ,  pour  nous  pa- 
roîcre  un  prodige ,  doit  être  confidé- 
rée  dans  le  Chrétien  catholique  qui , 
à  la  faveur  du  flambeau  de  la  foi ,  re- 
connoifîant  dans  l'euchariftie  la  prcfen- 
ce^elle  d'un  Dieu  qui  employé  tou- 
te fa  puilTance  à  s'y  anéantir ,  ou  n'ap- 
proche point  de  ce  facrement  d'amour, 
ou  s'en  approche  avec^  une  froideur 
toujours  égale  ,  ou  s'en  approche  avec 
une  entière  indignité  ;  n'approche 
point  de  ce  facrement  par  une  indif- 
férence que  la  gloire  de  recevoir  un 
Dieu  ne  peut  toucher  ;  s'en  approche 
avec  froideur  ,  fans  éprouver  aucun 
des  fe.ntimens  que  lui  devroit  inspirer 
la  poireflion  aâruelle  de  fa  perfonne  & 
des  grâces  de  fon  Dieu  ;  s'en  approche 
avec  une  entière  indignité  _,  par  un 
e'Kchs  d'ingratitude  qui  ajoute  le  plus 
grand  des  outrages  à  l'abbaifïemerrt 
volontaire  ,  ou  l'amour  feul  fait  des- 
cendre fon  Dieu.  En  trois  mots, 
ne  point  approcher  de  Jefus-Chrift, 
par  la  communion  de  fon  corps,  s'en 
approcher  avec  froideur ,  s'en  appro- 
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cher  avec  indignité  j  trois  désordres 
qui ,  dans  le  Catholique  inftruit  & 
perfuadé  de  fa  croyance,  ont  je  ne  fçais 
quoi  de  monftrueux  &  d'inconce- 
vable ,  &  que  pour  cette  raifon  foCe 
appeller,  non  plus  feulement  des^''des- 
ordres,,  mais  des  prodiges  de  desor- 
dres :  trois  états  du  cœur  humain  par 
rapport  à l'euchariftie,  dans  quelqu'un 
desquels  pourront  fe  reconnoître  pres- 
que tous  les  Chrétiens  qui  m'écoutenr. 
Donnons  à  cette  morale  toute  l'éten- 
due qu'elle  mérite. 

Ccft  un  desordre,  j'en  conviens, 
devenu  iî  ordinaire  de  nos  jours  ^  qu'il 
a  celTé  de  fraper  le  monde ,  que  cet 
éloignement  de  l'euchariftie  où  vi- 
vent tant  de  Chrédens,dont  les  uns 
ont  totalement  renoncé  à  ce  facrement 
d'amour ,  àc  les  autres  s'en  appro- 
chent avec  peine  une  fois  l'année  pour 
obéir  au  précepte  formel  de  l'églife. 
Cependant,  mes  chers  Auditeurs,  eft- 
il  rien  en  effet  de  plus  étonnant ,  que 
^e  voir  des  hommes  croire  de  la  foi 
la  plus  ferme ,  que  Jefus-Chrift  re- 
^de  fous  les  espèces  euchariftiques  ^ 
pour  fervir  de  nourriture  à  leux  ame , 
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êc  s'interdire  en  même  tems  a.  eux- 
mêmes  ,  des  années  entières  ,  ce  pain 
célefte  dont  ils  pourroient  tous  les 
jours  fe  rairafier  ?  Que  de  voir  des 
hommes  convaincus  ,  qu'en  s'appro- 
chant  de  l'euchariftie ,  ils  recevront  la 
plénitude  de  la  grâce  avec  celui  qui 
en  eft  l'auteur  ,  qu'ils  deviendront  les 
p^fTefTeurs ,    &   comme    les  maîtres 
du  corps  ,  du  fang ,  de  l'ame ,  de  la 
divinité  ,    de  tous  les    attributs   du 
Dieu  incarné ,  &  de  voir  ces  mêmes 
hommes   fe   faire  une  habitude   de 
vivre  dans  la  privation  de  ce  facre- 
ment ,  qui  renferme  tous  les  dons  di- 
vins dont  il  eft  la  fource?  Ce  facrement 
augufte  qui  formeroit  entr'eux  ^  Je- 
fus-Chiitt   une  alliance  plus  étroite 
que  toutes  les  liaifons  naturelles  qui 
unifiTent  les  hommes  en  familles  &c  en 
fociétés ,  ce  facrement ,  dont  tous  les 
autres  ne  peuvent  les  dédommager  , 
ni  produire  les  fruits  merveilleux  at- 
tachés à  lui  feul  ;  ce  facrement ,  le 
chef-d'œuvre  de  l'amour   de    Jefus- 
Chrift  ,  &  pour  eux,  &  pour  tous  les 
hommes  ,  n'eft-il  pas ,  dis-je  ,  incon- 
cevable qu'ils  le  négligent  8c  l'aban- 
donnent j 
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<îonnent ,  je  ne  dis  pas  fans  regret , 
mais  avec  une  espèce  de  joie  ÔC  de 
fatisfaction  ?  Er  que  (i  pour  éviter  le 
fcandale ,  &  ne  pas.  attirer  fur  leurs 
tètes  les  foudres  de  leolife,  ils  con- 
■lentenr  enfin  à  célébrer  la  Pâque  com- 
mandée à  tous  les  disciples  de  Jefus- 
Chrift;  la  feule  idée  de  ce  beau  jour, 
qu'ils  devroient  regarder  comme  le 
plus  heureux  de  leur  vie,  &c  dont  les 
Anges  même  leur  envieroient  le  bon- 
heur,  fuffife  pour  les  abbatre  ôc  les 
contrifter  ?  Encore  une  fois  cela  peut- 
il  fe  comprendre  ? 

Ecoutez  ^  Chrétiens  ,  cette  fuppo- 
lîtion  fimple  qui  vous  développera 
mieux  encore  ce  qui  me  frape  &  ce 
que  je  veux  dire  :  Si  fous  l'empire  de 
l'ancienne  loi ,  lorsque  les  prophètes 
ôc  les  patriarches  ,  inspirés  du  ciel  ^ 
s'^puifoient  en  vœux  &  en  defirs ,  pour 
accélérer  l'avènement  du.  Meffie  fur 
la  terre;  fi  dans  ces  jours  d'attente  ôc 
de  foupirs  pour  les  juftes^  dont  Jefus- 
Chrift  étoit  le  feul  objet  j  un-  de  ces 
hommes  éclairés  de  Dieu  fur  l'avenir 
avoit  prédit  au  monde  ,  qu'un  tems 
ïirriveroit  où  ce   Dieu-Meffie  ,  Tes- 
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poir  des  nations ,  qiiirteroic  le  trônô 
de  fa  gloire  j  de  voudroit  non-feule* 
ment  vivre  fans  appareil  au  milieu  de 
fon  peuple ,  mais  encore  le  nourrir  de 
fa  propre  fubftance  ,  par  le   moyen 
d'un    facrement  qui  le   contiendroic 
pleinement  lui-même  j  {î  ce  prophète 
eût  ajouté  que  le  Mellie  dans  cet  état 
de  nourriture  ,  deiireroit  d'ctre  reça 
des  hommes  avec  plus   d'ardeur  en- 
core que  les  juftes  &  les  faints  d'ifraël 
n'auroient  pu  fouhaiter  fon  entretien 
&  fa  préfence  ^   mais  que  ,   malgré 
tous  fes  defirs  ,  une  infinité  de  Chré- 
tiens  refuferoient  de  s'approcher  de 
fa   perfonne  &   de  la  recevoir  _,  ou 
ne  le  feroient  que  par  force  ou  par 
contrainte  j  fi  dis-je,  un  prophete^fous 
la  loi  ancienne ,  avoit  ainfi  prédit  cec 
cloignement  futur  des  Chrétiens  pour 
la  perfonne  adorable  de  leur  Meflîe  , 
le  defiré  de  tous  les  fiecles ,  penfez- 
vous  ,  mes  chers  Frères  ,  penfez-voua 
qu'alors  un  tel  oracle  eût  trouvé  quel- 
que croyance  dans  les  esprits  les  plus 
crédules?  N'eût-on  pas  regardé  com- 
me un  crime  vraiment  impoflîble  aa 
cœur  humain ,  cette  infenfibilité  ca- 
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pable  de  lui  faire  rebuter  les  dons  & 
la  perfon  ne  même  d'un  Dieu  fiplein 
d'amour  ?  Et  ne  nous  patoîcioic-elle 
pas  également  incroyable  de  la  parc  de 
tous  (qs  disciples  ,  Ci  l'expérience  nd 
nous  obligeoit  à  la  reconnoître  dans 
une  infinité  de  Chrétiens  qui  s'excom- 
munient volontairement  eux-mêmes  j 
autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir  ,  ÔC 
qui  fe  font  une  espèce  de  bonheur  de 
cette  privation  totale  de  i'euchariftie  ? 
Peine  cependant  la  plus  terrible  donc 
puifTènt  être  menacés  fur  la  terre  les 
vrais  enfans  de  l'églife. 

Que  fi  vous  me  demandez  au  refte 
quels  motifs  fi  puiiTans  peuvent  rete- 
nir tant  d'hommes  &c  de  femmes  du 
monde  dans  cette  infenfibilité  qu'ils 
font  paroîtreà  tous  les  traits  de  l'amour 
d'un  Dieu  ;  ah  !  mes  chers  Auditeurs, 
c'eft  ici  que  fe  découvre  plus  évidem- 
ment encore  cette  infenfibilité  prodi- 
gieufe  qui  les  fait  renoncer  au  com- 
merce divin  de  Jefus-Chrift  avec 
l'homme-  dans»  I'euchariftie.  Suivez 
le  détail  de  leurs  principes,  &c  jugez- 
les  vous-mêmes  fur  les  motifs  vains 
5c  frivoles  dont  ils  s'aucorifent. 
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Prodige  d'infenfibilité  !  ils  s'éloi- 
gnent du  facremenc  adorable  de  Jefus- 
Chri-ft  ,  parce  qu'ils  n'éprouvent ,  di- 
fent-ils  eux-mêmes,  nul  goût ,  nul  at- 
trait ,  nul  defir  qui  les  invite  à  s'en 
approcher.   Mais  quoi  !  ce  défaut  là 
même  de  goût ,  de  defir  ,  d'attrait  , 
de    fentiment    pour    Jefus  -Chrift  , 
n'eft-il  pas  un  véritable  prodige?Qu'un 
Dieu  en  effet  foit  porté  vers  l'homme 
par  un  attrait  fi  puifiant  qu'il  veuille 
s'unir  inféparablement  à  luij&  que 
l'homme  ne  refiTente  aucun  emprefle- 
ment  pour  s'en  approcher?  Qu'un  Dieu 
s'exprime  dans  les  termes  les  plus  forts 
pour  exalter  le  defir  qu'il  a  de  nous 
Tmc.  c.  11.  fervir  de  nourriture  :  Dejidcrlo  dcjl- 
deravi  hocPascha  manducare  vobiscum. 
Que  non-feulement  il  nous  preffe  &€ 
nous  follicite,  mais  qu'il  nous  ordon- 
ne par  la  voie  de  fon  églife  de  paroî- 
tre  au  banquet  célefte  qu'il  nous  pré- 
Luc,  c.  14.   pare  \   Corr.pelle  intrare  \   qu'il  nous 
menace  de  fa  colère  éternelle  ,  fi  nous 
ne  répondons  pas  fur  ce  point  aux  defirs 
Joan.c.  6.    toujours  empreflcs  de  fon  cœur  :  Nifi 
tnanducaveritis ,  non  habebltis  vitam  in 
vobis.  Que  Jefus-Chrift  ^  dis-je  ^  nous 
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Hévolle  ainfi  toute  la  vivacité  du  fen- 
timent  qui  le  porte  vers  fes  disciples  , 
&  cependant  que  les  disciples  iî  ar- 
demment délires ,  fi  vivement  aimés 
du  Dieu  qu'ils  adorent ,  n'éprouvent 
eux-mêmes  aucun  defir  de  le  rece-. 
voir  ^  en  vérité  ce  dégoût  feul  ,  où 
l'on  vit  fans  inquiétude  Se  fans  être 
touché ,  loin  de  juftifier  en  nulle  ma- 
nière les  Chrétiens  qui  ont  le  mal- 
heur de  l'éprouver  ,  ne  manifefte-t-il 
pas  dans  eux  cette  infenfibilité  prodi- 
gieufe  dont  je  parle ,  &  qui  ne  peut 
avoir  d'autre  principe  qu'un  cœur  en- 
durci &  impénétrable  à  tous  les  traits 
du  plus  ardent  amour  ? 

Prodige  d'infenhbilité  !  ils  s'éloi- 
gnent du  facrement  adorable  de  Je* 
fus-Chrifl: ,  fous  prétexte  d'affaires  fé- 
rieufes  qui  les  occupent ,  &  ne  leur 
permettent  pas  de  vaquer  librement 
aux  exercices  de  religion  que  de- 
^  manderoit  la  participation  de  l'eucha- 
riftie.  Cependant  qu'au  plus  fort  de  ces 
occupations  fi  prelTantes ,  la  fortune 
leur  amené  un  proche  qui  leur  eft 
cher  ,  un  ami  dont  ils  ménagent  les 
jboaues  grâces  ,   un  patron  dont  ils 
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ayent  befoin  ,  un  juge  donc  ils  veil- 
lent gagner  le  fuffrage ,  eft-il  une  af- 
faire ,  un  embarras ,  quel  qu'il  puifle 
être,  qu'ils  n'oublient  volontiers  alors , 
pour  les  recevoir  ^  leur  faire  accueil  ? 
Et  dès  qu'on  leur  parle  de  recevoir  un 
Dieu  ,  qui  eft  Ôc  fera  toujours  pour 
eux  ,  le  frère  le  plus  tendre ,  l'ami  le 
plus  intime ,  le  patron  le  plus  néces- 
ïaire  ,  le  juge  dont  l'unique  fuffrage 
décidera  de  l'ëternité  de  leur  fort  j  dès 
qu'il  faut  recevoir  Jefus-Chrift  ^  qui 
pour  prix  de  fes  dons ,  Se  de  tout  lui- 
même  ,  ne  demande  que  des  cœurs, 
fenfibles  qui  le  reçoivent ,  la  moin- 
dre aftaire  l'emporte  toujours  fur  la 
réception  de  Jefus-Chrift  ,  &  les  dé- 
tourne d'un  devoir  qui  devoir  l'em- 
porter fur  tous  les  foins  ôc  les  devoir» 
du  monde. 

Prodige  d'infenfibiliré  !  ils  s'éloi- 
gnent du  facrement  adorable  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  que  l'univerfalité  du 
bienfait  infini  de  l'euchariftie  en  di- 
rninue  dans  leurs  esprits  l'eftime  &  la 
valeur.  Oui  ^  Seigneur  Jefus  ,  cet 
amour  fans  bornes,  qui  fans  acception 
des  perfonnes  j  vous  fait  la  nourriture. 
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commune  de  tous  les  Chrétiens,  c*eft 
ce  qui  les  rend  infenfibles  à  la  gran- 
deur 8>c  au  prix  de  vos  dons.  Si  vous 
n'aviez  permis  les  approches  de  votre 
augufte  facrement ,  qu'à  un  petit  nom- 
bre honoré  de  votre  choix  ,  cette  re-=- 
ftridtion  qui  les  diftingueroit  du  vul^ 
gaire  ,  leur  inspireroit  plus  d'ardeur 
à  s'approcher  de  vous  &  à  vous  rece- 
voir. Infenfés  qu'ils  font  !  ils  jugent 
de  vos  faveurs  infinies  ,  compie  des 
faveurs  toujours  bornées  des  hom- 
ïnes ,  qui  ne  peuvent  fe  partager  en- 
tre pluneurs  fujers ,  fans  que  le  par- 
tage les  dimifnue  pour  chacun  d'eux  j 
&  dans  cette  iHufîon  grotîîere ,  ils  né- 
gligent la  réception  d'un  facrement , 
où ,  en  vous  donnant  à  tous  vos  dis- 
ciples ,  chacun  vous  reçoit  ayec  la 
même  plénitude  que  s'il  étôit  le  feui 
homme  que  vous  eufliez  à  combler 
de  vos  dons  fur  la  terre ,  Ôc  à  rendre 
heureux. 

Prodige  d'infenfibilité  !  ils  s'éloi- 
gnent du  facrement  adorable  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  qu'ils  craindroienr,  hé- 
las !  de  paraître  Chrétiens  à  l'excès  , 
Se  de  s'expofer  aux  railleries  du  mon- 
Oiv 
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de ,  s'ils  préfentoientfouvent  au  public 
le  fpedacle  d'une  piété  qui  les  rerr-' 
dît  alîidus  au  pied  des  autels.  Ce  feroir 
dans  leur  idée  fe  confondre  avec  la  fou- 
le ,  de  fe  préfenter  fréquemment  à  la  ta- 
ble de  Jefus-Chrift  j  &  pour  fe  diftin- 
guer  du  peuple  dévot  &  chrétien  j  jus- 
ques  dans  l'exercice  d'une  religion  qui 
égale  tous  les  hommes  devant  Dieu  , 
par  un  orgueil  infenfé  qui  les  domi- 
ne ,  ik  fe  font  une  bienféance  d'érac 
èc  de  rang  de  renoncer  à  Tufage  de 
ce  pain  célefte  dont  Jefus-Chrift  les 
invite  à  fe  rafTafîer  fans  celTe  ,  &  de 
ne  remplir  au  plus,  fur  ce  point ,  que 
le  précepte  rigoureux  de  la  com- 
munion annuelle  que  leur  impo^t 
réglife. 

Enfin  prodige  d'infenfîbilité  !  (  le 
dirai-je  ,  &  pourrez-vouSj  âmes  vrai- 
ment chrétiennes ,  pourrez-vous  l'en- 
tendre fans  une  forte  d'horreur  ?  )  Ils 
s'éloisnent  du  facrement  adorable  de 
Jefus-Chrift,  fi  nous  vouions  lés  en 
croire  j  parce  ce  qu'il  eft  à  craindre 
pour  tous  les  hommes  ,  &  qu'ils  crai- 
gnent réellement  pour  eux  -  mêmes 
«ç  s'expofer  au  mépris  d'un  myftcrç 
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fi  redoutable ,  &  de  remporter  enfin 
de  la  table  fainte  moins  d'eftime  6c 
de  respï6t  pour  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent ,  en  fe   rendant    plus    familier© 
la  réception  de  fan  augulte  facrement  j 
comme  lî ,  comme  fi  notre  Dieu  pou- 
volt  jamais  relT-mbler  aux  hommes  y 
dont  la  perfedion  eirenriellemant  bor- 
née fait  trop  fouvent  diminuer  i'efti-' 
me  qu'on  en  a  conçue  y  à  mefure  qu'il 
cft  permis  de  les  voir  &  de  les  étudier 
de  plus  près  j  comme  Ci  au  coitraire 
il  n'éroit   pas   elTenael  au   D.eu    de 
l'eucbariftie  d'inspirer  à  fes  disciples 
d'autant  plus  de  respect  pour  fa  per- 
fonne ,  qu'il  eft  mieux  connu  par  la- 
réception  fréquente  de  fon  lacreraent? 
Mais  pourquoi  m'arrètai-jeà  détî=om- 
per  ces  faux  Chrétiens  d'une  erreur  où 
ils  ne  font  pas  ?  Non  ,  o  mon  Dieu  l 
ce  n'eft  point  là  ce  qui  les  éloigne  de 
votre   perfonne   divine^    c'eft    qu'ils 
veulenx    demeurer    tranquilles    dans 
cjeite  vie  de  foiblelTe  &  de  péché  qui 
leur  plaît,  &  que  le  bonheur  de  vous- 
conquérir  ,  vous  ,  votre  amour  ,  Sc 
toutes  vos  grâces  ,  leur  coûceroit  trop 
cher  ,  s'il  falloic  l'achecer  par  un  re-- 
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cueillement  de  quelques  jouis,  &  paB 
la  fuite  de  quelques  miléiables  plailîrs 
qu'ils  vous  préfèrent. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  y  &  ce  qui 
me  paroît  plus  inconcevable  dans  un- 
grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s'ob- 
îlinent  à  s'éloigner  du  facrement  ado- 
rable de  Jefus-Chrift ,  c'eft  qu'ils  s'en 
éloignent  ,  non-feulement  fans  aucu» 
motif  capable  de  faire  impreflion  fur 
un  esprit  raifonnable  &  fenfé,  mais 
encore  contre   toute  raifon  j  c'eft-à- 
dire,  que  ce  qui  leur  fert  de  principe 
pour  ne  pas  communier  ,  ou  ne  com- 
munier que  rarement,  eft  ce  qui  de- 
voit  les  porter  plus  eiSîcacement  à  mul- 
tiplier le  nombre  de  leurs  commu- 
îiions.  Demandez  en  effet  à  la  plupart 
de  ces  Chrétiens  malheureufement  fé- 
duits ,  qui  fe  font  un  point  de  con- 
fcience'de  s'interdire  la  communion  ^ 
du  moins  la  communion  fréquente  j 
demandez-leur    te  qui  les   oblige  à 
fe  prefcrire  une   règle    lî   peu  con- 
forme  à  l'esprit  de  l'églife  ?  C'eft  ,, 
vous  répondront-ils  ,  que  l'homme  el\ 
trop  foible,  trop  fragile  ,  trop  impar- 
fait j  pour  approcher  fi  fouvent  de  \a 
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|)iireté  &  de  la  fainteté  même  ,  & 
pour  fe  faire  une  viande  habituelle 
de  la  chair  d'un  Dieu.  Or  cette  in- 
dignité même  uniquement  fondée  fut 
la  fragilité  &  la  foiblelfe  naturelle  de 
l'homme  ,  cette  espèce  d'mdignité  qui 
n'a  rien  de  libre  de  notre  part  ,  &£ 
conféquemment  rien  de  coupable , 
n'eft-eile  pas  en  effet  le  plus  prelTanc 
motif  pour  approcher  fouvenr  de  U 
table  où  Jefus-Chnft  nous  invite  ? 
Plus  on  eft  foible  &  infirme  de  fa  na- 
ture ,  &  plus  on  a  befoin ,  fans  doute  ^ 
de  recourir  à  la  force  divine  j  pour  fe 
foutenir  contre  les  périls  auxquels  la 
foiblefle  humaine  nous  expofe  j  ôc 
-dans  quelle  fource  puifera-t-on  plus 
fliremenr  cette  force  nécelïaire ,  que 
dans  un  facrement  où  l'auteur  m^me  de 
la  grâce  daigne  fe  communiquer  ans 
plus  foibles ,  Se  leur  faire  part  de  fa 
toute-puilTance ,  contre  les  ennemis  do- 
meftiques  ou  extérieurs  qu'ils  ont  a 
craindre? 

Quel  étrange  raifonnement  ^  que 
celui  d'un  homme  qui  refuferoit  de 
s'adreCTer  au  plus  grand  médecin  de 
l'univers,  &  de  faire  ufage  des  re- 

Ovj 
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medes  les   plus  faliuaires  ,  parce  qu'il 
fero.r  lediut  dans  un  état  d'ii-fiimité 
&  de  lanoueur  !  Er  voilà  cei.->endant  le 
pré'-exte  le  plus  ordinane  aux  Chré- 
tiens pji.r    fe  priver  habituelletnenc 
du  pain  des  Anges  qui  leur  eft  cfferc. 
Pré.exre  fpécieux  ,  employé  de  tour 
ten  s  par  ks  réft^rmareurs  pour  éloi- 
gner les  hdeles  du  facrement  de  Jefus- 
Chrift  dont  ils   déchiraient  l'églife  i 
prtrtexre  d'indigniié,  qui  de  nos  jours 
foie  plus  de  ravages  que  jamais ,  fur- 
tout  parmi  les  fimples  qui  fe  laifTent 
perfuader  ce  paradoxe  tout  infourena- 
Ijle  qu'il  eft  ^  qu'ils  deviencr-ont  plus 
vertueux  ,  en  s'éloignanr  de  la  fource 
inrari (Table  de  toutes  les  vertus  ;  plus- 
chrétiens  ,   en   renonçant  au  plus  in- 
time commerce  qu'ils  puiflent  avoir 
avec  Jefus-Chrifr  j  &:plus  dignes  de  le- 
recevoir,  en  désobéi  (Tant  aux  ordres 
réitérés  qu'il  leur  donne  de  s'appro- 
cher de  lui.   Eft-il  donc  poflîble  ,  o- 
jnon  Dieu  !  Dieu  de  ^ace  &  d'amour  T 
eft-il  polTible ,  que  vous  étant  fait  vous- 
même  la  nourriture  de  l'homme  ,  fon 
infenfibilité  foir  montée    jusqu'à   ce 
point  de  facrifîer  aux  plus  foibles  mo-^ 
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%îfs  le  bonheur  ineffable  de  vous  rece- 
voir ,  &:  de  fe  faire  un  mérue  Si.  une 
verru  même  de  fon  indiftérence  à  ré- 
pondre aux  plus  vives  foiUciîat ions  d© 
votre   amour  ? 

•     z*\Mais  je  n'infifte  pas  là-de£Îus  da- 
vantage j  &  Je  palfe  au  (econd. prodige 
qui  n'a  rien  de  moins  furprenanr  que- 
le  premier.   C'eft  cette  dureté,  cette 
froideur  toujours  égaie  ,  avec  bquelle 
on  s'approche  de  ce  facremenr  d'a- 
mour.   Prodige  diabolique  !  s'écrioic 
un  père  de  l'églife  j  &  dont  il  femble 
Cjue  le  cœur  humain  feul  ne  feroit  pas 
capable  ,  C\  l'enfer  ne  s'en  mèloit  pas. 
Un  Dieu  tour  brûlant  d'amour  pour 
l'homme  ,  descend  de  fon  trône  jus- 
qu'à l'homme,  pour  habiter  corporel- 
lement  dans  fon  fem  ,  pour  le  nournc 
fpiritueliement  de  fa  propre  chair  j  & 
l'homme  au  lieu  de  brûler  lui-même 
de  ce  feu  fâcré  dont  il  reçoit  le  prin- 
cipe en  lui-même  j  au  lieu  d'obéir  à 
l'impreflion  de  ce  Dieu  dis  charité  que 
ré»-"iture  nous  repréfente  comme  un 
feu  dévorant  :  Deus  nofcer  i^gnis  confur    Ad  Hcfcfc 
mens  eft\  l'homme    ainfi  pénétré  de  *     * 
fon  Dieu ,  ne  lui  oppofe  ^u'un  froid 


*^i6  Le  V.  DiM.  DE  Carême. 
mortel ,  que  tout  le  feu  de  l'amout 
divin  ne  fçauroit  vaincie  :  Homo  ,  ror 
congeftis  carbonibu&  ,  miraculo  diabo" 
lico  friget  ad Deum.  Expreflions  vives 
&  énergiques  qui  ont  de  quoi  nous 
fraper  ,  mais  qui  n'ont  rien  de  trop 
fort^  pour  repréfenter  l'infenfibilitc 
d'une  ame  qui  reçoit  fon  Dieu ,  qui 
s'unira  fon  Dieu, qui  fe  nourrit  de  fon 
Dieu  j  &  qui  n'éprouve  en  elle  •  mêm© 
aucun  de  ces  fentimens  au  deflfus  dô 
i'humain  que  tant  d'amour  &:  dé  bonté 
devroit  y  produire  toujours.  Cette  in- 
fenfîbilité  ,  mes  chers  Frères  ^  quand 
on  y  fait  une  férieufe  réflexion  ,  n'eft* 
elle  pas  en  effet  un  prodige  digne 
d'être  opéré  par  l'enfer,  où  le  feu  de 
l'amour  divin  ne  pénétra  jamais  ?  Un 
prodige  plus  étonnant  dans  l'ordre  , 
ou  plutôt  contre  l'ordre  de  la  grâce  ^ 
que  ne  pourroit  l'être  dans  l'ordre  de 
la  nature  le  fpedlacle  d'un  homme  en- 
vironné &  pénétré  de  flammes  fans  en 
recevoir  aucune  atteinte:  Homo  ^mi- 
raculo diabollco  friget  ad  Deum. 

Expliquons-nous  toutefois  un  mo»- 
ment  pour  ne  rien  confondre  ,&  ne 
|>oim  jeccer  de  vaines  aliaime»  àxa^ 


La  Communion.  527 

les  confciences  timides  donc  je  dois 
respe»5ter  la  paix.  Quand  je  parle  de 
la  fioideuravec  laquelle  on  s'approche 
fans  crainte  du  Dieu  de  l'euchariftie  ^ 
îe  n'enr^nds  point  fous  cette  idée  le 
«éfaut  d'une  piété  tendre  &  affeétueufe 
<5ui  manqua  fouvent  aux  plus  grands 
faints  ;  défaut  de  fenfîbilité  &  de  ten- 
«îreflTe  dans  l'amour  pour  Jefus-Chrift, 
^ui  pouvant  être  l'effet  d'un  naturel 
peu  fusceptible  de  fentiment  j  peut 
encore  être  une  épreuve  pafîàgere  dont 
Dieu  fe  fert  pour  épurer  la  foi  8c 
la  religion  de  fes  élus  ,  &  I^ur  donner 
lieu  de  lui  prouver  infailliblement 
leur  fidélité.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  lui 
plaît  de  traiter  fouvent,  mcme  les  plus 
grands  faints  j  jaloux  ,  comme  il  doit 
l'être ,  de  s'en  voir  aimé  pour  lui- 
même  :  parce  qu'il  feroit  à  craindre 
«n  effet  que  la  confolation  devenue 
inféparable  de  fa  préfence ,  ne  les  ac- 
coutumât à  le  chercher  moins  pour 
lui-même  que  pour  leur  bonheur 
propre  &  perfonnel,  il  eeflfe  quelque- 
ibis  de  verfer  dans  leur  ame  certains 
fentimens  d'une  piété  tendre  dont  ils 
^OLUoiem  la  douceur  ordinaire  dans 
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la  communion  ,  de  permet  qu'ils  torn^ 
bent  dans  un  état  dVndité  Ôc  de  fe- 
chereffe ,  où  ils  ont  befoin  de  toute; 
leur  foi  pour  perfévérer  dans  les  voies 
épineuies  de  la  vertu.  Epreuve  de 
Dieu  j  comme  je  l'ai  dit  d'abord  j 
&  de  plus  ,  épreuve  palfagere  pour 
fes  vrais  disciples  ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  cette  froideur  éternelle 
que  notre  cœur  oppofeà  tout  l'amour, 
de  Jefus-Chrift  pour  l'homme  dans- 
l'euchariftie  ,  &  de  laquelle  je  pré- 
tends parler  uniquement  ici.  La  fuite 
vous  fera  mieux  entendre  ce  que  je 
veux  dire. 

On  fe  préfente  à  la  table  fainte  ,  Sc 
l'on  fe  fait  même  un  devoir  de  s'y  pré* 
fenter  fouvent ,  pour  recevoir  le  corps» 
adorable  de  Jefus  Chrift  j  mais  fçait— . 
OJi  s'occuper  par  avance  du  bonheuE- 
prochain  que  l'on  fe  promet  ,  de  pos^ 
feder  (on  Dieu  ?  Je  parle  ici  des  per- 
fonnes  les  plus  édifiantes  dans  la  car- 
rière de  la  piété  chrétienne.  Qu'il  en 
cft  peu ,  même  dans  ce  nombre  diftin- 
gué  ,  do!K  l'arîiour  fidèle  .  l'amour 
vigilant  j  l'amour  aufli  puiffant  en  œu» 
'ères  qu'en  paroles ,  dispofe  e£5cace.- 


La  Communioî^.'  $19 

ment  le  cœur  à  fervir  de  temple  aux 
grandeurs  cachées  de  Jefus-Chrift  ! 
Combien  de  leurs  communions  fer- 
ventes &  vraiment  dignes  en  apparen- 
ce de  plaire  â  Dieu,  n'ont  pour  prin- 
cipe ,  aux  regards  de  ce  Dieu  fcruta- 
teur  des  cœurs  ,  qu'une  dévotion  de 
coutume  &  d'habitude  ,  de  respedfc 
humain  &  de  bienféance ,  d'orgueil 
même  &  de  vanité  ;  quelquefois ,  per- 
mettez-moi de  le  dire  ,  une  dévotion 
de  caprice  ôc  d'amufement,  d  oifivete 
&  d'indolence  ,  dont  elles  préfèrent 
la  douce  &  tranquille  inadion  aux 
foins  pénibles  &  nécelTaires  que  de- 
manderoic  chaque  jour  le  détail  de 
leurs  familles. 

On  fe  préfenre  a  la  table  fainte  , 
pour  recevoir  le  cor^s  adorable  de 
Jefus-Chrlft  ;  mais  de  quels  fentimens 
cette  adion ,  la  plus  grande  qui  foit  au 
pouvoir  de  l'homme  ,  eft-elle  ordinai- 
rement accompagnée?  On  pofTede  fon 
Dieu  ,  ce  Dieu  même  qui  fait  les  dé- 
lices du  ciel ,  on  le  pofTede  pleinement 
èc  fans  partage  5  &  trop  femblables  à 
ces  vafes  précieux  qui  renferment  dans 
acs  tabernacles,  le  corps  facré  de  ee 
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Dieu  d'amour  5  comme  eux  ,  on  effc 

infenfible  à  tant  de  gloire  &  d'honneur. 
11  nous  parle  comme  un  ami  dont  les 
intérêts  font  les  nôtres  ;  il  voudroic 
s'entretenir  6>c  converfer  avec  cette 
ame  dont  il  eft  la  nourriture ,  ce  Dieu 
identifié  pour  ainfi  dire  avec  nous-mê- 
mes y  &  comme  fi  c'étoit  un  Dieu  étran- 
ger ôc  inconnu  pour  l'homme  j  on  ne 
fçait  point  répondre  à  l'empreiTement 
de  fes  defirsj  on  s'ennuye  defes  entre- 
tiens divins  ;  on  ne  comprend  pas  mê- 
me ce  langage  intérieur  de  toujours 
aimable, qu'il  employé  pour  parler  au 
cœur  •  quelques  actes  pafîagers  &  fi.iper- 
ficiels  de  foi  ,  d'humilité  ,  d'adora- 
tion, dereconnoifrance,que  la  mémoi- 
re rappelle,  que  la  bouche  prononce, 
que  l'imnaination  cuelquefois  accom- 
pagne  ,  mais  auxquels  le  fentiment 
du  cœur  n'a  point  de  part  :  voilà ,  voilà 
le  prix  qu'il  reçoit  de  cet  amour  vif 
&  ardent  dont  il  devient  encore  la 
vidtime  ^  jusques  dans  l'état  de  fa 
gloire  &  de  fon  immortalité. 

Du  moins  fi  cette  morale  ne  tom- 
boit  que  fur  de  fimples  disciples  de  fa 
loi  1  Mais  ne  nous  convient-elle  pas 
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trop  fouvent  à  nous  mêmes,  miniftres 
de  Jefus-Chrift  Se  de  fon  églife,à 
nous  qui ,  en  qualité  de  prêtres ,  avons 
reçu  le  pouvoir  célefte  de  faire  pren- 
dre à  ce  Dieu-Sauveur,  une  nouvelle 
naiflance  dans  fon  facrement  ?  Com- 
bien de  fois  en  effet  nous  arrive-t-il 
d'éprouver  ,  au  facrifice  de  l'autel  , 
cette  froideur ,  cette  indifférence  pro- 
digieufe  dont  nous  réfervons  le  repro- 
che pour  le  commun  des  Chrétiens  , 
&  de  laiffer  diftraire  par  des  objets 
frivoles  ,  la  plus  vive  attention  de  nos 
esprits ,  au  moment  que  nous  accom- 
plifTons  ces  myfteres  redoutables ,  qui 
attirent  fur  nous  l'attention  ;  j'ai  pres- 
que dit  le  respect  des  Anges  ôc  de  Dieu 
même. 

Enfin ,  Ton  fe  préfente  à  li  table 
fainte  ,  pour  recevoir  le  corps  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  j  mais  quel  eft 
le  fruit  de  ces  réceptions  fréquentes 
du  corps  de  l'Homme-Dieu  ;  &  de 
quels  facrifîces  font-elles  habiruelle- 
inenc  fuivies  ?  Après  une  adlion  de 
grâces  ,  fouvent  précipitée  ,  on  perd 
Je  fouvenir  précieux  de  la  vifite  du 
Seigneur  j  on   reprend  ,  ou  avec  la 
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njême  négligence ,  ou  avec  une  égale 
aftivité ,  fes  foins  ,  (es  occupations  j 
fes  habitudes  >  fes  amufemens  ,  fans 
<5u'il  paroiile  le  plus  léger  changement 
dans  les  mœurs.  On  ne  penfe  pas  mê- 
me à  retrancher  de  fa  conduite  mille 
défauts  ,  mille  imperfections  dont  Je- 
fus-Chrift  ,  ainfi  que  l'Efprit  fainr ,  eft 
toujours  contrifté.   Dès  que  l'on  ne 
traite  pas  en  ennemi  le  Dieu  que  l'on 
vient    de    recevoir  j    dès   qu'on    ne 
l'outrage  point  par  des   fautes  mor- 
telles qui  méritent  le  comble  de  fa 
disgrâce  ,  on  fe  croit  quitte  à  fon 
égard  de  tout  ce  qui  lui  eft  dû  j  & 
l'on  ne  voit  pas  que  la  légèreté  pré- 
tendue de  ces  défauts  que  Ton  craint 
de  facrifier  ^  que  cette  légèreté  même 
fur  laquelle  on  fe  ralTure ,  ne  fert  qu'à 
mieux  prouver  l'infenfibilitéd'uneame 
qui  refufe  conftamment  de  lî  légers  fa- 
crifices ,  à  un  Dieu  qui  opère  conftam- 
ment pour  elle  de  fi  grandes  chofes. 
Or  ,  encore  une  fois  ,  ne  font-ce  pas 
là  des  prodiges ,  mais  des  prodiges 
-  capables  de  rendre  fuspecftes  au  monde 
chrétien  la  force  Ôc  la  préfence  même 
de  Jefus-Chrift  dans  fon  faccemenc  « 
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û  la  foi  ne  nous  apprenoit  pas  que 
l'homme  ,  tour  foibie  qu'il  efl:  j  aban- 
donné à  lui-même  ,  peut  rcfifter  en- 
core à  tout  l'amour  de  fon  Dieu  ,  &c 
le  rendre  pour  fon  falut  _,  inutile  ÔC 
uns  eftet  ? 

Ah  i  mes  chers  Auditeurs  ,  qu'il 
me  foit  permis  de  vous  préfenter  en- 
core ces  mêmes  idées  fous  un  nouvel 
asped  ÔC  dans  un  plus  grand  jour. 
Vous  admirez  quelquefois ,  entre  les 
vertus  éminentes  qui  ont  dirtingué  les 
faines,  ce  goût,  ce  defir  ardent  de 
la  communion,  qui  abfoiboit  luifeul 
tous  leurs  autres  delirs.  Ces  raviflfè- 
mens  ,  ces  transports  d'amour  qui  les 
abîmoient  pour  ainfi  dire ,  &  les  trans- 
fbrmoient  en  Dieu  au  moment  de  la 
communion  ;  ce  courage  ,  cette  force 
invincible  qui  les  animoit  au  for- 
tir  de  la  communion ,  ôc  en  faifoit 
au  tems  des  perfécutions  ^  comme 
s'exprimoit  S.  Chryfoftôme ,  des  lions 
ctincelans  d'un  feu  divin  ,  &  redou- 
tables aux  tyrans  même  dont  ils  las- 
foient  la  fureur  par  leur  confiance  : 
Leones  ïgnem  fpircintes.  Voilà  ce  qui 
vous  paroît  mériter  fingulierement  vo- 
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tre  acimir?.rion  dans  tanr  de  héros  du 
Chnftianisme  ^  ôc  moi,  Chréciens  , 
je,ne  vois  rtans  tous  ces  traits  de  re- 
ligion douL  vous  eues  fi  frapés  ,  non, 
je  ne  vois  rien  qui  foit  digne  de  mon 
étoniicrment  ni  du  vôtre.  Eft-il  donc 
fi  fui  pi  eiianc  de  voir  des  hommes  dé- 
fi rer  ardemment  de  s'unir  à  un  Dieu 
qui  defire  plus  ardemment  encore  de 
s'unir  à  eux-mêmes  ?  De  voir  des 
hommes  contempler  avec  transporc 
les  perfections  ,  fiir-tout  l'amour  d'un 
Dieu  qu'ils  poifedent  tout  entier  en 
eux-mêmes?  De  voir  des  hommes  fou- 
tenus  par  un  Dieu  dont  ils  étoienc 
remplis,  oublier  leur  foiblefle,  ôc  fe 
faire  un  jeu  de  braver  des  tyrans  qui 
n'avoient  pour  foutien  que  l'enfer, tou- 
jours foible  contre  la  force  de  l'Hom- 
me-Dieu  ?  Non  ,  cet  éclat  de  vertus, 
cet  héroisme  même  ,  n'a  rien  ici  de 
fupprenant ,  &  doit  être  l'effet  naturel 
de  Teuchariftie  dans  un  cœur  chrétien. 
L'effet  prodigieux ,  mes  chers  Frères  _, 
quoiqu'il  ait  ce(fé  de  vous  furprendre , 
le  voici  :  C'eft  que  l'attente  où  nous 
fommes  de  recevoir  le  Dieu  de  toute 
grandeur  &  de  toute  puiffance^  ne 
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nous  oblige  pas  du  moins  a  lui  pré- 
parer dans  nos  âmes  une  demeure  di- 
gne de  fa  majefté ,  &    à  y  prévenir 
-ion  entrée  par  la  vivacité  de  nos  defirs  j 
c'eft  que  le  bonheur  aéluel  de  recevoir 
un  Dieu  dont  toutes  les  richéfTes  de- 
viennent les  nôtres  ,  ne  puillè  fixer  la 
légèreté  de  nos  esprits  _,  Ôc  la  diftra- 
ftion  de  rtos  cœurs ,  au  moment  mê- 
me qu'il  entre  dans  nous  avec  tous  les 
tréfors  de  fa  grâce  ;  c'eft  que  \a.  re- 
connoiiTance  due  à  tout  l'amour  d'un 
DieUj  devenu  notre  force  contre  la 
tyrannie  des  pallions  humaines,ne  nous 
engage  pas  du  moins  à  le  laiffer  agir 
au-dedans  de  nous-mêmes,  où  il  ne 
demande   qu'à   opérer    des  miracles 
pour   nous  transformer  en  lui.  L'effet 
prodigieux  ,  c'eft  que  des  âmes  pré- 
tehdues  dévotes  _,  des  âmes  religieufes 
même  ,   nourries  habituellement  da 
^aint  des  faints ,  vivent  toujours  dans 
l'habitude  des  plus  groffieres  imper- 
te fiions  ,  qu'elles  paroifFent  toujours, 
&  foienc  toujours  en  effet  également 
bizarres  dans  leurs  humeurs ,  fenfuel- 
-les  dans  leurs  defirs  ,  frivoles    dans 
leurs  idées  ,  vaines  dans  leurs  pro- 
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|ers  ,  opiniâres  dans  leurs  volontés, 
■yindjcirives  dans  leurs  (entimens  j 
dilîîpées  dans  leurs  plaifirs ,  légères  &c 
incoiiihmces  dans  leur  piété.  L'effet 
prodigieux  ,  c'efl:  qu'une  feule  com- 
jnunion  pouvant  réprimer  tous  les 
penchans  du  cœur  ^  redrelTer  tous  les 
travers  de  l'esprit  humain,  &  du  plus 
foible  des  hommes  faire- éclore  un 
faint  du  premier  ordre;  des  commu- 
nions multipliées  dans  la  plupart  de 
ceux  ou  celles  qui  m'écoutent ,  ôz  dans 
moi-même  peut-cne  ,  o  mon  Dieu  ! 
n'ayent  pas  produit  encore  un  feul 
degré  de  véritable  vertu.  Oui ,  Chré- 
tiens  ,  voilà  le  vrai  prodige  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  jours  parmi  vous  , 
&  qui  demande  de  votre  part  les  plus 
ierieufes  réflexions.  Je  finis  en  peu 
de  mots  par  le  dernier  prodige  qile 
nous  oppofons  à  celui  de  l'amour  d'un 
Dieu  dans  l'euchariftie;  j'entends  l'in- 
gratitude des  Chrétiens  qui  s'en  ap- 
prochent avec  indignité  j  &  qui  ajou- 
tent le  plus  grand  des  outrages  aux: 
abbaiflemens  volontaires  où  Jefus- 
Chrift  fe  réduit  pour  eux  dans  fon  fa- 
crement. 
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5®.  On  vous  l'a  repréfentée  plus  d'une 
fois  ,  mes  chers  Auditeurs ,  cette  in- 
gratitude énorme  dont  je  parle  ,  & 
la  comparaifon  que  vous  en  aurez 
fouvent  entendu  faire  avec  Tingrati- 
tude  des  Juifs  ,  qui  donnèrent  la  more 
à  ce  Dieu  Meiîie ,  doit  avoir  laifTé 
dans  vos  esprits  frapés  d'horreur  , 
l'image  funefte  d'une  communion  in- 
digne qui ,  dans  l'idée  des  pères  de 
l'églife ,  renouvelle  en  quelque  ma- 
nière la  paflion  d'un  Dieu-Sauveur  , 
&  le  crucifie  de  nouveau  dans  le  cœur 
du  Chrétien  qui  le  reçoit  fans  s'être 
éprouvé  lui-même  :  Rurfum  crucifi-  ^d  Hdc; 
gentes  (Ibimetipjis  filium  Deum.  c-  <"• 

Cependant  ,  j'ofe  le  dire  ,  l'in- 
gratitude du  peuple  Juif  n'a  rien 
encore  d'alïez  affreux  ,  pour  nous 
peindre  l'ingratitude  du  Chrétien  qui 
reçoit  indignement  Jefus-Chrifl:  par 
la  communion.  Car  c'eft  faint  Paul 
qui  nous  l'alTure  :  l'aveuglement  de 
ce  malheureux  peuple  lui  déroboit  la 
connoilTance  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  &c  s'il  avoir  eu  les  yeux  ou- 
v-erts  pour  reconnoîtreleRoi  de  gloire 
dans  fa  petfonne  ,  jamais  il  n'auroi^ 
Tome  K  P 
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porté  fa  fureur  façrilege  jusqu'à  le 
faire  expirer  fur  la  croix:  Si  enim  co- 
gnovijfenc  ,  numquàm  Dominum  glo- 
rÏA  cruclfix'ijjent.  Ainfî  _,  l'ingratitude 
de  ce  peuple  réprouvé  ,  quelque  hor- 
rible qu'elle  nous  paroiife  ,  n  avoit 
rien  cependant  de  fi  prodigieux.  Il  ne 
voyoit  dans  Jefus-Chrift  que  la  na- 
ture commune  à  tous  les  hommes  ;  & 
quelques  bienfaits  qu'il  eût  reçus  de 
cet  homme  puilTant  en  oeuvres  &  en 
paroles  ,  l'aveuglement  qui  lui  déro- 
boit  fes  grandeurs  fuprèmes  rendoit 
fon  ingratitude  moins  coupable;  parce 
qu'en  ignorant  fes  grandeurs  divines, 
il  ignoroit  conféquemment  les  ab- 
baiffemens  infinis  où  l'amour  l'avoic 
fait  descendre  pour  fon  falut.  Ce  qui 
caradérife  fingulierement  l'ingrati- 
tude du  Chrétien  qui  profane  le  corps 
de  Jefus-Chrift  ;  Se  ce  qui  la  met 
au  rang  des  prodiges  ,  c'eft  qu'il  ofe 
traiter  fon  Dieu  aufli  indignement,  & 
plus  indignement  en  quelque  forte  , 
que  ne  firent  fes  boureaux  ,  malgré 
toutes  les  connoifiances  dont  la  foi 
réclaire  fur  fa  grandeur  infinie  & 
iur  le  facrifice  cju'il  en  fait  pour  fon 
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amour.  Car  il  fçait ,  ce  Chrétien  fa- 
crilege  ,  que  c'eft  un  Dieu  qu'il  re- 
çoit j  &  un  Dieu  anéanti ,  autant  qu'il 
peut  l'être  ,  pour  s'unir  plus  étroite- 
ment à  l'homme  j  &  le  facrifice  que 
ce  Dieu  fait  de  toute  fa  gloire  pour 
arriver  a  cette  union  myftérieufe,  loin 
d'arrcter  l'audace  du  profanateur  , 
n'eft-il  pas  ce  qui  l'enhardit  à  de  nou- 
veaux outrages  ?  Non,  difoir  faint  Ber- 
îiard  ,  l'humiliation  de  mon  Diea 
ne  diminuera  rien  des  hommages  que 
je  lui  dois.  Plus  au  contraire  ,  il  a 
voulu  s'abbailTer  pour  moi ,  plus  il  mé- 
ritera mes  adorations  ôc  mon  amour, 
Quanto  pro  me  v'dior  j  tanto  mihi  ca~ 
rior.  Tel  eft  le  langage  de  la  <:econ- 
noiiïance  ,  inspiré  par  la  nature  même 
à  tous  les  cœurs.  Mais  ,  par  un  fenti- 
ment  tout  oppofé  qui  fait  frémir  la 
nature  même  ,  &:  auquel  fe  réduit  le 
prodige  d'ingratitude  que  je  vous  ex- 
pofe  ,  le  Chrétien  qui  reçoit  indigne- 
ment fon  Dieu  ,  femble  mefurer  Pin- 
fuite  &  l'outrage  qu'il  ofe  lui  faire, 
fur  l'état  humiliant  qui  l'obscurcit 
alors  ^  puisque  c'eft  dans  cet  état  d'hu- 
miliation &  d'a^baiflement  qu'il  lui 
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marque  plus  de  haine  Se  de  fureur. 
Et  en  effet ,  Ci  en  quittant  fbn  au^ 
ttl  pour  descendre  dans  nos  cœurs  , 
ce  Dieu  ,  humilié  dans  i'euchariftie  , 
quirtoit  en  même  tems  les  ténèbres 
qui  le  cachent  ,  &  paroiflToit  à  nos 
yeux  fans  nuage  j  s'il  pouvoit  fe  ré- 
loudre  à  s'annoncer  au  peuple  chré- 
tien qui  le  reçoit ,  comme  il  s'annon-- 
coin  autrefois  au  peuple  d'Ifracl  ,  au  i 
milieu  des  éclairs  Se  des  tonnerres  , 
fous  le  nom  du  Dieu  fort  ôc  terrible,  . 
du  Dieu  des  combats  &  des  armées  ^  | 
fans  donte  ,  Chrétiens  ,  fans  doute  i 
alors  il  ne  verroit  plus  parmi  (es  dis- 
ciples de  ces  hommes  facrileges  qui 
ofaiïent  approcher  de  fon  autel  ^  pour  ; 
profaner  {on  corps  &  fon  fang.  Mais  j  ' 
parce  que  fon  amour  ^  dont  toute  fa  . 
grandeur    devient    comme    l'esclave 
dans  fon  facrement ,  l'oblige  à  fe  cou- 
vrir  d'un  nuage  qui   ,  loin  de  nous 
écarter  de  fa  préfence  ,  nous  invite  à 
l'approcher  de  plus  près  ;  parce  qu'il 
ne  fe  fait  annoncer  par  ies  miniftres 
qui  le  portent  jusqu'à  nous  ,  que  fous 
<les  noms  de  douceur  &  de  paix ,  fous 
ib  titre  d'agneau  de  Dieu  ,  c^ui  sim-v 
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mole  encore  tous  les  jours  ,  pour  les 
péchés  du  monde  :  Eccc  agnus  Dei  joan.  c.  i."' 
qui  tollit  peccata  mundi  \  jufte  ciel , 
il  eft  des  Chrétiens  ,  ^  Jiisqaes  dans 
les  états  les  plus  faints  _,qui  ofent  re- 
cevoir ce  divin  Agneau  ,  pour  l'im- 
moler encore  dans  leurs  cœurs  au  pé- 
ché même  qu'il  eft  venu  détruire. 
Et  voilà  ce  que  j'appelle,  le  prodige  , 
&  le  dernier  prodige  de  ringratitude 
de  l'homme  envers  fon  Dieu. 

Prodige  d'autant  plus  outrageant 
pour  le  Dieu  de  l'euchariftie ,  qu'il  ne 
paroît  réfervé  que  Dour  lui  feul  ,  6c 
que  le  cœur  humain  ,  quelque  pervers 
qu'il  foir  ^  ne  pourroit  jamais  fe  re- 
foudre à  des  excès  pareils  contre  un 
homme  ordinaire,  quel  qu'il  pût  être. 
Car  figurez -vous  ici ,  Chrétiens,  qu'ua 
de  vos  femblables  jaloux  de  votre  bon- 
heur ,  facrifie  ,  pour  y  contribuer  , 
tout  ce  qui  peut  le  diftinguer  lui- 
même  ,  &  s'enfeveliffe  à  ce  defTein 
dans  Tobscuricé  la  plus  profonde  ou 
puilfe  tomber  un  homnae  mortel  \  cet 
homme  fi  généreux  ,  ne  vous  paiût- 
il  avoir  d'autre  mérite  que  fa  généro- 
ixii  même  ,  n'éprouveroir-it  pas  du 
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moins  de  votre  part  afifez  de  recorr>- 
noiflance  ,  pour  exciter  fur  lui  votre 
compaflion  dans  cet  état  de  peine  ôc 
d'abbaiflement  ou   fon  amour  pour 
vous  l'auroit  réduit  j  &c  la  feule  pen- 
fée  d'ajouter  le  moindre  outrage  à  ce 
qu'il  fouffre  d'humiliant  pour  vous  , 
n'auroit-elle  pas  de  quoi  vous  faire 
horreur  ?  Or  ,  ce  que  le  cœur  le  plus 
dénaturé  eraindroit  de  faire  à  l'égard 
du  moindre  des  hommes,  voilà,  Chré- 
tien facrilege,  ce  que  vous  faites  fans 
iemords  contre  l'Homme  -  Dieu  lui- 
même  ,   en  ajoutant  le  plus  fenfible 
©utrage  aux  abbailTemens  infinis  qu'il 
fouffre  déjà  pour  vous  dans  fon  écré- 
ment. C  eft  donc  à  dire  qu'il  n'efl: 
réfervé  qu'au  Dieu  vidime  de  fon 
amour  pour  (es  disciples  ,  d'éprouver 
de  leur  part ,  jusqu'où  peut  aller  l'in- 
giatitude    de   l'homme  ,   &c  que  le 
même  excès  qui  vous  fembleroit  un 
Kîonftre  &c  un  prodige  à  l'égard  de  la 
créature  .  perd  pour  vous  tout  ce  quil 
a  d'affreux  ,  dès  qu'il  n'offenfe  que 
le  maître  de  l'Univers  ?  Mais  ,    où 
m'emporte  rrion  zèle  pour  l'honneuc 
dufacrement  de  Jefus-Chrift  ?  Tirons, 
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lirons  le  voile  fur  ce  prodige  de  l'in- 
gratitude de  l'homme  envers  fon  Dieu, 
ôc  n'entreprenons  point  d'en  dévoiler 
riiorreur  trop  aii-delTus  des  idées  èc 
des  expreflions  humaines.  L'indigna- 
tion d'un  cœur  chrétien  contre  de  tels 
attentats, ne  s'exprime  bien  que  par  le 
iSlence.  S'il  eft  donné  au  cœur  humain 
de  produire  ces  monftres  de  péché  , 
non  ^  il  n'eft  point  donné  à  l'esprit  de 
l'homme  d'en  concevoir  ,  bien  moins 
encore  d'en  faire  fentirl'énormité. 

Concluons  ,  mes  chers  Auditeurs  j, 
&  que  la  foi  nous  préferve.  pour  ja- 
xnais  de  ces  trois  desordres  dont  je 
viens  de  vous  tracer  le  funeftetableaia. 
Car  c'eft la  foi  nécelTairejCe  fondement 
de  toute  vertu,  qui  nous  manque  à  la 
plupart ,  Se  je  ne  voudrois  qu'un  grain 
de  cette  foi  vive  ôc  animée  pour  ban- 
nir à  jamais  du  Chriftianisme  j  & 
cette  étrange  indifférence  qui  fait  aban- 
donner le  facrement  de  Jefus-Chrift  j 
&  cette  froideur  non  moins  furpre- 
nante  qui  le  fait  recevoir  inutilement  ; 
&  cette  ingratitude  plus  étonnante  en- 
core ,  qui  le  fait  trop  fouvent  profa- 
ner. Ranimez  donc  icijô  mon  Dieu  ! 

Piv 
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ranimez  cette  foi  prête  à  s'éteindre 
dans  l'ame  de  vos  disciples  ;  qu'ils 
croyent  feulement  j  mais  avec  cette 
fermeté  inébranlable  que  doit  pro- 
duire l'autorité  de  votre  parole  j  qu'ils 
croyent  que  c'eft  vous  ,  que  c'eft  leur 
Dieu  qu'ils  reçoivent  à  la  table  fainte 
où  vous  les  conviez  j  &  vous  n'avez 
plus  à  craindre  de  leur  part ,  ni  éloi- 
gnement  ,  ni  froideur  j  ni  profana- 
tion dans  les  approches  de  votre  fa- 
crement. 

Oui  croyez  ,  Disciples  de  Jefus- 
Chrift  ,  vous  qui  aimez  à  vivre  dans 
l'éloignement  du  Dien  de  Teuchari- 
ftie  5  &c  qui  en  approchez  à  peine  une 
fois  l'année  ,  feulement  pour  obéir  an 
précepte  ;  croyez  que  c'eft  ce  Meflie 
mcme  ,  l'objet  de  tant  de  vœux  &c  de 
foupirs ,  i'atcente  des  prophètes  ,  des 
patriarcheSjdetous  les  juftes  qui  habi- 
tèrent la  terre  depuis  l'origine  des  fie- 
cles  ;  croyez  que  c'eft  ce  même  Dieu, 
l'espoir  des  nations,  qui  vous  follicite, 
qui  vous  prefïe  ,  qui  vous  conjure,  qui 
vous  ordonne  par  tout  fon  pouvoir 
d'approcher  de  fa  perfonne  j  que  c'eft 
ce  Dieu  attendu  de  defué  qui  vous  at- 
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tend  Se  vous  deiîre  avec  plus  d'ardeur 
encore  à  fon  autel  ,  qu'il  ne  le  fut  lui- 
même  par  tous  les  peuples  du  mon- 
de ;  croyez  ce  point  de  foi  ,  tout  in- 
croyable qu'il  paroît  ;  &  bientôt  en- 
traîné vers  cat  objet  divin  ,  par  la 
vivacité  de  vos  dedrs  ,  votre  empres- 
fement  pour  paroître  à  fa  table  ,  éga- 
lerajs'il  eft  poffible ,  l'impatience  qu'il 
a  de  vous  y  ralTafier  j  de  Ci  vous  avez  fa- 
crifié  jusqu'ici  à  de  folles  voluptés  le 
bonheur  ineffable  de  le  recevoir,  pour 
jouir  désormais  de  ce  feul  bonheur  , 
vous  facrifierez  fans  peine  tous  les 
plaifirs  du  monde. 

Croyez  ,  disciples  de  Jefus-Chrift  , 
vous  qui  approchez  fouvent  ,  mais 
toujours  avec  une  égale  froideur  du 
Dieu  de  Teuchariftie,  croyez  que  c'efl: 
ee  roi  fi  doux  ,  fi  charmant  ,  dont  la 
préfence&  Pentretien  ravirent  les  peu- 
ples à  qui  il  fut  donné  de  le  voir  Se 
de  l'entendre  j  donc  le  pouvoir  fu- 
prcme  n'éclata  fur  la  terre  que  par  les 
bienfaits  ,  dont  la  beauté  enHamms' 
dans  le  ciel ,  &  éblouit  en  même  tems 
les  féraphins  j  croyez  que  c'eft  ce  Dieit 
ibavcrainetnent  ainiable  ,    qui  vient 
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dans  fon  facrement ,  vous  vifiter ^  vous 
entretenir  ,  vous  confoler  ,  vous  rem- 
plir de  fa  force  ôc  de  fes  plus  grands 
dons  j  qu'il  abandonne  à  ce  defTein 
jfon  autel ,  fon  trône  ,  toute  fa  gloire  j 
que  pour  cela  même  ij  s'expofe  aux 
profanations  du  facrilege  Se  de  l'im- 
pie j  croyez-le  ,  comme  vous  le  de- 
vez croire  j  &  fi  vous  n'êtes  pas  ,  ou 
des  corps  fans  ame  ,  ou  des  âmes  fans 
cœur  ,  ou  des  cœurs  fans  fentiment , 
fi  vous  êtes  feulement  des  hommes , 
dès  ce  moment  ,  devenus  fenfibles  à 
tant  de  charmes  ,  &  ranimés  par  tanc 
d'amour  ,  vous  ne  vous  reconnoitrez. 
plus  vous-mêmes  j  ôc  tous  les  fenti- 
mens  de  tendrefle  ,  d'admiration  ,  de 
leconnoifiance  dont  l'homme  eft  ca- 
pable ^  fe  réuniflfant  dans  votre  ame  , 
vont  en  faire  un  hospice  digne  ,  s'il 
eft  pofïible  ,  d'un  fi  aimable  maître» 
CroyeZj  disciples  de  Jefus-Chrift  ,. 
vous  ,  malheureux  Chrétiens  ,  qui 
vous  reprochez  d'avoir  profané  ,  &c 
plus  d'une  fois  peut-être  ,  le  corps 
d'un  Dieu  humilié  pour  vous  dans 
l'euchariftie  ;  croyez  que  c'eft  ce  Dieu 
ibuverain ,  devant  qui  fe  profternent , 


La  Communion.  ^^-f 

â  tous  les  momens  du  Jour  ,  tant  de 
rois  &  de  nations  j  devant  qui  tant  de 
milliers    d'anges    tremblent  de  res- 
pe6l  &  fe  couvrent  de  leurs  ailes  ;  que 
c'eft  ce  Dieu  redoutable  qui  fe  joue 
des  puiflances  humaines  &  de  leurs 
armées  comme  d'un  léger  tourbillon 
de  poufliere  j  qui  d'un  regard  ébranle 
les  voûtes  du  firmament ,  qui  doit  ju- 
ger l'univers  ,  au  milieu  des  débris  de 
la  nature  \  qui  vous  jugera  peut-être 
dans  peu  vous-mêmes  ,  &  prononcera 
l'arrêt  de  votre  éternité  j  croyez  que 
c'eft  ce  Dieu  de  terreur  &  de  majefté , 
qui ,  au  moment  de  la  communion  y 
vient  fixer  fon  trône  dans  votre  cœur , 
vous  juger  6c  vous  réprouver  ,  fî  vous 
n'êtes  pas  en  état  de  le  recevoir  en 
Dieu  j  ctoyez-le  ,  comme  la  foi  vous 
l'apprend, &;  une  frayeur  falutaire  s'em- 
parant  de  votre  ame  aux  approches 
d'un  fi  grand  maître  ,  vous  aura  bien- 
tôt appris  quelle  eft  la  réception  qu'il 
mérite  j  &  fi  vous  n'avez  pas  encore 
atteint  ce  degré  d'amour  qu'il  attend 
de  fa  créature,  &  dont  il  préfère  l'hom- 
mage à  tout  le  refte ,  du  moins  éprou- 
▼erez^vous  ce  respect  infini  ,  cette 
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crainte  falutaire  ,  cet  amour  au  moins 
commencé  qui  ne  vous  laiflera  jamais 
profaner  fon  corps  adorable. 

Vous  tous  enfin  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  vous  qui  cherchez  à  vous  faire 
une  méthode  chrétienne  ,  qui  prépare 
votre  ame  à  s'approcher  dignement 
de  l'euchariftie  ,  croyez  feulement ,  &c 
méditez  enfuite  les  grandes  Se  magni- 
nques  idées  que  la  religion  vous  don- 
ne de  ce  facrement  divin  j  c'eft  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  prescrire,  pour  vous 
dispofer  efficacement  à  le  recevoir* 
■Et  comme  autrefois  faint  Auguftin 
xéduifoit  tout  l'évangile  au  feul  point 
de  l'amour  :  D'iUge  &  fac  quod  vis  ;. 
aufli  eft-ce  à  la  foi  de  l'églife  fur  le 
grand  don  de  l'euchariftie  ^  que  je  ré- 
duis à  ce  moment  tous  les  moyens  de 
vous  dispofer  à  une  communion  fain- 
te.  Croyez  &  lailTez  agir  votre  cœur, 
il  fçaura  bien  fe  préparer  lui-même  'y 
Crede  ^  crede  &  fcic  quod  vis  ',  croyez  'y 
heureux  mortels  ,  que  c'eft  l'Homme- 
Dieu  ,  le  Verbe  éternel  ,  la  fageflfe 
du  Père,  le  Roi  de  gloire,  le  véritable 
Meflie  j  que  c'eft  le  Dieu  fort,  le  Dieu 
admirable  ,  le  Dieu  des  hommes  èc 
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<îes  anges  ,  le  Dieu  des  cieiix  &  de  la 
teiTe  ,  le  Dieu  des  reprouvés  &  des 
enfers  ,  le  Dieu  des  teiiis  &  de  i'éter- 
nicc  ,  qui  vient  fepréfenccr  à  vous  fous 
les  espèces  euchariftiques  ,  de  dans  fa 
perionne  tout  ce  qu'il  peut  y  avo-in 
d'aimable  Se  de  grand  ,  &  dans  Dieu  , 
êc  dans  l'hoinme  j  Crede.  Ez  lî  votre 
foi  fur  ce  point  eft  vive  de  fincere  > 
non,je  n'ai  plus  de  règles  de  conduite, 
plus  de  pratiques  faintes,  plus  de  pieux 
exercices  à  vous  tracer  _,,  pour  vous 
apprendre  à  le  recevoir.  Votre  zèle  à 
préparer  la  demeure  d'un  fi  bon  maî- 
tre ,  à  la  purifier  des  moindres  taches , 
à  l'embellir  des  plus  brillantes  vertus , 
palTera  toutes  les  inftrudions  du  mon- 
de. Je  ne  craindrai  plus  pour  vous 
que  l'indiscrétion  &  l'excès  dans  le 
transport  de  vos  ferveurs  j  vous  n'au- 
rez befoin  alors  que  d'un  guide  fage 
qui  vous  modère  ,  plutôt  que  d'un 
prédicateur  zélé  qui  vous  anime.Ainfi 
la  foi  feule  ranimée  dans  nos  esprits 
3c  accompagnée  des  réflexions  qu'elle 
y  fait  naître,  nous  dispofera-t-ellea 
lecevoic  dignement  Jefus-Chriftdans 
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l'euchariftie  ,  Se  cette  réception  pafTa- 
gère  que  nous  lui  ferons  fur  la  terre  , 
méritera  qu'il  nous  reçoive  pour  l'é- 
ternité dans  fon  royaume  ,  ou  nous 
eonduife  ,  le  Père  le  Fils  &  le  faine 
Esprit.  Ainfi  foit-il. 
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Sur  la  connoijfanct  nécejfaire  de  la  Religion. 

Quidam  dicebant  quia  bonus  cft ,  alii 
autem  non,  fed  feducit  turbas. 

Quelques-uns  difoient  de  Jefus-Chrifi  ^cejt 
un  homme  de  bien  ,  &  les  autres  j  c'efi  un  fé- 
duBeur.  Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre 
fcptiéme  de  l'Evangile  félon  faint  Jean. 


MADAME, 

Ue  de  jugemens  téméraire» 
&  impies  ne  fe  feroient  pas 

.  épargnés  les  Juifs ,  s'ils  avoient 

fçu  connoître  la  perfonne  &  la  reli- 
gion de  Jefus-Chrift  j  &  combien  d« 
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.  pareils  jugemens   ne  s'épargneroienc 

'  pas  encore  aujourd'hui  les  Chrétiens 

'  du  monde,  s'ils  avoienc  quelque  idée 

de  Jefus-Chrift  3c  de  fa    religion  , 

de  cette  religion  divine  fl  fort  atra- 

quée  de  nos  jours  par  tant  de  mondains 

qui  ne  la  connurent  jamais  ? 

Car  voilà  j  mes  chers  Auditeurs ,  un 
des  grands  desordres  de  notre  fiecle  , 
di  que  je  regarde  comme  la  four  ce 
d'une  infinité  d'autres.  Etrange  ren- 
verfement  !  on  fçaii  tout  aujourd'hui 
dans  le  monde  y  ou  l'on  veut  tout  fça- 
voir  y  tout  devient  fcience  ,  c'efl  une 
fcience  même  que  de  connoître  les 
modes ,  les  ufages ,  les  bienféances  du 
monde  ;  &c  Ton  regarde  à  peine  com- 
me une  fcience  digne  de  foi  ,  de  fça- 
voir  la  religion  de  Jefus  Chriil.  Qu'un 
philofophe  prétendu  fage,  paroilTe  fur 
la  fcene  ,  qu'il  produife  un  nouveau 
fyflême  j  on  le  fuit ,  on  l'écoute  avi- 
dement ,  on  veut  fçavoir  ce  qu'il 
enfeigne  ,  on  fe  fait  le  partifan  de  fa 
nouvelle  doctrine,  on  fe  fait  gloire 
d'être  en  état  de  le  défendre  ;  &c  Je- 
fus-Chrift l'Homme-Dieu  descend  fur 
la  terre,  apporte   aux  hommes  unç. 
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cîûdrine  toute  célefte  ,  pour  diflîper 
toutes  leurs  erreurs ,  pour  leur  ensei- 
gner toute  vérité  ,  pour  les  rendre 
fçavans  de  la  fcience  de  Dieu  même  , 
de  l'on  daigne  à  peine  écouter  les  ora- 
cles qu'il  annonce.  Ec  rien  de  pjus 
commun  que  de  voir  des  hommes  Se 
des  femmes  du  monde ,  respectables 
d'ailleurs  par  leurs  qualités  perfonnel- 
ïes  j  dépourvus  des  connoirtances  les 
plus  nécelfaires  à  la  qualité  de  chré- 
tien ,  fçavoir  mieux  la  fable  du  paga- 
nisme, que  les  vérités  éternelles  de 
leur  foi  ;  Thiftoire  d'un  Cefar  ou 
d'un  Alexandre  ,  que  la  vie  même  de 
Jefus-Chrift  y  de  la.  morale  des  fages 
païens ,  que  les  maximes  de  l'évan- 
gile. 

Ne  vous  éronnez  doiicpoint,grands 
du  monde ,  fi  je  viens  vous  entretenir 
aujourd'hui  de  la  cohnoifTance  que  1« 
Chrétien  doit  avoir  de  fa  religion  j  dç 
cette  connoilTance  qu'il  eft  fi  rare  de 
rencontrer  dans  l'homme  du  fiecle;  fa- 
jet  dont  on  ne  vous  a  peut-être  jamais 
entretenus  jusqu'ici ,  mais  qui  n'en  efl: 
pas  moing  importanc  à  la  réforn:ka»oa 
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de  nos  mœurs.  Or,  pour  vous  expofer 
en  deux  mots  mon  defifein  ,  voyons 
à  quoi  fe  réduit  la  connoifïance  que  le 
Chrétien  doit  elTentiellement  avoir  de 
fa  religion ,  ou  qu'il  doit  acquérir  , 
s'il  ne  l'a  pas.  La  religion  ,  vous  le 
fçavez  ,  eft  également ,  &  l'objet  de 
notre  croyance  j  &  la  règle  de  nos 
mœurs  j  deux  rapports  réciproques  de 
la  religion  à  nous-mêmes ,  &  de  nous 
à  la  religion ,  qui  me  fourniront  tout 
le  plan  de  ce  discours  j  &  qui  en  nous 
découvrant  jusqu'à  quel  point  l'hom- 
me chrétien  doit  être  inftruit  j  vous 
convaincront  la  plupart  ,  combien 
vous  êtes  éloignés  de  l'être. 

La  religion  eft  l'objet  de  notre 
croyance  ;  nous  devons  donc  être  aflfez 
inftruits  de  ce  qu'elle  oblige  à  croire , 
pour  ne  pas  risquer  de  perdre  la  foi , 
faute  de  lumières  &  de  connoiifance  } 
€6  fera  la  première  partie. 

La  religion  eft  la  règle  de  nos 
mœurs  ^  nous  devons  donc  être  aflez 
inftruits  des  devoirs  qu'elle  impofe  ,, 
pour  n'être  pas  expofés  à  violer  fes  loix, 
faute  de  les  connoatrej  ce  fera  la  fé- 
conde partie^ 
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Parlons  plus  clairement  encore;, 
fçavoir  aflez  fa  religion  pour  la  bien 
croire ,  fçavoir  afTez  fa  religion  pour 
la  bien  pratiquer  ,  voilà,  Chrétiens  , 
à  quoi  fe  réduit  cette  connoiflance 
néceflaire  de  la  religion ,  dont  je  viens 
vous  entretenir ,  &  qui  me  donnera 
du  moins  lieu  de  vous  éclairer  fur 
cette  ignorance  auflî  honteufe  quefo- 
nefte  dans  le  Chriftianisme.  Je  com- 
mence après  que  nous  aurons  imploré 
le  fecours  du  ciel  ^  par  l'interceflioit 
de  Marie.  Ave,  Maria. 


PREMIERE    PARTIE. 

^E  fut  fans  doute ,  mes  chers  Au(^- 
teurs,  un  principe  infoutenable  dans 
rhéréfie  du  dernier  fiecle  ,  de  regar- 
der tous  les  Chrétiens,  comme  autant 
de  Juges  &  d'arbitres  en  matière  de 
religion  j  &  de  leur  faire  conféquem- 
ment  un  devoir  de  s'inftruire  aHez  à 
fond  de  cette  religion  myftérieufc 
dont  ils  étoient  les  disciples  j  pour  en 
décider  du  moins  par  rapport  à  eux^; 
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mêmes.  Non  ,  non ,  la  clef  de  la  fci  en- 
ce  furnamrelle  &:  divine  n'a  point  été 
confiée  par  Jefus-Chrift  ,  à  tous  les 
hommes  fans  exception  ,  &  quand 
riiiftoire  des  derniers  tems  ne  vous 
auroit  pas  transmis  les  desordres  étran- 
ges qui  furent  la  fuite  de  cette  opinion 
la  plus  extravagante  qui  fût  jamais  j 
vous  jugeriez  avecle  fecours  feulde  la 
raifon, que  dans  la  fcience  de  la  religion 
de  l'Homme -Dieu  ,  ainfi  que  dans  les 
fciences  purement  humaines  j  il  doit 
être    diftérens  dégrés  de  lumières  8c 

o 

de  connoiflances  j  que  les  premiers 
pafteursde  Péglife,,  les  mïniftres  de 
l'évangile,  obligés  par  état  d'enfeigner" 
h  religion  &  de  la  défendre  ,  doi- 
vent être  plus  éclairés  que  les  fmiples 
fidèles,  obligés  feulement  de  croire  dC 
de  pratiquer  ce  qu'on  leur  enfeigne  j 
Se  que ,  vu  la  feule  différence  des  es- 
pritsSc  des  talens  communiqués  à  l'hu- 
manité ,  tous  les  Chrétiens  ne  fçau- 
roient  être  deftinés  à  cette  connoilTan- 
ce  profonde  que  demanderoit  la 
qualité  de  juges  en  matière  de  re- 
ligion. 

Voilà.  >  dis- je  ,  mes  chers  Frères  , 
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«e  que  vous  concevez  fans  peine  ,  &c 
de  quoi  vous  ne  pouvez  disconvenir; 
Mais  ce  que  l'on  ne  conçoit  point  alTaz 
dans  le  monde.,  ôc  ce  que  je  veux  vous 
faire  évideminenc    concevoir  par  ce 
discours  j  c'eft  qu'en  évitant  cet  excès 
de  riiéréfie  qui  inspire  au  fimple  Chré- 
tien la  prcfompiion  de  tout  fçavoir 
8c  de  ji-iger  de  tout ,  on  tombe  dans 
lin  excès  oppofé  ,  peut-être  non  moins 
pernicieux.  Car ,  au  lieu  que  le  pro- 
tel'bnt  prétendoit  s'ingérer    dans    la 
fcience  réfervée  aux  feuls  juges  de  la 
foi ,  fouvent  le  catholique  ignore,  ce 
qu'il  doit  fçavoir  ,  pour  croire  en  vé- 
ritable Chrétien  ;  au  lieu  que  celui-là 
fe  croyoit  obligé  d'acquérir  allez  de 
lumières ,  pour  s'ériger  en  maître  ÔC 
en  docteur  de  la  loi  j  fouvent  celui-ci 
néglige  de  s'inftruire  alfez  pour  être 
lô  vrai  disciple  de  cette  même  foi  qu'il 
profelfe.  Desordre  bien  fur  prenant , 
je  l'avoue ,  au  milieu  du  grand  jour 
que  répand  par-tout  l'évangile  dans  ces 
états  chrétiens  où  le  ciel  nous  fait  rem^ 
plir  lé  facré  miniftere.  Mais  tout  fnrr 
prenant  qu'eft  ce  desordre ,  en  eft-il 
moins  réel  &c  moins  commun  parmi 
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nous  ?  En  voulez- vous  la  preuve  fenfi* 
•ble  ?  En  rrois  mots  je  vais  vous  la  pré- 
fenter.  Queft-ce  qu'un  Chrétien  alTer 
inftruit  ,  pour  ne  pas  risquer  de  per- 
dre fa  foi,  faute  de  lumières  ^  de 
connoiffances  ?  C'eft  un  Chrétien  qui 
par  la  connoiflance  acquife  de  fa  reli- 
gion ^  eft  en  état  de  triompher  ,  pre- 
mièrement des  doutes  Se  des  perple- 
xités de  la  raifon  ,  capables  d'affoiblir 
fa  foi  y  fecondementjdes  faux  dogmes 
&  des  artifices  de  l'erreur  qui  pour- 
roient  corrompre  fa  foi  j  troifieme- 
ment ,  des  vains  discours  Se  des  faux 
raifonnemens  de  l'incrédulité  ,  qui 
s'efforce  d'anéantir  fa  foi.  Trois  points 
fixes  qui  nous  découvrent  ce  que  doit 
eflentiellement  fçavoir  le  Chrétien  du 
monde ,  pour  conferver  furement  la 
croyance  de  fa  religion.Or  jugeZjhom- 
mes  du  fiecle,  tour  éclairés  que  vous 
croyez  être ,  fi  vous  l'êtes  a(fez  en  effet , 
pour  garantir  votre  foi  de  ces  périls. 
Je  reprends  êc  je  vous  demande  la 
plus  favorable  attention. 

1°.  Des  hommes  a(Tez  éclairés  , 
pour  être  à  l'épreuve  des  doutes  &c  des 
perplexités  de  la  raifon  humaine ,  ca- 
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pables  d'afîoiblir  dans  eux  la  foi  de 
leur  religion  j  c'eft  la  première  idée 
que  je  vous  donne  des  Chrétiens  du 
monde   véritablement    inftruits  j   & 
c'eft  fur  ce  principe  que  vous  devez 
juger  d'abord  ,    fi  vous  avez  acquis 
vous-mêmes  les  connoiffances  néces- 
saires à  vous  maintenir  dans  la  foi  du 
Chriftianisme.  Et  en  effet ,  mes  chers 
Auditeurs ,  tous  les  Chrétiens  n'oat 
as  reçu  de  Dieu  ^  cette  foi  inacceffi- 
le  aux  doutes  'dune  raifon  ,  qui  toute 
captivée  qu'elk  eft  par  l'autorité  di- 
vine ,  cherche  toujours  à  fecouer   le 
joug  de  fa  captivité.  Comme  l'incer- 
titude eft  en  quelque  forte  naturelle 
à  l'esprit  humain  fur  la  vérité  des  ob- 
jets qu'il  ne  comprend  pas,  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  qu'il  éprouve  des  diffi- 
cultés ,  des  embarras  dans  la  croyance 
des  vérités  myftérieufes  ;  &  à  la  ré- 
ferved'un  petit  nombre  d'ames  privi- 
légiées ,  dont  la  vertu    fublime  ,  ou 
l'admirable  (implicite  j  femble  avoir 
obtenu  du  ciel  le  don  d'une  foi  fans 
lîuage  Se  fans  tentation ,  le  refte  des 
■Chrétiens,  &c  les  plus  faints  même  , 
lie  rencomrent-ils  pas ,  dans  le  foible 
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ou  le  travers  de  leur  raifon ,  l'écueil 
le  plus  dangereux  de  leur  foi  j  &  con- 
féquemment  ne  doivent-ils  pas  faire 
leur  premier  devoir  de  pénétrer  , 
<i'approfondira{rez  leur  religion ,  pour 
impofer  filence  à  leur  raifon  indocile  , 
&  pour  triompher  de  fes  révoltes  ? 

Oui ,  je  fcais  que  l'homme  lîmple 
&c  fans  culture  n'a  pas  toujours  be- 
foin  de  méditer  ainfi  les  principes  de 
fa  foi  'y  parce  que  cette  foi  eft  confer- 
vée  dans  lui  par  fa  fimplicité  même 
qui  le  met  à  l'abri  de  tous  les  doutes. 
Mais  je  parle  ici  pour  d'autres  hom- 
mes ,  pour  des  hommes  éclairés ,  & 
dont  les  lumières  même  peuvent  de- 
venir un  obftacle  à  l'intégrité  de  leur 
foi  j  &  c'eft  dans  ce  degré  de  raifon 
que  je  vous  confidere ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  quand  j'ofe  vous  demander, 
fi  vous  êtes  alTez  initruits  pour  garan- 
tir votre  foi  du  péril  où  votre  raifon 
l'expofe ,  quelque  facile  que  puifle 
être  d'ailleurs  l'inftrudlion  dont  je 
parle  ?  Je  dis ,  quelque  facile  que  cette 
inftrudion  puilTe  être  à  tous  les  es- 
prits. Car  quelles  connoiffances  pen- 
iôz-vous  que  i'on  vous  demande ,  pour 

garauùr 
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garantir  furement  votre  foi  des  in- 
certicudes  de  votre  raifon  ?  S'agit-ii 
pour  vous  alors  ,  de  pénétrer  les 
fens  les  plus  cachés  de  l'écriture  ; 
de  parcourir  les  volumes  immenfes 
des  pères  &c  des  do6teurs  ;  de  creu- 
fer  profondément  dans  l'abîme  d'une 
antiquité  fçavante  &  reculée  ?  Non  , 
Chrétiens  du  monde  ,  ce  n'eft  point 
là  ce  que  l'on  vous  demawde  ; 
mais  de  connoîcre  ,  mais  d'avoir 
habituellement  préfens  à  l'esprit  , 
les  grands  motifs  que  vous  avez 
de  croire  à  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  ,  8c  de  la  regarder  comme 
infailliblement  divine.  Ces  mira- 
cles indubitables  ^  dont  le  nombre 
Se  l'éclat  ne  peuvent  évidemment 
s'attribuer  qu'à  la  toute-puiflance  d'un 
Dieu  ;  cette  réunion  manifefte  des 
oracles  &  des  prophéties  de  l'ancienne 
loi  _,  dans  la  feule  perfonne  de  Jefus- 
Chrifl:  qui  en  étoit  le  terme  univerfel; 
ce  triomphe  rapide  &  continu  de  vo- 
tre religion  ,  fur  l'idolâtrie  &  les  pas- 
sons humaines ,  fur  les  puitfances  du 
monde  &c  de  l'enfer  conjurées  contre 
elle  j  ce  témoignage  infaillible  de  tant 
Tom.  y,  Q 
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de  martyrs  de  toutes  les  régions  da. 
monde ,  qui  ont  figné  de  leur  fang  la 
vérité  des  faits  merveilleux  qui  font  le 
fondement  &  l'objet  de  norre  croyan- 
ce j  voilà,  grands  &  riches  du  monde, 
les  preuves  fenfîbles  &  palpables  qui, 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  affermi- 
roient  votre  foi  contre  tous  les  doutes  ; 
&unmomentderéflexionfurceserands 
principes  de  votre  croyance  difïiperoit 
bientôt  tous  les  nuages  que  peut  oppo- 
fer  la  raifon  humaine,  à  la  révélation 
qui  nous  éclaire. 

Or,  ces  connoifTances  dont  l'acqui- 
(Ition  feroit  fi  facile,  &  qui  n'ont  pour 
objet  que  les  principes  ,  les  motifs  , 
les  preuves  de  votre  religion  ;  qui  de 
vous  cependant  fe  flatera  de  les 
pofTéder ,  d'être  en  état  d'y  recourir 
au  befoin  ,  &  de  les  employer  effica- 
cement contre  l'indocilité  trop  ordi- 
naire de  la  raifon  ?  Non  j  je  ne  crains 
point  de  le  penfer ,  &;  de  le  dire  hau- 
rement  dans  cette  illuftre  afifemblée  ; 
quelque  injurieux  que  ce  jugement 
vous  paroifTe  ,  non,  vous  n'avez  point 
la  plupart  dans  l'esprit,  ces  principes 
développés  da   Chriftianisme  ,   qui 
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vous  mettroient  en  état  de  vous  dé- 
montrer à  vous-mêmes  la  vérité  de 
votre  foi ,  quand  les  nuages  d'une  rai- 
fon  incertaine  femblent  vouloir  vous 
dérober  fa  lumière  j  6c  trop  fembla- 
blesàces  Hébreux,  encore  novices  dans 
la  foi  j  dont  parloit  faint  Paul  j  peut- 
être  auriez-vous  befoin  ,  comme  eux  j 
que  l'on  vous  réitérât  l'enfeignemenc 
des  premiers  élémens  du  Chriftianis- 
me  j  Rursùm  indigetis  j  ut  doceaminl 
quAfînt  eUmenta  exoriiifervorum  Dcu  '^' 
Reproche  le  plus  dur,  fans  doute,  que 
l'on  puiiïe  faire  à  des  Chrétiens  ,  di- 
ftingués  d'ailleurs  par  leurs  mérites 
perfonnels ,  &:  dont  je  voudrois  vous 
épargner  à  ce  moment  la  honte  <?<:  l'i- 
gnominie j  mais  J  reproche  néanmoins 
le  plus  jufte  en  lui-même  &  le  mieux 
fondé.  Et  pour  vous  convaincre  d'une 
vérité  que  votre  amour  propre  doit 
avoir  peine  à  reconnoître  ^  permettez 
que  je  vous  fuggere  une  réflexion  di- 
(âée  par  l'expérience,  &  que  vous  au- 
rez pu  faire  avant  moi.  Vous  fçavez 
qu'il  n'eft  point  d'orateur  chrétien  j 
de  miniftre  ou  d'interprète  de  l'évan- 
gile ,  qui  nefe  falTe  un  devoir  d'adres- 
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fer  quelques  discours  au  monde  qui 
l'écoute ,  fur  la  vérité  de  la  foi ,  foit 
chrétienne ,  foit  catholique  _,  qu'il  pro- 
felfe  j  mais  vous  fçavez  encore  ,  s'il 
eft  des  discours  moins  entendus  j 
moins  compris  que  ceux-là  ,  par  le 
commun  des  Chrétiens.  Vous  fçavez 
fi  dans  le  plus  nombreux  auditoire  ^ 
presque  tous  ceux  qui  le  compofent , 
ne  font  pas  hors  d'état  de  les  fuivre  , 
&  d'en  profiter  pour  s'affermir  dans 
leur  religion.  Vous  fçavez  enfin  fi  l'on 
n'en  eft  pas  venu  jusqu'au  point ,  de 
regarder  ces  discours  de  raifonne- 
ment ,  qui  développent  aux  Chrétiens 
du  monde  les  principes  de  la  foi  chré- 
tienne &  catholique,  comme  les  dis- 
cours les  plus  inutiles  qui  fe  pronon- 
cent dans  nos  temples  ;  parce  qu'ils 
font  j  dit-on  ,  trop  relevés,  trop  fça- 
vans  ,  trop  remplis  de  cette  érudition 
théologique ,  qui  paflTe  la  portée  du 
commun  des  fidèles  ;  c'eft-à-dire  j  en 
termes  plus  clairs ,  mais  équivalens 
pour  la  vérité  ,  parce  qu'il  n'eft  point 
ordinairement  d'idée  plus  étrange  , 
&  moins  familière  aux  Chrétiens  du 
Ijaonde ,  que  l'idée  des  premiers  pria- 
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cipes  &  des  pieuves  effentielLes  de 
leur  te\'\2^\ow.  Rursàm  Indigetis  ut  d»- 
ceamini. 

Mais  qu'importe ,  me  direz- vous  , 
ce  peu  de  connoifTance  que  l'on  a  dans 
le  monde  ,  des  principes  victorieux 
de  fa  foi ,  fi  l'on  ne  croit  pas  moiris 
en  Jefus-Chrift  &  à  fon  églife  j  fi  l'on 
ne  croit  pas  avec  moins  de  fermeté  ce 
qu'il  y  a  de  myftérieux  dans  la  reli- 
gion ,  que  (\  l'on  poifédoit  toute  la 
icience  du  théologien  le  plus  profond  ? 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  pour  vous 
faire  fentir  le  trivole  d'une  telle  ré- 
ponfe  ,  je  pourrois  vous  faire  obferver 
d'abord  avecfaint  Auguftin,  que  pour 
juger  fainement  de  l'esprit  de  foi  qui 
doit  vous  conduire ,  il  ne  fuffit  pas  de 
le  confidérer  par  rapport  à  vous-mê- 
mes ;  que  pour  bien  juger  de  fon  mé- 
rite j  il  faut  encore  avoir  égard  à  la 
religion  même  qui  fait  l'objet  de  votre 
croyance  j  &  que  cette  religion ,  n'ayant 
rien  de  moins  qu'un  Dieu  pour  fon 
auteur ,  la  foi  dont  vous  devez  l'hom- 
mage à  it^  dogmes  &  à  fes  myfteres  , 
doit  donc  être  vraiment  digne  du  Diea 
jde  vérité,  du  Dieu  de  fagelTe  &  d'ij> 

Qiij 
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Auyuft.  telligencequi  vous  les  révèle;  Credu- 
liras  digna  Deo.  Or  ,  pourrois-je  ici 
conclure ,  commenc  une  foi  purement 
d'habitude  &  de  hazard ,  que  vous 
devez  à  l'heureux  fore  de  la  naifTànce , 
fans  vous  y  être  jamais  confirmés  par 
la  réflexion  ,  fur  les  motifs  frapans 
^ui  la  rendent  infiniment  croyable  \ 
.comment  une  foi  cjui  vous  perfuade 
-la  vérité  révélée ,  à  peu  près  comme 
Jes  esprits  féduits  croyent  le  menfonge 
■èc  l'erreur  ;  comment  une  foi  auflî 
.aveugle  dans  fon  principe  ,  qu'elle 
'Cft  obscure  dans  fon  objet  ,  &  qui 
xonviendroit  à  peine  à  l'homme  rai- 
sonnable j  feroit-elle  capable  d'hono- 
der  une  religion  divine ,  tc*.le  que  la 
î^rôtre  ?  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
-ce  que  je  pourrai  oppofer  d'abord  à 
<ette  foi  dépourvue  de  principes  dont 
vous  vous  glorifiez  ;  &  ce  feroit  là  de 
x}uoi  vous  en  faire  voir  toute  l'infuffi- 
ifance  6:  l'indignité  même  par  rapport 
à.  Dieu.  Mais  je  dis  plus  encore,  6i 
•j'ofe  avancer  qu'ime  foi  auffi  dépour- 
vue de  lumières  &  de  connoiffance  , 
ne  peut  long-tems  fubfifter  dans 
l'hoinme  chrétien  ,  telle  qu'elle  doit 


Sur  la  Religion,  j>?7 
être,  pour  le  jufti fier  devant  Dieu  -y 
c'eft-à-dire  ferme  &  inébranlable  à 
tous  les  doutes  de  fa  raifon.  Je  pré- 
tends qu'il  ne  faudra  que  ces  doutes 
involontaires  ,  dont  rentendemenc 
humain  eft  toujours  fiisceptible  ,  fur 
les  vérités  qu'il  ne  comprend  pas  , 
pour  lailTer  dans  vos  esprits  des  traces 
funefteSjdu  moins  desfemences  d'^irre- 
ligion  ;  c'eft-à-dire  pour  y  faire  chan- 
celer la  fermeté  de  la  foi  ,  qui  faute 
de  l'inftrudion  nécelTaire  ,  fera  tou- 
jours dans  vous  ,  comrtie  fans  fonde- 
ment Se  fans  appui. 

Et  n'eft-ce  pas  là  en  effet ,  le  ger- 
me le  plus  ordinaire  de  rarfoiblifTe- 
ment  de  la  foi  qui  dépérit  vifiblè- 
ment  de  fiecle  en  fiecle  dans  tous  les 
états  du  'Chriftianisme?On  le  dit  tous 
les  jours,  ôc  rien  n'eft  plus  vrai ,  qu'uo 
des  plus  grands  desordres  parmi  les 
Chrétiens  ,  c'eft  de  ne  pas  être  inté- 
rieurement aiïez  convaincus  de  ce 
qu'ils  font  ouvertement  profeflion  de 
croire.  Or ,  s'ils  étoient  initruits ,  com- 
me ils  devroient  l'être  ,  des  principes 
fondamentaur  d?  leur  foij  du  moins  ces 
principes  lumineux  polu'rnt  fans  cefle 
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la  clarté  dans  leurs  esprits ,  U  feroit 
difficile  que  la  foi  n'y  fubfiftât  dans 
tonte  fa  force  ,  malgré  la  violence  du 
penchant  qui  les  entraîne.    Et  quel 
pouvoir  cette  foi  éclairée  n'auroit-elle 
pas  fur  leur  ame  ,  dans  ces  momens 
heureux  ,  où   la   paffion    plus  foible 
leur  fait  moins  éprouver  fon  empire? 
Mais  j  parce  qu'ils  n'ont  jamais  bien 
fçu    ces   premières  vérités    qui    font 
comme  la  bafe  6c  le  fondement  de 
tout  le  refte  ;  ou  ,  parce  que  les  ayant 
apprifes    dans   l'enfance  ,   faute  d'en 
avoir   cultivé  le  fouvenir  j  ils.  n'en 
confervent  plus  qu'une  idée  fuperfi- 
cielle  ,  plus  propre  à  former  <^es  nua- 
ges dans  l'esprit ,  qu'à  les  diffiper  ; 
de  là  les  embarras,  les  perplexités  ,  les 
doutes  qui  n'afliegent  que  trop  fou- 
vent  la  raifon  de  l'homme  fur  les  vé- 
rités obscures    qu'on  lui   préfente  d 
croire  j  embarras,  doutes  &   perple- 
xités qui  gagnent  toujours ,  quoiqu'in- 
fenfiblement ,  fur  la  fermeté  &  la  per- 
fuafion  de  leur  foi.  Ils  ceiTent  {Presque 
de  croire  en  Chrétiens  ,  fans  s'en  ap- 
percevoir  eux-mêmes  ;  6c  faifant  en- 
core profsffion  de  la  mçme  fai ,  à  pei- 
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ne  leur  en  refte-t-il  une  étincelle  ,  qui 
demeure  encore  fans  force  &  fans 
vertu ,  pour  les  porter  au  bien  ;  par- 
ce qu'elle  n'eft  point  ranimée  dans 
leurs  esprits  j  par  ces  grands  motifs 
de  crédibilité  qui  ont  formé  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiecles ,  &  les  ont 
fou  tenus  fi  long-tems  dans  les  plus 
terribles  épreuves  du  martyre. 

z°.  Mais  non-feulement  riiomme 
chrétien  doit  acquérir  affez  de  con- 
noilTances  ,  pour  être  à  l'épreuve  des 
doutes  &  des  perplexités  de  la  raifon  , 
capables  d'affoiblir  fa  foi  j  il  doit  dç 
plus  être  atfez  éclairé ,  pour  fe  garan- 
tir des  faux  dogmes  &  des  artifices 
de  l'erreur ,  qui  pourroient  corrompre 
fa  foi ,  dont  il  doit  conferver  la  pureté 
par  tous  les"  moyens  dont  il  eft  capable* 
Car ,  Jefus-Chrift  nous  l'a  prédit  pat 
fon  Apôtre  ,  qu'il  ne  celTeroit  de  s'éle- 
ver des  héréiîes  dans  le  fein  de  foa 
églife  5  &  la  fuite  des  tems  n'a  que 
trop  juftifié  la  vérité  de  cette  prédi- 
(ftion  divine.  Une  héréfie  à  peine  éreinw 
te ,  eft  devenue  comme  la-  f^mence- 
d'une  héréfie  nouvelle ,  encore  plus 
dangereufe  ,  &  l'églife  fans  celïè  agt*r 
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tée  depuis  fa  naifTance  jusqu'à  nos 
jours  ,  le  fera  jusqu'à  la  fin  des  tems  , 
£c  ne  goûtera  de  calme  &  de  tran- 
quilliré  ,  qu'au  moment  du  parfait 
itriomphe  dont  Jefus-Chrift  couron- 
nera fes  combats  dans  le  ciel.  Il  faut 
donc  ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
l'homme  chrétien  acquierre  afTez  de 
lumières ,  pour  préferver  fa  foi  de  ce 
nouveau  péril  ,  qui , félon  l'oracle  de 
Saint  Paul ,  la  menacera  dans  tous  les 
iîecles.  Or  ,  pourriez- vous  disconve- 
nir encore,  que  l'inflruclion  nécelfai- 
le  pour  échaper  à  ce  danger  toujours 
lenaiiTant ,  ne  vous  manque  à  la  plu- 
part j  &  que  le  don  de  la  foi  fe  trou- 
veroit  dans  vous  fans  arme  &  fans  dé- 
fenfe  ,  contre  l'héréfie  la  moins  fubtile 
jqui  entreprendroitde  vous  en  ravir 
l'ineftimable  tréfor. 

Car ,  pour  éviter  furement  la  con- 
tagion de  l'erreur,  quelle  qu'elle  puis- 
fe  être ,  &c  ne  pas  fe  laiffer  furpren- 
dre  à  (es  artifices ,  faute  de  précaution 
ôc  de  vigilance  j  du  moins  eft-il  elTen- 
liel  de  fçavoir,  èc  ce  que  c'eft  que  la 
véritable  églife ,  afin  de  la  diftinguer 
infailliblemenc  de  toute  fedte  qui  fe 
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âonneroit  pour  l'églife  véritable  ;  ôc 
ce  queceft  qu'un  jugement  décifif  de 
l'cglife  5  afin  de  s'aiTurer  ,  fans  risque 
d'erreur  y  qu'elle  a  parlé  &c  prononcé 
fur  la  foi  j  Se  quelle  eft  l'espèce  d'ar- 
rachement que  demande  abfolument 
l'égUfe,  afin  d'avoir  pour  elle  cet  at- 
tachement nécelTaire  qu'elle  exige  , 
&  qui  lui  eft  dû  ;  enfin  quels  font 
les  dogmes  vraiment  chrétiens  ,  re- 
connus ôc  enfeignés  par  l'églife  y  afift 
de  ne  pas  confondre  les  opinions  hé- 
rétiques, avec  les  vérités  de  la  foi. 

Or  y  combien  de  Chrétiens  les 
plus  diftingués  ignorent  en  effet  ces 
premières  notions  ,  fi  effentielles  à 
Gonferver  furement  la  pureté  de  leur 
foi  ?  Pour  vous  rendre  cette  morale  plus 
fenfible,  je  me  transporte  un  moment 
au  fiecle  qui  précéda  le  nôtre  ,  &  oii 
l'erreur  de  Calvin  faifoit  parmi  vous 
tant  de  ravaejfe'JfQuel  autre  principe 
que  celui  dont  je'  parle ,  donna  d'abord. 
un  cours  fi  rapide  à  la  nouveauté  ,  6c 
groflît  fi  fenfiblement  le  parti  de  cette 
héréfie  nailTante  ?  Oui  ,  mes  clrers 
Auditeurs ,  c'eft  ce  défaut  de  lumieref 
&  de  connoi (Tances ,  dans  la  plûpa«% 
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des  Catholiques ,  qui  dispofa  la  mul- 
titude à  croire ,  fans  discernement  , 
tant  de  faux  prophètes  qui  ne  rece- 
voient  leur  miflîon  que  d'eux-mêmes  j 
àfe  laiiTer  fléchir  fans  peine,  comme 
de  foibles  rofeaux  ,  à  tout  vent  de  dor 
étrine  j  &  ce  que  le  Dieu  d'Israël  pu- 
blioit  autrefois  de  fon  peuple  captivé 
fous  le  joug  tyrannique  des  nations  y 
Jefus-Chrift  pouvoir  bien,  au  fiecle 
d'erreur  que  je  vous  rappelle_>  l'annoiv 
cer  également  de  fon  peuple,  du  peu- 
ple chrétien  réduit  fous  le  joug  plus 
terrible  encore  de  l'héréfie,  que  la  fer- 
vitude  où  gémifToit    ce  malheureux 
peuple  ,  de  qui  n'étoit  que  la  fuite  de 
fon  aveuglement  &c  de  fon  ignorance  : 
ifa.  c,  y.  Captivas  duclus  ejî populus  meus .  quia 
non  habuit  fr,ientiam. 

'E.x.  en  effer,parmi  ces  hommes^ouver- 
lement  déclarés  contre  l'églife  ,  les  uns 
prétendoient  néanmoins»^  encore  qu'ils 
étoient  dociles  à  fa  voix  ,  &  qu'ils  fe 
faifoient  un  devoir  de  l'écouter  &  de 
la  fuivre.  Pourquoi  ?  parce  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  même  ,  que  l'églife  en- 
feignante  ,  établie  par  Jefus-Chrift  , 
confifte  elTentiellement  dans  le  grand 
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Inombre  des  premiers  pafteurs  ,  unis 
au  fouverain  pontife  j  &  que  Tcvan- 
gile  même ,  fans  l'autorité  de  cette 
églife  qui  nous  en  garantit  la  vérité  j 
ne  mériteroit  pas ,  comme  dit  faine 
Auguftin ,  la  croyance  &.  la  foumiflîon 
du  monde. 

Les  antres  fout  réfra£taires  qu'ils 
ctoient  de  leur  aveu  même ,  aux  ju- 
gemens  de  Téglife,  foutenoient  en- 
core leur  attachement  respedlueux 
pour  toutes  fes  décifîons ,  mais  en 
ajoutant  qu'elle  n'a  voit  rien  décidé  fur 
les  conteftations  préfentes.  Pourquoi  ? 
Parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  que  l'é- 
glife  décide  indifféremment  par  la 
voix  de  fes  pafteurs  disperfés  ,  ou  pat 
la  voix  des  conciles  ;  &  conféquem- 
ment  qu'elle  exigeoit  une  égale  fou- 
miHîon  de  leur  part ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  lui  parût  à  propos  de  pro- 
noncer fur  la  foi. 

Ceux  là  ,  Hemeurant  neutres  &  in- 
différens  entre  l'erreur  &  la  vérité  , 
fous  prétexte  qu'ils  n'entendoient  pat 
les  matières  conteftées ,  s'éronnoient 
que  le  monde  Catholique  les  regardât 
(çonamc  des  hommes  fans  foi ,  np» 
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moins  coupables  par  leur  esprit  de  neu-< 
tralicé ,  que  ne  l'étoient  par  leuc  fana- 
tisme lesparcifans  déclarés  de  l'erreur. 
Pourquoi  ?  parce  qu'ils  ne  fçavoient 
pas  que,  lorsqu'il  s'agit  du  fond  de 
la  religion  ,  c'efl  fe  tourner  contre  Je- 
fus-Chrift  j  félon  fa  parole  même  , 
que  de  ne  pas  fe  déclarer  pour  lui.  Qui 
non  eji  pro  me  ^  contra  me  eji.  Qu'il 
ne  s'agit  pas  pour  le  fidèle,  d'entendre 
ce  que  décide  l'églife  ,   mais  de  le 
croire  5  &  que  l'on  n'eft  pas  moins 
obligé  de  fe  foumettre  au  point  myfté- 
rieux  que  l'on  n'entend  pas ,  qu'à  tous 
les  points  de  morale  que  l'on  eft  en  état 
de  comprendre. 

.  Ceux-ci  enfin  prévenus  par  mille 
raifons  frivoles  en  faveur  d'un  parti 
rébelle  à  l'églife  ^  déclamoient  haute- 
ment ,  contre  cette  églife  générale- 
ment afTemblée  qui  les  réprouvoic 
&  les  frapoit  d'anarhême.  Pourquoi  ? 
Parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  même 
de  quoi  il  étoit  queftion  dans  ces  con- 
troverfes  terribles  qui  agitoient  le 
monde ,  &  porroient  par  tout  le  des- 
ordre. Qu'on  leur  demandât  en  eftec_^ 
<ian$  les  accès  de  leur  zèle  pour  c9 
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qu'ils  appelloient  la  faine  cioâ:rine  , 
ce  que  l'on  devoit  penfer  d'une  fede  , 
qui  entre  autres  erreurs,  anéantiflbic 
le  culte  des  Saints  j  dégradoit  le  nom- 
bre ôc  la  dignité  des  facremens  ;  d'une 
fede  qui  refufoir  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  la  gloired'avoirétérépandu  pour 
tous  les  hommes,  &  à  tous  les  hommes 
la  liberté  réelle  du  bien  ôc  du  mal , 
c'eft-à-dire  le  pouvoir  de  réiifter, 
foie  à  l'attrait  féduifant  du  mon- 
de j  foie  au  charme  viélorieux  de  la 
grâce  y  qu'on  leur  demandât  ce  qu'ils 
penfoienc  d'une  pareille  dodrine  , 
évidemment  deftruCtive  de  toute  la 
religion  j  ils  répondoient  fans  balan- 
cer ,  que  ce  fyftême  leur  faifoit  hor- 
reur ,  mais  que  ce  n'éroit  point  là  ce 
que  foutenoit  le  parti  qu'on  leur  re- 
prochoic  de  protéger  &  de  fuivre.  Il 
étoit  vrai  cependant ,  &  il  n'étoit  que 
trop  vrai ,  que  c'étoient  là  les  dogmes 
favoris  de  la  fedbe  dont  ils  prenoient  la 
défenfe  j  dont  ils  vantoient  les  au- 
reurs  ;  dont  ils  lifoientôc  répandoient 
les  écrits  j  dont  ils  plaignoient  les  tra» 
verfes  3c  les  disgrâces  ,  comme  au- 
lanc  d'injuftices  j  &  c'eft  ainli  qu'un© 
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infinité  de  Chrétiens ,  dépourvus  d© 
lumières, devenoienc  alors  les  parti- 
fans  ,  du  moins  les  fauteurs  d'une  hé- 
réfie  qu'ils  ne  connoiiToienc  pas.  Et 
comme  autrefois  le  monde  chrétien  , 
au  rapport  de  fainr  Jérôme  ,  s'étonna 
de  fe  voir  tombé  dans  Tarianisme  , 
ÏT/eron.  qu'il  déteftoit  dans  le  cœur  ,  Miratus 
eji  orbis  fe  ejje  arïanum  ,  ainfi  ,  dans 
cette  partie  de  ^Europe  où  l'erreur  de 
Calvin  avoit  pénétré  ,  fe  trouvoit-il 
une  infinité  de  Chrétiens ,  qui  ,  aa 
moment  qu'on  leur  ouvroit  les  yeux  , 
demeuroient  furpris  &  confondus  de 
fe  voir  les  disciples  d'un  héréfiarque 
condamné  par  l'églife.  Avec  cette  dif- 
férence néanmoins  bien  elTentielle 
dans  la  comparaifon  des  uns  &  des 
autres ,  que  l'arianisme  de  ces  Catho^ 
liques  d'esprit  bc  de  cœur  dont  parle 
faint  Jérôme  ,  étoit  dans  eux  l'effet 
d'une  furprife  plus  malheureufe  que 
coupable ,  &  qui  diminuoit  leur  faute 
aux  yeux  de  Dieu  \  au  lieu  que  l'erreur 
de  ces  Chrétiens  féduits  dont  je  parle  , 
ne  pouvant  être  que  l'effet  d'une  igno- 
rance volontaire  fur  tout  ce  qui  con- 
f  ernoit  leur  religioq  ,  ils  dçvenoienf 
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dès-lors  inexcufables  dans  leur  mal- 
heur. 

De  prétendre  en  effet  que  leur  fina- 
plicité  affeAée  fur  le  point  de  la  reli- 
gion leur  tenoit  lieu  de  bonne  foi ,  & 
fuffifoit  à  les  disculper  devant  Dieu  j 
de  prétendre  que  leur  négligence  à 
s'inftruire  ,  qui  étoit  un  péché  elle- 
même  ,  pouvoit  fervir  d'excufe  légiti- 
me à  un  autre  péché  •  abus  &  illuGon  ^ 
mes  chers  Auditeurs.  Oui  j  Dieu  con- 
damnoit  alors  tantd'ames  féduites  qui 
padbient  communément  pour  être  de 
bonne  foi  dans  l'erreur^  &  fi ,  comme 
elles  ,  vous  vous  y  lailTez  jamais  enga- 
ger faute  de  précaution  &  devigilan- 
^  ce  j  comme  elles  ,  vous  ferez  con- 
damnés au  tribunal  de  Dieu. 

}".  Enfin  pour  vous  donner  une 
idée  jufte  des  connoiifances  que  le 
Chrétien  doit  avoir  pour  conferver  fa 
religion  au  milieu  des  périls  qui  la 
menacent ,  après  qu'il  s'eft  acquis  aflez 
de  lumières ,  pour  être  à  l'abri ,  dans 
fa  croyance  ,  des  perplexités  de  fa  rai- 
fon  Se  des  artifices  de  l'erreur ,  U 
doit  chercher  encore  dans  l'étude  de 
fa  religion  un  préfervatif  contre  l'irv 
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crédulité   qui   s'efforce  d'anéantir  fs 
foi.  Et  n'eft-ce  pas  là  même  ,  dan* 
le  fiecle  où  nous  vivons ,  l'inlïruârion 
-k  plus   néceflaire  aux  Chrétiens  du 
inonde  ,  fur-tout  du  grand  monde ,  & 
•la  plus  rare  en  même  tems  parmi  eux? 
Je  dis  y  l'inftruélion  la  plus  nécelTaire  y 
car ,   vous   ne  le  fçavez  que  trop  , 
-grandsrdu  fiecle,  qu'il  eftjusques  dans 
le  fein  du  Chiiftianisme  ,  un  monde 
impie  &c  libertin ,  oii  il  eft ,  pour  aind 
dire,  du  bel  air  de  ne  rien  croire.  Se 
de  traiter  la  foi  chrétienne  de  foibles- 
fe  &c  de  fmiplicité  ;  un  monde  qui 
•prétend  adorer  Dieu  dans  le  cœur  ^ 
■mais  dont  la  religion  confifte  en  effet 
-à  n'en  avoir  aucune.  Monde  impie  ^ 
plus  nombreux  au  refte  ,  plus  répan- 
du que  l'on  ne  penfe  ,  &  qui  malgré 
tout  le  zèle  des  miniftres  de  l'églife  , 
paroît  s'étendre   &t  fe  multiplier  de 
jour  en  jour. 

Vous  donc,  qui  vivez  fans  ceflTe  ,  6c 
que  la  frtuation  de  votre  fortune  obli- 
ge de  vivre  au  milieu  de  ce  monde 
fans  foi  &  fins  loi  ;  vous  à  qui  je  m'a- 
drelTe  fingulierement  ici  ,  Se  qui  en- 
tendez éternellement  dans  ce  iiKjnde 
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prétendu  fpirituel ,  ces  discours  ^  ces 
raifonnemens  téméraires  fur  une  reli- 
gion divine  qui  fait  encore  l'objet  de 
votre  foi  y  ne  devez-vous  pas  vous  taire 
un  devoir  de  la  connoître  aflez  à  fond, 
pour  n'avoir  plus  à  craindre  le  com- 
merce contagieux  de  ce  monde  in- 
crédule &  libertin.  J'oferai  cependant 
vous  le  demander  ^penfez-vous  avoir 
allez  réfléchi  fur  les  diverfes  manières 
que  la  religion  nous  fournit  de  la  dé- 
fendre ,  pour  être  en  état  de  tenir  fer- 
me contre  ces  épreuves  dont  le  monde 
la  combat  dans  votre  cœur  j  &  ne  vous 
reconnoiiïez-vous  pas  trop  fouvent 
dépourvus  d'armes  éc  de  défenfe ,  con- 
tre ^incrédule  ,  de  quelque  côté  qu'il 
attaque  le  fond  de  votre  religion  ? 

Qu'il  entreprenne ,  par  exemple  ,' 
de  vous  rendre  fuspe£te  la  vérité  des 
miracles  de  Jefus-Chrift  ,  ou  de  fes 
Apôtres  ,  par  l'éloignement  des  té- 
moins qui  vous  les  ont  transmis  ,  on 
bien  ,  que  reconnoiflfant  la  vérité  de 
ces  faits  merveilleux  jfil  vousconteftc 
la  jufte  conféquence  que  vous  en  tirez 
en  faveur  de  la  foi  chrétienne  ;  ferez- 
Yous  en  état  de  voir  par  vous-mêmes. 
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que  ces  miracles  éclatans  ,  quoique 
éloignés  de  nos  jours  ,  dès  que  la  tra- 
dition en  eft  conftante  &  univerfelle, 
doivent  nous  paroître  auflî  certains 
.  que  s'ils  s'éroient  opérés  fous  nos 
•  yeux  ?  De  voir  que  la  certitude  des 
miracles  de  JefusChrift  une  fois  re- 
connue ,  alfure  infailliblement  la  vé- 
rité de  votre  foi  ;  parce  que  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples,  le  vrai 
miracle  qui  s'opère  en  preuve  de  la 
dcclrine  annoncée  ,  ne  fut  jamais  que 
le  témoignage  d'un  Dieu ,  qui  s'en 
fait  lui-même  le  prédicateur,  pour  la 
perfuader  au  monde  ? 

Que  l'on  ofe  blasphémer  en  votre 
prsfence  les  myfteres  d'un  Dieu  nais- 
fant  ,  fouffranr  &  mourant  pour  le 
faiut  des  hommes ,  &  que  fous  pré- 
texte d'un  beau  zèle  pour  la  gloire  di- 
vine ,  on  vous  repréfente  ces  myfteres 
adorables ,  comme  indignes  de  la  gran- 
deur &c  de  la  majefté  du  Dieu  que 
vous  adorez;  ferez-vous  en  état  de 
vous  répondre^à  vous-mêmes  ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  ces  myfteres 
d'obscur  3c  d'humiliant  pour  l'huma- 
Bité  de  Jefus-Chrift  ,  ne  peut  rien 
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avoir  que  de  glorieux  ,  Si  d'infini- 
ment glorieux  pour  la  divinité  même; 
parce  que  rien  ne  fait  mieux  connoî* 
tre  fa  grandeur  &  fa  juftice  infinie  , 
que  la  ncceflité  des  fouffrances  &  de 
la  mort  d'un  Homme  Dieu  j  pour  la 
fatisfaire  ? 

Que  l'on  prétende  changer  l'idée 
que  la  raifon  &c  la  foi  conspirent  à 
vous  donner  de  votre  Dieu  j  &  vous 
le  faire  regarder  comme  un  Dieu  fans 
providence ,  qui  ne  prend  nul  foin  de 
fes  créatures  j  qui  ne  s'intérefle  ,  ni  à 
leur  confervation  ,  ni  à  leur  bonheur; 
ferez- vous  en  état  de  vous  prouver  à 
vous-mêmes  ,  l'abfurdité  d'un  princi- 
pe ,  qui ,  détruifant  la  providence  , 
nous  laiiïe  un  Dieu  fans  juftice ,  fans 
bonté ,  fans  fageffe  ?  D'un  principe  qui 
abandonne  l'univers  à  la  chimère  du 
hazard  ,  fans  intelligence  qui  préfide 
k  l'ordre  merveilleux  qui  y  règne? 

Que  l'on  s'efforce  de  vous  perfua- 
der,  que  tout  culte  extérieur  eft  inu- 
tile dans  la  pratique  de  la  religion  ;  Se 
que  l'hommage  du  cœur  humain  fuf- 
fit  pour  honorer  Dieu ,  comme  il  doit^ 
^  comme  il  veut  être  honoré  j  ferer- 
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vous  en  état  de  vous  démontrer  à  vous- 
mêmes  ,  que  le  cuire  fouveeain  que 
Dieu  attend  de  fa  créature  ,  ne  doit 
pas  être  feulement  intérieur ,  mais 
extérieur  encore  &  apparent ,  pour 
mériter  de  lui  plaire  ^  c'eft-à-dire  , 
qu'il  doit  partir  elTentiellement  &  de 
l'ame  Se  du  corps  ;  parce  que  lame  ÔC 
le  corps  de  l'homme  étant  l'un  Ôc  l'au- 
tre l'ouvrage  de  Dieu  ,  doivent  con- 
courir enfemble  à  le  fervir  &  à  l'ado- 
rer ? 

Quelque  foient  les  armes  enfin  >f 
dont  fe  ferve  l'incrédule  pour  com-^ 
battre  la  foi  du  Chriftianisme ,  ferez- 
vous  afTez  experts  à  vous  défendre  , 
je  ne  dis  pas  ,  pour  être  toujours  eti. 
état  de  le  confondre  &  de  le  réduire 
au  fîlence  ;  mais  pour  arrêter  fùre- 
ment  l'imprefïion  qu'il  peut  faire  fup 
vos  esprits  par  ces  vains  argumens  , 
dont  il  fait  l'appui  de  fon  incrédulité  ? 
Oui  ,  je  fçais  comme  vous  ,  que  ces 
objections  trop  vantées  par  l'incrédu- 
le j  font  rebatues  &c  comme  ufées 
depuis  plufieurs  fiecles ,  qu'elles  feront 
Toujours  foibles  &  fans  force  ,  contre 
ia  religion  qu'elles  attaquent  j  rjiv  elles' 
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furent  réfutées  mille  &  mille  fois  par 
les  théologiens, dans  les  différens  fiecles 
de  l'églife  j  qu'enfin  les  impies  de  nos 
j.ours  ne  produifent ,  que  ce  que  les 
Celfe  ,    les  Julien  ^  les  Porphyre  , 
vomilToient  de  blasphèmes  contre  le 
Chriftianisme  nailTant-  Mais,  quel- 
que ufés ,  quelque   foibles   que   pa- 
roiiïent  ces  raifonnemens  du  libertin  , 
n'eft-il  pas  trop  ordinaire  de  les  igno- 
rer ?  Et  dès  que  l'on  ignore  faute  de 
réflexion  ,  ce  qu'ils  ont  de  foible  & 
^e  captieux ,  un  air  d'audace  &  de 
préfomption  ,  fouvent  un  tour  de  fo- 
phisme  ôc  de  fublimité  dans  celui  qui 
les    expofe ,  ne  les  rend-il  pas  dan- 
gereux pour  des  esprits  qui  n'ont  pas 
fçu  les  prévoir  ,  &  en  approfondir  le 
peu  de  folidité  ? 

Vous  me  répondez  ici ,  pour  vous 
xaflTurer  contre  la  jufte  crainte  que  je 
vous  inspire,  que,  grâces  au  ciel ,  vo- 
tre foi  n'a  jamais  fouffert  d'atteinte  de 
la  contagion  de  ce  monde  impie  ^  au 
milieu  duquel  vous  êtes  forcés  de  vi- 
vre. Mais  ,  fi  vous  n'êtes  pas  fur  ce 
point  dans  l'illufion ,  dites-moi  donc, 
mon  cher  Auditeur ,  pourquoi  cet  air 
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r-êveur  de  fombre  ,  cet  esprit  inquiet 
ëc  agité  ,  que  vous  ne  remportez  que 
trop  fouvent  de  ces  converfations ,  où 
l'impie  a  ofé  paroître  ce  qu'il  étoit  , 
&  s'expliquer  librement  devant  vous? 
Ces  feuls  douces  qui  vous  relient  , 
qui  vous  occupent  j  &  dont  il  n'eft  pas 
en  votre  pouvoir  de  délivrer  votre 
esprit  j  parce  que  vous  n'êtes  pas  ca- 
pable en  effet  de  les  réfoudre ,  ne  font- 
ils  pas  dans  vous  l'indice  certain  d'ime 
foi  languilfante  ôc  prête  à  s'éteindre  ? 
Votre  foi  n'a  jamais  fouflert  de  la  con- 
tagion de  ce  monde  impie  !  Mais  d'où 
proviennent  donc  ces  témoignages  de 
respedt  Se  d'eftime  que  vous  prodiguez 
a.  ces  hommes  téméraires  dont  le  plus 
grand  mérite  eft  de  s'élever  hautement 
contre  la  vérité  de  votre  foi  ?  Si  tous 
les  fentimens  que  cette  foi  mérite  de 
la  part  de  l'homme,  étoient  vivement 
empreints  dans  votre  cœur ,  &  qu'elle 
parut  à  votre  esprit  infiniment  pru- 
dente &  raifonnable ,  telle  qu'elle  pa- 
rut à  tant  de  grands  génies ,  devenus 
fes  humbles  disciples  ;  pourriez-vous 
ne  pas  méprifer  comme  infenfé ,  qui- 
<X)nque  ofe  la  corabatre  ,   loin  de  le 

p:aicçi; 
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traiter ,  comme  vous  le  faites  j  de  génie 
fupérieur  Se   au-deffus  du  vulgaire  ? 
Mais  que  la  fermeté  de  votre  foi  n'ait 
rien  fouffert  encore  des  raifonnemens 
du  monde  incrédule,  je  le  veux;  da 
moins  ne  devez-vous  pas  craindre  ,  ii 
la  fageffe  vous  guide»,  qu'elle  ne  vienne 
enfin   à  s'ébranler  &  à  fe  démentir. 
Car  vous  croirez- vous  plus  forts ,  plus 
inébranlables  aux  attaques  de  l'impié- 
té ,  que  tant  de  Chrétiens   attachés 
long-tems  à  la  religion  de  Jefus-Chrift, 
dortt  nous  déplorons  aujourd'hui    le 
naufrage  dans  la  foi ,  Se  dans  qui  l'in- 
fidélité n'a  eu  d'autre  principe,  que  cet- 
te négligence  déplorable  à  fe  prému- 
nir contre  les  armes  de  l'incrédulité  ? 
£h!de  quelle  fource  en  effet  penfez- 
vous  qu'ait  fortie    dans   le  Chriftia- 
nisme  cette  foule  d'incrédules    dont 
il  eft  comme  obscurci  ?   A  juger  de 
leur  mérite  fur  l'apparence  qui  décide 
le  vulgaire  ,  fur  ce  ton  décifif  &  au- 
dacieux dont  ils  foutiennent  la  licence 
de  leurs  discours  ;  on  fetoit  tenté  de 
croire  que  leurs  doutes  font  les  pro- 
duirions d'un  génie  vafte  Se  péiiétrant, 
qui  a  découvert  quelque  foible  j  in^ 
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connu  jusqu'alors  j  dans  les  preuves 
de  la  religion  ;  &  une  nouvelle  force 
dans  les  difficultés  qui  la  combattent. 
Mais  non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
n'eft  pas  là  ce  qui ,  de  nos  jours ,  fait 
les  incrédules ,  ni  ce  qui  les  fit  jamais  j 
..&  fi   quelques-uns  de  ces  hommes  , 
pour  avoir  ofé  fonder  la  majefté  divi- 
ne ,  ôc  donner  l'efTor  à  leur  raifon  , 
font  parvenus  au  terme  funefte  de  ne 
rien  croire  ,  mille  autres  ne  font  ar- 
rivés à   ce  malheureux  terme ,   que 
par  l'ignorance  grofliere   de  tout  ce 
qui  rend  le^Chriftianisme  infiniment 
croyable.-  Examinez  en  effet  de  près 
la  plupart  de  ces  esprits  renominiés  qui 
fe  donnent  pour  incrédules  ,  qui  nous 
exagèrent   leurs  difficultés  ,  Ôc   nous 
portent  le  défi  de    les  réfoudre  ^   & 
vous  jugerez  bientôt  que  tout  le  tré- 
for  de  leur  fcience  fe  réduit  à  quel- 
ques vains  préjugés  ,  à  quelques  traits 
antiques  de  libertinage  oc;  d'irréligion , 
qu'ils  adoptent  fouvent  fans  y  réflé- 
chir ,   &  qu'ils  répètent  d'un  ton  de 
vi6toire ,  parce  qu'ils  ignorent  ce  qu'oa 
y  a  mille  fois  répondu.  Vous  n'y  dé- 
couvrirez d'ailleurs ,  nul  fonds  ,  nul 
principe ,  nulle  fuite  de  connoifTances, 
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nulle  idée  de  la  religion  fainte  &c  my- 
Ilcrieure  qu'ils  attaquent.  En  un  mot, 
comme  ils  n'ont  pas  maintenant  cette 
espèce  de  fçavoir  ,  que  demanderoit, 
pour  la  foutenir  ,  l'irréligion  dont  ils 
fe  parent ,  ils  n'eurent  jamais  cette 
vraie  fcience  que  demandoit  d'eux  , 
pour  la  bien  croire  ,  la  religion  qu'ils 
mcprifent.  Et  comme  ils  ignorent  au- 
jourd'hui ce  que  c'eft  que  d'être  im- 
pie par  raifonnement  j  ils  ignorereac 
toujours  ce  que  c'eft  que  d'être  chré- 
tiens par  principe.  Et  telle  a  été  ,  j^ofe 
le  dire ,  dans  presque  tous  ces  hom- 
mes que  leur  irreligion  n'a  malheu- 
reufement  rendus  que  trop  fameux  , 
la  première  fource  de  leur  apoftafie 
dans  la  foi.  Or  ,  cette  négligence  trop 
commune  à  s'inftruire ,  &c  qui  fuc 
pour  tant  d'autres  un  germe  funefte 
d'incrédulité  ,  ne  le  fera-t-elle  pas 
également  pour  vous-mêmes  ;  &c  vi- 
vant ,  comme  eux  ,  fans  tien  fçavoir  , 
au  milieu  d'un  monde  qui  fçait  an 
moins  le  langage  vulgaire  de  l'impié- 
té contre  votre  foi  j  ne  courez-vous 
pas  en  cet  état  le  danger  continuel 
&  prochain  de  la  perdre  ? 
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Ah  !  mes  chers  Auditeurs  j  conce- 
vons enfin  ,  pour  cette  foi  divine  que 
nous  profetTons  ,  le  resped:  de  l'atta- 
chement infini  qu'elle  mérite  ;  n'ou- 
blions rien  de  ce  que  la  prudence  fug- 
gere  ,  pour  en  conferver  le  précieux 
dépôt,  pour  la  garantir  efficacement 
de  tout  ce  qui  pourroit  l'afFoiblir  dans 
vos  esprits  ^  l'y  corrompre  ôc  l'y  dé- 
truire. C'eft  à  vous  ,  Mesdames  ,  que 
cette  morale  s'adrelTe ,  ainfi  qu'au  refte 
du  monde.  11  eft  mille  chofes  que  les 
hommes  fe    piquent  de  fçavoir  ^   & 
que  vous  pouvez   ignorer   avec   une 
forte  de  bienféance.  Mais  cette  fcien- 
ce  de  la  religion  j  nécelTaire  au  chré- 
tien ,  pour  en  conferver  la  croyance  , 
c'eft  de  quoi  vous  n'êtes  pas  plus  dis- 
penfées  que  nous-mêmes  j  ou  plutôt 
le  droit  dont  vous  êtes  en  pofleflion 
de  ne  point  fatiguer  vos  esprits  de 
l'étude  des  fciences  qui  nous  occupent, 
ne  vous  rendroit-il  pas  plus  coupables 
encore ,  fi  vous  ne  l'appliquiez  pas   du 
moins  à  l'acquifition  des  connoiirances 
que  la  religion  demande  ?  Croyons 
tous ,  Se  croyons  fimplement  ce  qu^elle 
,pous  enfeigne  :  c'eft  Dieu  même  qui 
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nous  rordonnne.  Mais  du  refte,  dit  le 
fçavant  Pic  de  la  Mirande ,  ufons  dé 
notre  raifon  même,  pour  nous  fourenir 
conftamment  dans  la  foi ,  &  ne  dégra- 
dons pas  la  dignité  de  notre  être  ,  jus- 
qu'à nou&  réduire  volontairement  à 
une  ignorance  également  dangereufe 
&  méprifable  en  matière  de  religion. 
Eh  quoi  !  Chrétiens  ,  qu'il  s'élève 
rout  à  coup  une  guerre  qui  foit  à 
craindre  pour  la  patrie  j  que  des  peu- 
ples jaloux  fe  réunifTent  pour  entre- 
prendre fur  elle  quelque  conquête  , 
&  diminuer  par  là  l'étendue  de  fa 
puifTance  ;  n'êres-vous  pas  touchés 
alors  de  l'intérêt  de  cette  patrie  qui 
vous  a  vu  naître  ?  Ses  défaites  ,  (es 
victoires,  n'excitent-elles  pas  du  moins 
votre  curiofité  ?  Et  iî  vous  ne  pouvez 
combattre  ùs  ennemis  par  vous-mê- 
mes, &  lui  prêter  le  fecours  de  votre" 
bras ,  pour  triompher  ,  ne  cherchez- 
vous  pas  du  moins  à  lui  marquer  votre 
zèle  en  recueillant  avidement  tous 
les  récits  intérefTâns  pour  fa  gloire  ? 
Oui  ,  bientôt  vous  fçavez  le  détail 
d'une  guerre  qui  peut  intérelTer  l'état 
de  vos  fortunes  ,   comme  celui  da 
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royaume  j  bientôt  vous  fçavez  avec 
quelles  nations  nous  avons  affaire  ^ 
laquelle  de  nos  provinces  eft  plus  ex- 
pofée  â  leurs  armes  &c  à  leurs  afTauts  j 
«fueiles  font  les  forces  que  nous  pou- 
vons  oppofer    à    leurs    combattans» 
Vous  fuivez  alors  par  un   fentiment 
naturel ,  le  cours  des  événemens  heu- 
reux ou  funeftes  qfie  la  renommée  pu- 
blie y  les  bruits  même  peu  certains 
réveillent  votre  attention  ,  &  piquent 
fur  ce  point  votre  curiofité.  Pourquoi  ? 
Parce  que  l'amour  de  vos  princes  ôc 
celui  de  la  patrie  vous  ont  fait  de  fi- 
dèles fiijets  &  de  véritables  citoyens. 
Eh'!   n'êtes- vous  donc  pas  à  l'églife  , 
ainfi  qu'à  la  patrie  y  disciples  de  Je- 
fus  Qirift  i  ainfi  que  fujets  des  prin- 
ces qui  vous  gouvernent  ?  Ne  portez- 
vous  pas  fur  le  front  le  caradere  au- 
gufte  de  cette  religion,  dont  le  bap- 
tême vous  fait  les  disciples?  Doit-elle 
vous  être  moins  chère,  cette  religion 
divine  ,    que  la  patrie  elle-même  ? 
N'eft-cepas  là  pour  tout  chrétien  fon 
héritage  ,  fon  tréfor ,  fa  noblefTe ,  fon 
espérance  ?  Et  cependant  vous  feriez 
infenfibles  à  fa  deftinée  I  ôc  vous  ver- 
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riez,  de  fang  fioid  ,  les  alTauts  redou- 
blés que  rimpiété  lui  livre  de  toutes 
parts  !  &C  vous  ne  f(^auriez-pas  mê- 
me par  quel  endroit  on  ofe  l'attaquet 
fous  vos  yeux  !  Quelles  armes  on  em- 
ployé pour  la  combactreîQuels  moyens 
elle  nous  fournit ,  pour  fa  défenfe  ! 
Et  parmi  tant  de  périls  qui  l'environ- 
nent ,"voii$  ne  prendriez  part,  ni  à 
fes  pertes  ,  ni  à  fes  triomphes  !  Non  , 
j'augure  mieux  de  votre  zèle  pour 
l'avenir.  Peut-être  jusqu'à  ce  jour 
n'avez  vous  eu  que  de  l'indifférence 
pour  fes  progrès  j  mais  votre  ardeur 
va  fe  ranimer  enfin  pour  fa  gloire  j  Sc 
cette  religion  annoncée  par  tant  de 
■prophètes ,  figurée  par  tant  d'ombres 
brillantes,  établie  par  tant  de  travaux',, 
fondée  fur  tant  de  miracles  j  illuftrce 
par  tant  de  grands  hommes ,  cimentée 
du  fang  de  tant  de  martyrs  ;  cette  reli- 
gion vidorieufe  des  idoles  du  monde  ^ 
des  pafliôns  du  monde  ,  des  puiflfances 
&  des  principautés  du  monde  ',  cette 
religion  qui  triomphe  encore  tous  les 
jours  de  toutes  les  religions ,  ou  plu- 
tôt de  toures  les  fortes  d'irréligions 
qui  la  combattent  :  non  ,  cette  relL- 
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gion  fublime ,  le  chef-d'œuvre  de  la, 
jfagelTe  d'un  Dieu,  n'aura  pas  la  honte 
&  la  confufion  de  fe  voir  négligée  par 
fes  disciples ,  jusqu'à  ne  pas  mériter 
de  leur  part  l'attention  néceflTaire 
pour  la  connoîre.  Vous  la  regarderez 
toujours  comme  l'objet  efTentiel  de 
votre  foi  j  &  vous  conclurez  de  la 
qu'il  faut  donc  la  fçavoir  alTez  pour  la 
bien  croire.  C'eft  le  fruit  que  je  me 
promets  de  cette  première  partie.  Mais 
elle  eft  encore  la  règle  elfentielle  de 
nos  mœursjil  faut  donc  la  fçavoir  alTez, 
pour  pratiquer  fidèlement  ce  qu'elle 
ordonne  j  c'eft  la  conféquence  qui  me 
refte  à  vous  expofer  dans  la  féconde 
partie. 


SECONDE    PARTIE. 


^  UE  tous  les  disciples  de  Jefus-^ 
Chrift  doivent  être  alTez  éclairés  dans 
la  fcience  de  fa  religion  ,  pour  ne  pas 
risquer  de  violer  fes  loix ,  faute  de  les 
connoître  j  c'eft  une  vérité  fenfible  par 
elle-même,  &  dont/e  vous  crois  aitex 
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convaincus  ,   mes  chers  Auditeurs  , 
fans  qu'il  foit  beloin  de  m'y  arrêter. 
Perfuadés  en  effet ,  comme  vous  de- 
vez l'être ,  de  la  divinité  de  votre  re- 
ligion ,  &  de  la  néceflicé  d'y  confor- 
mer vos  mœurs  j  il  eft  d'une  confé- 
quence   nécefTaire  que   les  maximes 
vous  en  foient  afTez  connues  pour  les 
réduire  en  pratique  j  èc  fi  la  feule  rai- 
fon  vous   démontre,  qu'un  fu jet  fe 
rend  conpable  à  l'égard  du  prince  qui 
le  gouverne  ,  quand  il  s'expofe  à  trans- 
greiïer  fès  loix  par  le  peu  de  foin  qu'il 
prend  de  s'en  inftruire  ,  cette  même 
raifondoit  vous  perfuader  qu'un  dis- 
ciple de  Jefus-Chrift  ne  peut  man- 
quer d'être  coupable  ,  &  grièvement 
coupable  à  fes  yeux  ,  lorsque  par  un 
oubli  affedté  de  fa  religion  ,  il  s'expo- 
fe à  lui  desobéir  fans  cefTe  dans  les- 
points  eiïêntiels  qu'elle  lui  prescrit. 
Il  ne  s'agit  donc ,  Chrétiens  du  mon- 
de ,  que  d'examiner  ici  de  bonne  foi 
&  fans  vous  flater  vous-mêmes  y  pre- 
mièrement, fi  vous  êtes  afîèz   verfés 
dans  la  fcience  des  loix  du  Chriftia- 
nisme  ,  pour  être  en  état  d'agir  en  vé- 
titables  chrétiens  5^  fecondement  ,  fî 
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vous  manquez  en  etfet  de  ces  lu  mi  ères.. 
Je  dois  voLis  faire  fentir ,  autant  qu'il 
eft  en  moi ,  la  conféquence  infinie  de 
ce  desordre  y  évidemment  capable  de 
vous  perdre  ,  comme  il  en  a  perdu 
tant  d'autres.  Deux  idées  fimples  , 
maii  fécondes ,  auxquelles  je  réduis 
tout  le  fonds  de  morale  qui  me  refte 
à  vous  développer.  Ne  craignez-poinc 
au  refte  que  j'exagère  dans  le  dérail  de 
cette  fcience  pratique  que  je  .vous  de- 
manderai pour  être  folidement  chré- 
tiens y  c'eft  à  des  connoiffances  faciles 
&  purement  nécefTaires  que  je  borne- 
rai fur  ce  point  vos  obligations. 

Car ,  pour  examiner  d'abord  fur  un 
principe  fur  &  inconteftable ,  fi  l'on  a 
fait  de  fa  religion  cette  étude  férieufe 
qui  mette  l'homme  en  état  d'y  confor- 
mer fes  mœurs  au  milieu  du  monde  ; 
prenez  garde  ,  je  vous  prie.  Je  ne 
prétends  pas  demander  aux  Chrétiens 
du  fiecle  ,  fi  à  force  de  réflexions  fur 
le  Chriftianisme  qu.'ils  profeflent ,  ils 
ent  bien  connu  cette  beauté  ,  cette 
perfection  de  fentiment  qui  le  cara- 
6liiifent,  Se  qu'il  doit  inspirer  à  tous 
{qs  disciples.  Ce  plan  de  fainteié  fu-. 
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blime  qui  réfuke  de  l'accomplifre- 
ment  de  tçutes  fes  maximes  ,  de  la 
réunion  de  {qs  préceptes  &c  de  (es 
confeils.  Je  ne  viens  pas  exiger  des 
chrétiens  de  la  cour  ,  dans  le  fein 
du  bruit  ôc  de  la  diflipation  ,  qu'ils 
ayent  aflTez  réfléchi  fur  la  loi  chrétien- 
ne, pour  connoître  cette  pureté  infi- 
nie d'intention  qui  la  diftingue  ,  ces 
motifs  tout  céleftes  qu'elle  préfente  X 
Thomme,  pour  l'animer  à  l'aétion  j 
ce  déliré  de  mérite  &  d'excellence  dont 
chaque  vertu  chrétienne  eft  fusccpti- 
ble  dans  la  pratique.  Non  ,  ce  n'ell 
point  fur  ces  connoilïànces  trop  rares 
des  beautés  de  la  religion  ,  que  j'éta- 
blis la  niefure  de  l'inftruction  néces- 
faire  aux  chrétiens  du  monde.  Ce  fé- 
lon trop  exiger  d'eux  j  ôc  leur  parler 
peut-être  une  langue  étrangère  qu'ils 
auroient  peine  à  comprendre.  Je  me 
réduis  donc  à  leur  demander  s'ils 
ont  porté  l'étude  de  la  loi  divine  , 
jusqu'à  n'ignorer  aucun  des  devoirs 
eflentiels  qu'elle  leur  prescrit  au  mi- 
lieu du  monde  pu  les  a  placé  la  pro- 
vidence. Voilà  ,  la  règle  infaillible  , 
maisnéceflàire^ pour  juger  Ci  Ton  efe 
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éclairé  fur  fa  religion  ,  comme  il  con- 
vient de  rêtre.  Or  ,  à  partir  de  cette 
règle  qui  vous  paroiElî  jufte,  qu'il 
eft  peu  de  chrétiens  fufïifamment  in- 
ftruits  5  pour  ne  pas  s'égarer  faute  de 
lumières ,  dans  la  voie  qui  conduit  aa. 
ciel  !  Parmi  ces  devoirs  en  effet,  que 
la  religion  prescrit  au  milieu  du  mon- 
de ,  il  en  eft  de  généraux  attachés  à. 
la  qualité  de  Chrétien  ;  il  en^  eft  de 
particuliers  ,  attachés  à  l'état  &  à  la 
conditipn  j  il  en  eft  de  perfonnels ,  at- 
tachés aux  befoins  &  à  la  fituarion  d'un 
chacun.  Gù  ne  me  conduiroit  pas  le 
détail  de  ces  devoirs ^  oppofés  à  la  cou- 
tume où  l'on  eft  dans  le  monde  j  de 
vivre  fans  les  connoître  ?  Mais  je 
:^aurai  me  renfermer  dans  de  juftes 
bornes  :  fuppléez  par  vos  réflexions  à 
ce  que  le  tems  me  forcera  de  reftrein- 
dre  &  d'abréger. 

i*^.  Devoirs  généraux  attaches  à  la 
qualité  de  chrétien.  Ce  fera  par  rap- 
port à  Dieu  ,  de  l'aimer  préférable- 
ment  à  tout  ce  qui  exifte  j  de  glorifier 
la  fouveraineté  de  fon  êrre^  par  le 
culte  intérieur  &  publie  qu'il  mérite  , 
de  fan(^ifier  fur-tout  ce  nombre  <k 
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jours  fpécialement  confacrés  à  fon  fer- 
vice,  de  foutenir  hautement  les  in- 
térêts de  fa  gloire  ,  en  préfence  dn 
monde,  les  droits  de  Jefus-Chrift,  &: 
ceux  de  fon  églife.  Ce  fera  par  rapport 
au  prochain,  de  l'aimer  ccnftamment, 
mais  d'un  amour  univerfel  ,  qui  ne 
foufFre  l'exception  de  perfonne ,  d'un 
amour  furnaturel ,  &  qui  tende  à  l'é- 
ternité de  fon   bonheur  •  de  compatir 
généreufement  à  (qs  infortunes  ,  de  le 
foulager  de  tour  fon  pouvoir  ;  de  lui 
pardonnner ,  mais  de  cœur  ôc  fans  re- 
tour ,  les  plus  cruels  outrages.  Ce  fera 
par  rapport  à  vous-mêmes,  de  haïr^de 
mortifier  cette  chair  que  vous  ména- 
gez à  l'excès  ,  de  porter  votre  croix  a. 
la  fuite  de  Jefus-Chrift  ^  de  réprimer 
dans  vous  tout  fentiment    d'attache 
pour  le  monde  &  fes  faux  biens  ;   de 
préférer  en  tout  le  bien  de  l'ame  aux 
foins  &  aux  plaifirs  du  corps.  Autant 
de  devoirs  ,  dont  vous  convenez  fans 
doute  ,  mes  chers  Auditeurs  ,   mais 
fur  lesquels  vous  ne  croyez-pas  avoir 
befoin  de  nouvelles  lumières  ,  pour 
ctre  en  étar  de  les  remplir  dans  toute 
leur  éiendue  j  &  moi  cependant  j V 
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ferai  vous  dire  ,  que  de  tous  ces  de- 
voirs il  n'en  eft  peut-ccre  pas  un  feul  y 
dont  le  monde  foit  vraiment  inftruit , 
Se  qu'il  ait  fçu  comprendre  dans  le 
fens  de  Jefus-Chrift  Se  de  l'on  évangi- 
le. Car  dans  ce  monde  que  vous  pre- 
nez pour  guide ,  &  dont  les  idées  font 
la  règle  des  vôtres ,  ne  fe  figure-t-on 
pas  que  l'on  aime  Dieu  préférable- 
ment  à  tout ,  &c  comme  il  mérite  d'être 
aimé  ,  lors  même  que  l'on  porte  habi- 
tuellement dans  le  cœur ,  des  femi- 
mens  de  haine  6c  de  vengeance ,  d'or- 
gueil &  d'ambition  ,  ou  d'auires  fenti- 
mens  plus  criminels  encore  ,  qui  rre 
pouvant  s'accorder  avec  les  préceptes 
de  la  loi ,  font  dès-lors  incompatibles 
avec  le  précepte  de  fon  amour.  Ne 
prétend-on  pas  dans  le  monde  rendre 
à  Dieu  la  gloire  ôi  l'honneur  qu'il  at- 
tend de  fes  créatures  ,  quand  route  la 
gloire  que  l'on  rend  à  fa  grandeur  ^  fe 
termine  chaque  jour  à  quelques  prières 
fuperncielles  ,  quelques  adorations 
équivoques,  telles  que  des  païens  rou- 
giroienr  d'en  ofFrir  de  femblables  a 
jeurs  idoles  ,  &  que  le  vrai  Dieu.eon- 
féquemmencdoit  plutôt  regarder  comr- 
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me  des  infukes  de  votre  parc  ,   que 
comme  de  véritables  hommages.  Ne 
fe  perfuade-t-on  pas  dans  le  monde 
que  l'on  accomplit  le  précepte  de  fan- 
d:ifier  les  jours  fpécialementconfacrés 
au  Seigneur  ,  lorsqu'à  la  réferve  de 
quelques  momens   de    contrainte  oii 
l'on  aflifte  à  fon  augufte  facrifîce ,  tout 
le  refte  de  ces  jours  folemnels  ,  dont 
chaque  inftant  devoit  être  pour  Dieu  , 
s'écoule  en  palTe-tems  frivoles ,  ôc  en 
divertiflemens   profanes?  Ne  croit- 
on  pas  enfin  dans  le  monde  conferver 
pour  l'intérêt  de  Jefus-Chrift"  &  de 
fon  églife  ,  ce  zèle  ardent  commandé 
à  tous  Ces  disciples  j  quoique  l'on  de- 
meure habituellement  dans  le  filence 
&  l'inadion  ,  au  lieu  de  parler  &c  d'a- 
gir pour  réprimer  les  blasphèmes  de 
l'impiété  ,  &  traverfer  le  cours  de  fes 
intrigues  ?  Ne  fonc-ce  pas  là ,  Chré- 
tiens du  monde ,  les  idées  dominantes 
qui  font  comme  l'ame  de  votre  con- 
duite y  ôc  comment  accorderez-vous 
jamais  ces  groflîeres  erreurs  dont  vous 
êtes  imbus ,  avec  une  vraie  connois» 
fance  des  devoirs  du  Chriftianisn^e 
par  rapport  à  Dieu  ? 
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De  même,  par  rapportai!  prochain , 
peut-être  fçaurez-vous  encore  que  la 
loi    chrétienne    vous   impofe   à  fon 
égard  un  amour  qui  ait  la  charité  pour 
principe  ;  un  amour ,  qui  compatilTe  a 
tous  les  maux  qu'il  éprouve ,  qui  fafTe 
effort  pour  les  foulager  de  tout  fon 
pouvoir  ^  un  amour  ,   qui  pardonne 
lincerement  à  l'ennemi  le  plus  cruel,, 
quelque  outrage  qu^il  ait  pu  vous  fai-- 
re.  Mais  fi  le  nom  de  ces  devoirs  qs- 
fentiels   ne  vous  eft  pas  inconnu _,  en 
connoiffez-vous  également  toute  l'é- 
tendue ,  &:  n'ignorez-vous  pas  à  quoi 
précifément  ils  vous  obligent  ?  Car  iî 
votre  esprit  a  pénétré  le  tond  de  ces 
devoirs,  pourquoi  donc  penfez  voirs 
que  pour  aimer  en  chrétien  ,  il  vous 
fuffit   de  ne  haïr  perfonne ,  d'aimer 
d'un  amour  naturel  les  caraderes  ai- 
mables qui  ont  fçu    vous  plaire ,  Sc 
de  vous  conferver  dans  l'indifférenœ 
pour  le  refte  des  hommes ,  quoique 
la  charité  vous   prescrive  un   amour 
réel  &  pofitif  à  l'égard  de  vos  fembla- 
bles  ?  Pourquoi  penfez-vous  remplir 
fidèlement  le  précepte  de  1  aumône  , 
ians  vous  gêner  en  rien  dans  les  cems 
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les  plus  difficiles  ,  tandis  que  dans  les 
tems  les  plus  commodes  ,  vous  devez 
retrancher  pour  y  fatisfaire  ,  ce  luxe 
au-defliïs  de  votre  état ,  cette  fuper- 
fluité  de  dépenfes  que  défend  la  reli- 
gion ,  de  quelque  genre  qu'elles  puis- 
fent  être  ?  Pourquoi  penfez-vous  rem- 
plir la  loi ,  qui  ordonne  le  pardon  de 
rinjure,dès  que  la  froideur  ou  la  haîne 
leflerrées  dans  l'ame  ,  n'éclatent  point 
fenfiblemeni  au  dehors ,  comme  fi  les 
refTentimens  du  cœur  vous  étoient 
moins  interdits  que  les  éclats  de  la 
haîne  &  de  la  vengeance  ?  Conciliez  , 
s'il  eft  poflible  j  mes  chers  Auditeurs , 
conciliez  les  idées  que  l'on  fe  forme 
dans  le  monde ,  des  devoirs  qui  côn- 
cernent  le  prochain  ,  avec  l'idée  jufte 
que  je  viens  de  vous  en  offrir  ^  &  q*ue 
nous  en  donneront  toujours  les  inter- 
prètes les  plus  éclairés  de  l'évangile. 
Enfin  par  rapport  à  vous-mêmes  , 
vous  aurez  compris  en  général  ,  que 
le  cara<5tere  du  baptême  eft  un  enga- 
gement à  vous  haïr  &  à  vous  morti- 
fier dans  la  vie  préfente, à  porter  votre 
croix  à  la  fuite  de  Jefus-Chrift  ,  à 
vous  détacher  du  monde  &  de  fes  faux 
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biens  ,  à  préférer  en  tout  le'bien  éter- 
nel de  l'ame  aux  avantages  pafTagers 
du  corps  Se  des  fens.  Mais  ^  de  bonne 
foi ,  concevez- vous  bien  toute  la  fubli* 
mité  de  cette  morale  ?  Et  fi  je  vous 
annonce  ,   que  pour  fe   mortifier  en 
chrétien  _,  &  porter  fa  croix  à  la  fuite 
de  Jefus-Chrift  ,  il  ne  doit  pas  s'écou- 
ler un  feul  jour  de  la  vie  ,  où  l'on  ne 
defire  au  moins  de   fouffrir  quelque 
chofe  avec   Jefus-Chrift  ou  pour  Je- 
fus-Chrift  j  que  pour  fe  détacher  chré- 
tiennement du  monde  j  il  s'agit  de 
pofféder  fes  biens ,  comme  ne  les  pos- 
fédant  pas ,  &c  d'ufer  de  fes  plaifirs  , 
comme  n'en  ufant  pas  ^  c'eft-à-dire  , 
fans  permettre  jamais  au  cœur  d'en 
faire  fa  félicité ,  que  peur  fe  détacher 
réellement  de  foi-même  ,  èc  préférer 
en  tout  le  bien  de  l'ame  à  l'avantage 
du  corps  j  il  faut  immoler  ce  corps  de 
péché  ,  comme  l'appelle  faint  Paul ,  èc 
le  facrifier  fans  celïe  à  Dieu  ,  par   le 
martyre  d'une  pénitence  continuée  jus- 
qu'à la  mort.Si,dis-je ,  je  vous  ;innon- 
ce  avec  l'évangile  5c  dans  les  mêmes 
termes  ^  ces  maximes  de  renoncement 
&  d'abnégation  auxquelles  te.  réduit 
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toute  la  morale  du  Chiiftianisme  5 
croirez-vous  en  effet  que  la  pratique 
d'une  morale  Ci  relevée  foit  bien  eiïen- 
lielle  au  falut  du  monde  chrétien  5 
&  toute  éloignée' qu'elle  eft  de  l'exa- 
gcration  ,  ne  vous  paroîtra-t-elle  pas 
teujours  étrange  &  inouïe  par  rapport 
à  vous-mêmes  ?  En  faudroit-il  davan- 
tage pour  juftifier  dans  vos  esprits  la 
proponcion  que  j'ai  avancée  fur  le  peu 
de  connoiflance  que  l'on  a  dans  le 
monde  de  Tes  plus  eflentiels  devoirs  ? 
Permettez-moi  cependant  de  la  jufti- 
fier plus  pleinement  encore. 

2°.  Pour  être  fufEfamment  éclairé 
dans  la  pratique  de  fa  religion  ,  ce 
n'eft  pas  alTez  pour  l'homme  chrétien  , 
de  polTéder  la  connoiffance  de  ces  de- 
voirs attachés  au  caradere  qui  le  di- 
ftingue  j  fî  cette  connoiflance  ne  s'é- 
tend encore  aux  devoirs  particuliers 
attachés  à  l'état  6c  à  la  condition  qu'il 
occupe  j  &  c'eft  fur  cette  portion  de 
devoirs  ,  plus  étendus  qu'on  ne  fe  le 
figure  j  que  le  défaut  de  lumières  me 
paroît  encore  plus  commun  ,  Se  plus 
répandu  dans  le  Chriftianisme.  Que 
le  tems  me  permît  en  eftet  de  parcoti- 
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rir  feulement  ici  les  diflérens  états 
du.  monde,  ôc  de  vous  prcfentcr  un 
plan  abrégé  des  devoirs  particuliers 
qui  leur  font  propres  j  combien  ne  s'en 
trouveroient-ils  pas  que  vous  n'avez 
jamais  bien  conçus ,  chacun  dans  vos 
conditions  ?  C'eft  à  vous-mêmes  que 
jen  appelle  pour  vous  juger. 

Où  font ,  par  exemple ,  les  pères 
&  les  mères  de  famille,  dont  la  ré- 
flexion animée  par  la  tendrefTe  ,  ait 
bien  apprécié  les  devoirs  dont  ils  font 
redevables  à  leurs  enfans  ;  c'eft-à-dire  , 
tout  ce  qui  doit  leur  en  coûter  de  foins  , 
d'attentions  ,  d'aflîduités ,  de  vigilan- 
ce ,  pour  les  élever  chrétiennement 
&: félon  Dieu,  fans  jamais  fe  déchar- 
ger entièrement  fur  autrui,  d'une  obli- 
gation qui  les  regarde perfonnellement 
eux-mêmes  ;  &  pour  les  diriger  dans 
le  choix  de  l'état  où  Dieu  les  appelle, 
fans  jamais  s'arroger  le  pouvoir  de 
ciispoferdel'rursperronnes ,  &  de  com- 
mander à  leurs  goûts  ?  Pères  chrétiens  , 
je  parle  aux  plus  vertueuxd'entrevousj 
il  ne  faut  que  cr>n(î'iére^  >:■  te  espèce 
d'éducnrion  mêlée  d-r  Ch- iltianismeôc 
de  nity.xhr.  ■  é  trop  ordinaire  dans  vos. 
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familles ,  &  lejpeu  de  liberté  que  vous 
laiiïez  aux  deflfeins  de  Dieu  fur  la  de- 
flinée  de  vos  enfans  ,  pour  juger  que 
vous  n'eûtes  jamais  qu'une  idée  fuper- 
iicielle  de  ces  obligations  que  je  vous 
expofe  ,  obligations  cependant  que  la 
religion,  d'accord  avec  la  nature ,  mit 
toujours  au  rang  des  devoirs  paternels 
les  plus  indispenfables. 

Où  font  les  perfonnes  engagées  dans 
les  liens  du  mariage ,  qui  ayent  jamais 
bien  fçu  tout  ce  que  la  loi  divine  or- 
donne ,  tout  ce  qu'elle  permet ,  tout 
ce  qu'elle  défend  aux  deux  époux  ? 
Combien  même  femblent  ne  pas  avoir 
l'idée  du  mariase  ,  comme  d'une  cho- 
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le  vraiment  facree  j  en  paroinant  igno- 
rer que  c'eft  profanation  de  le  célébrer, 
fans  s'être  auparavant  purifiés  par  la 
pénitence  ?  Combien  ne  fçavent  pas 
que  le  mariage  a  fes  loix  établies  de 
Dieu  pour  en  fandiher  l'ufage ,  &  que 
l'on  ne  peut  transgreifer  fans  crime  ; 
<jue  c'eft'un  état  où  doivent  régner  la 
chafteré  &  la  continence  ,  ainfi  que 
/dans  le  célibat  3  quelque  différence 
qui  fe  trouve  d'ailleurs  encre  l'un  èç 
l'autre  j  que  de  la  chafteté  conjugale 
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aux  foui  Hures  de  l'impureté  ,  le  pafîà- 
ge  n'eft  que  trop  ordinaire  &  trop  h.- 
cile ,  &  que  tous  les  desordres  qui  fe 
glilFent  dans  cette  union  fainte,  loin 
dêtre  juftifiés  en  quelque  manière  , 
ôc  autorifés  par  le  facrement  ^  com- 
me on  fe  le  perfuade  communément 
dans  le  monde  ,  tirent  de  là  même  , 
un  caraâiere  particulier  de  malice  & 
d'énormité ,  qui  les  rend  facrileges. 

Où  font  les  hommes  d'autorité  dans 
le  monde ,  qui  ayent  bien  compris  ce 
qu'ils  doivent  aux-  inférieurs  que  la 
providence  a  voulu  foumettre  à  leurs 
ordres  ?  Combien  de  feigneurs  dans 
leurs  terres  &  dans  leurs  domaines  , 
n'ont  jamais  mis  au  rang  de  leurs  obli- 
gations le  zèle  qu'ils  doivent  avoir  , 
pour  procurer  le  falut  de  leurs  vaflTaux  , 
Ôc  peur  leur  fïiie  rendre  à  Dieu  le 
premier  hommage  qu'il  mérite  com- 
me fouverain  Seigneur  ?  Combien  de 
maîtres  particuliers  dans  leurs  mai- 
fons ,  ignorent  ce  qu'ils  font  efTentiel- 
lement  à  l'égard  de  leurs  domeftiques  ^ 
c'eft-à-dire  les  miniftres  établis  de 
DieUj  pour  les  maintenir  dans  fon  fer- 
vice  ^  ôc  leur  faire  obferver  fes  loix  , 
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avant  que  de  s'en  faire  obéir  eux-mê- 
mes ?  Combien  de  commandans  dans 
les  armées  ne  fe  croyent  pas  chargés 
de  réprimer  la  licence  du  foldat ,  dès 
qu'elle  ne  blelTe  que  les  intérêts  du 
ciel,  &  ne  fçavent  pas  que  Jefu's- 
Chrift  compte  lur  leur  vigilance  pour 
lui  conferver  fes  disciples  ,  comme  le 
plince  fur  leur  bravoure,  pour  lui  for- 
mer des  héros  dans  les  combats  ? 

Je  ferois  infini  ,  Ci  j'enrreprenois 
d'épuifer  le  détail  de  ces  devoirs ,  pres- 
que inconnus  dans  les  co:iditions  di- 
verfes.  Car  ovi  font  les  Juges  qui  fe 
faflent  un  point  de  confcience  de  ces 
lenteuTs  aftedbées  dans  leurs  arrêts  , 
qui  trop  fouvent  abouciffênt  à  rainer 
les  deux  parties  ;  de  ce  peu  d'étude  Se 
de  réflexion  qu'ils  apportent  quelque- 
fois à  la  déclfion  des  affaires  les  plus 
délicates  ?  Où  font  les  orateurs  da 
barreau  qui.  fe  croyent  en  droit  de 
faire  valoir  des  prétentions  injuftes  , 
dès  que  c'eft  un  moyen  pour  fe  faire 
valoir  eux-mêmes  ,  &  de  femer  leurs 
écrits  ou  leurs  discours  de  mille  traits 
médifans  qui  ne  fervent  qu'à  décrier 
des  hommes  dont  ils  ne  doivent  pas 
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moins  respeder  l'honneur ,  que  l'hon- 
neur même  de  ceux  dont  ils  foutien- 
nent  les  droits  ?  Où  eft  l'homme  de 
trafic  èc  de  commerce ,  qui  ait  alTez 
réfléchi  fur  les  abus  ordinaires  dans 
fa.  profeffion  ,  pour  s'aflurer  que  tout 
ce  qu'il  recueille  de  gain  &  de  pro- 
fit ,  s'accorde  avec  les  loix  de  l'équi- 
té Se  de  la  confcience?  Où  eft  le  né- 
gociateur _,  le  politique  ,  l'homme 
d'affaire  dans  un  état ,  qui  ait  bieti 
conçu  que  fa  religion  doit  régler  , 
mefurer  tousfes  projets  ^  &  qu'il  doit 
la  confulter  en  tout,  pour  y  confor- 
mer fes  moindres  démarches  ,  com- 
me s'il  n'étoit  qu'un  fimple  citoyen  ? 

Vous  me  répondez  que  l'homme 
d  eglife  obligé  par  état  d'enfeigner  le 
peuple  fidèle  j  quelquefois  n'eft  pas 
mjeux  inftruit  de  fes  propres  devoirs  , 
qu'on  ne  l'eft  dans  les  conditions  com- 
munes. Oui ,  je  l'avoue  ,  quoiqu'à  re- 
gret, mes  chers  Auditeirrs  j  la  fcience 
de  la  religion  n'eft  pas  toujours  par- 
faite dans  (es  miniftres  même ,  quoi- 
qu'ils en  foient  comme  les  dépofitai- 
res.  11  -fuffit  de  fçavoir  jusqu'où  va 
l'indulgence  outrée  de  quelques-uns  , 
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îa  févérité  exceflive  de  quelques  au- 
cres_,  dans  l'exercice  du  facré  minifte- 
re  ,   pour  les   regarder  comme  des 
hommes  j  ou  dépourvus  de  principes, 
ou  prévenus  de  principes  faux  &  erro- 
nés fur  le  plus  efîentiel  de  leurs  de- 
voirs. Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  je 
fçais  comme  vous  j  &  c'eft  ce  qui  me 
fait  plus  gémir  encore ,  quand  je  vois 
que  parmi  des   hommes   établis    de 
D:eu  ,  pour  entretenir  la  religion  du 
monde ,  en  lui  remontrant  fes  devoirs , 
il  s'en  trouve  de  Ci  peu  éclairés  fur  les 
devoirs  qui  les  regardent  eux-mêmes. 
Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'eft  point 
ce  desordre  _,  fùt-il  aulîi  commun  qu'il 
eft  rire  dans  les  minières  de  l'églife  , 
qui  vous  juftifierajamaisdevant  Dieu. 
L'incapacité  de  quelques  fujets  hono- 
rés du  facerdoce  ,  fur  le  point  de  la 
religion,  n'excufera jamais  la  vôtre; 
ôc  l'illuftre  clergé  de  cet  empire,  pro- 
duira dans  tous  les  tems  une  infinité 
d'hommes  habiles  qui  vous  appren- 
dront ce  que  vous  devez  fçavoir,fi  vous 
voulez  fincerement  vous  en  inftruire. 
Que  fera-cedonCjChrétiens,fi  je  des- 
cends encore  aux  devoirs  perfonnels, 
Tome  y*  S 
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attachés  aux  befoins  &  à  la  fituation  de 
chacun  des  hommes  dans  Pordre  de 
la  religion  ?  Et  ne  vous  trouverez- vous 
pas  aulli  peu  éclairés  fur  cet  article  , 
ôc  auiïî  dépourvus  de  connoiflances  , 
que  fur  tout  le  refte  ?  Expliquons-nous 
un  moment.  Vous  êtes  foibles  ,  de 
vous  avez  reconnu  par  mille  épreuves 
funertes  ,  que  le  commerce  du  monde 
n'a  que  trop  d'empire  fur  votre  cœur  , 
pour  le  diflîper  Se  le  diftraire  de  ce 
qu'il  doit  à  Dieu  j  pour  le  corrompre 
même  entièrement  &  le  pervertir. 
Vous  êtes  prêts  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  vos  malheurs  :  parens ,  amis  , 
ennemis ,  tout  conspire  à  la  fois ,  pour 
combler  votre  disgrâce  ,  &c  fans  les 
plus  puifTans  fecours  du  ciel  ,  votre 
cœur  va  fe  livrer  infailliblement  aux 
mumiures  contre  la  providence ,  &  fe 
révolter  contre  fcs  ordres.  Vous  avez 
fouillé  le  cours  de  votre  vie  par  les 
plus  grands  crimes ,  &  de  votre  pro- 
pre aveu  ,  à  peine  eft-il  quelque  es- 
pèce de  péchés  que  vous  n'ayez  com- 
mis ,  ou  voulu  commettre.  Or ,  que 
veux-je  inférer  de  ces  fituaiions  diver- 
fesôc  perfonnelles  à  tant  de  chrétiens  ? 
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Le  voici:  c'eft  qu'à  raifon  de  cette  foi- 
blelTe  qui  vous  rend  fi  dangereux  1« 
cornmercedu  monde,  la  religion  vous 
fait  un  devoir  de  vous  fcparer  de  ce 
monde  ,  à  certains  tems  ,  parce  qu'il 
vous  diftrait  de  toute  penfée  falutaire 
^.  tendante  à  l'éternitc  j  &  de  cher- 
cher mcme  dans  la  retraite ,  un  afyle 
«ternel  contre  (çs  périls ,  (i  vous  ne 
croyez  pas  vous  pouvoir  garantir  au- 
trement de  fa  contagion.  C'eft  qu'à 
raifon  de  cet  état  d'épreuve  &  de  dis- 
grâce qui  vous  expofe  à  murmurer 
fans  ceffe  contre  la  providence,  la  re-" 
ligion  vous  fait  un  devoir  d'adreffer  , 
chaque  jour ,  plus  de  prières  à  DieO  , 
pour  folliciter  fon  fecours  ,  &  de  pui- 
ler  plus  fouvent  de  nouvelles  forces 
dans  la  réception  des  facremens  del'é- 
-glife.  C'eft  qu'à  raifon  de  ces  excès  de 
dérèglement  êc  de  desordre  qui  n'ont 
ïait  de  votre  vie  qu'un  tiffu  de  cri- 
mes j  la  religion  vous  fait  un  devok 
d'un  excès  de  pénitence  ;  &  que  ces 
divertiftemens ,  d'ailleurs  honnêtes  èç 
permis  poar  des  âmes  moins  crimi- 
nelles ,  il  eft  pour  vous  d'obligation 
de  les  retrancher,  du  moins  en  partie , 
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.&   de   vous   en   interdire  désormais 
i'ufage. 

Cependant ,  mon  cher  Auditeur  , 
tous  ces  devoirs  qui  vous  font  perfon- 
nels  ,  &  qui  pour  d'autres  que  pour 
vous  feroient  plutôt  des  confeils  que 
des  préceptes ,  en  avez-vous  jusqu'à 
ce  jour  ,  reconnu  la  vérité  ?  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  c'eft  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  que  l'on  vous  les  re- 
préfente  •,  &  croyez-vous ,  même  en- 
core ,  être  obligés  de  les  accomplir  , 
•ft  ce  moment  que  je  vous  les  annon- 
ce ?  Mais  que  ferviroit  de  pouflTer  plus 
loin  cette  morale  ,  &  n'eft-il  pas  trop 
évident  ,.par  le  court  expofé  que  je 
viens  de  vous  faire ,  que  tout  ce  que 
la  religion  renferme  de  relatif  aux 
jmcFurs  ,  eft  trop  peu  connu  de  l'hom- 
.me  du  monde  ,  pour  fervir  de  règle  a 
fa  conduite ,  que  malgré  l'abondance 
des  lumières  qui  lui  découvrent  (es 
devoirs  j  foit  généraux  ,  foit  panicu- 
liers,  foit  per{onnels,il  eft  des  obliga- 
tions elfentielles  à  connoître  ,  qu'il 
jgnore  encore  tous  les  jours  j  de  que  Ci 
jl'on  eft  communément  trop  peu  éclairç 
fur  fa  religion ,  pour  fe  répondre  d'une 
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foi  folide  &  inébranlable ,  on  en  eft 
plus  ordinairement  encore  trop  peu 
inftruir ,  pour  être  fidèle  à  (es  loix. 

Oui  j  Chrétiens  ,  elle  s'annonce" 
depuis  deux  mille  ans  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  foumifes  à  Jefus- 
Chrift  j  elle  fe  manifefte  à  fes  disciples 
de  foutes  les  manieras ,  cette  religion 
divine  j  &  dans  un  plus  grand  détail , 
qu'elle  ne  le  fut  jamais.  Semblable  à 
la  grâce  mcme  ,  dont  elle  eft  l'inftru- 
ment  pour  agir  fur  les  cœurs  ,  elle 
prend  mille  formes  différentes  j  pour 
pénétrer  dans  nos  esprits ,  pour  y  fixer 
les  maximes  du  falut  dont  elle  eft:  la 
fource.  Elle  fe  préfente  à  nous ,  cette 
religion  fublime ,  tantôt  fous  l'idée 
d'une  méditation  profonde  qui  nous 
abforbe  j  tantôt  fous  le  jour  d'une  in- 
ftrudtion  fimple  qui  nous  éclaire;  elle 
s'infinue  dans  les  uns  j  par  le  canal 
d'une  ledure  édifiante  qui  les  atta- 
che ;  elle  fe  fait  goûter  <\es  autres  , 
fous  l'appareil  d'un  discours  éloquent 
qui  les  frape.  Les  plus  grands  génies 
parmi  les  disciples  de  cette  religion  , 
fe  font  épuifés ,  &  s'épuifent  encore 
de  nos  jours  à  développer  dans  nos 
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temples  ,  la  fainteté  ,  la  fageffe  ,  6C 
la  force  des  préceptes  qu'elle  impo- 
fe  jje  peuple  &  les  gr^ds ,  les  esprits 
eiikivés,  comme  le  plus  fimples  ^rrou- 
venr  égalemeni  à  fe  fatisfaire ,  dans  \^ 
variété  des  talens  de  ceux  à  qui  le  fa- 
€ié  miniftere  eft  confié.    Les  cours  ,. 
ks  villes  &  les  campagnes  retentis- 
feiat  également  de  fes  oracles  ^  &  ,  par 
je  ne  fçais  quelle  fatalité  qui  fait  toaû 
i.  la  fois  l'opprobre  ,  &c  de  l'esprit  ôd 
au.  cœur  de  l'homme  ,  il  femble  qu«t 
plus    on   la  prêche  ,  cette    dcâirine- 
célefte  ,  &  moins  elle  foit  connue  des 
chrétiens  du  monde.  Toutes  les  fcien- 
c-es  humaines ,  à  peine  ferries  de  kuit 
berceaa  ^  fonj,  bientôt  portées  à  lemi 
perfeif^ion  ,  par.  les  (oins  pénibles  St 
laborieux  que  l'homme  apporte  à  les 
cultiver.  La  fcience  de  jefus-Chrift; 
&  de  fa  religion ,  eft  la  feule  qui  fem-^ 
ble  décroître  &c  diminuer  parmi  les. 
hommes ,  à  mefure  que  les  lîecîes  s'é-» 
coulent  &  nous  éloignent  de  fon  ori-i 
gine ,  comme  fî  le  titre  de  l'antiqui- 
té ,  qui  peut  rendre  vénérables  à  nos 
yeux  les  chofcs  les  plus  communes, 
rendoit  la    relii^ion  de  Jefus-Chril]: 
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moins  respedtable  à  fes  disciples ,  Se 
moins  cligne  de  leurs  attentions  ôc 
de  leurs  recherches. 

Or,  mes  chers  Auditeurs.,  i  la  vue 
de  cette  indifférence  du  monde  chré- 
tien ,  pour  connoître  &  approfondir 
les  maximes  de  fa  religion ,  faut-il  être 
furpris  de  la  décadence  vihble  de  la 
piété ,  ôc  de  cette  corruption  générale 
des  mœurs  qui  permet  à  peine  de  di-? 
ftinguer  le  peuple  fidèle  _,  des  nations 
profanes  &  idolâtres  ?  Et  fi  ,  comme 
vous  l'avez  conçu  d'abord ,  le  dépéris- 
fement  de  la  foi  parmi  nous  doit  fur- 
tout  provenir  de  l'ignorance  de  la  re- 
ligion ,  confidérée  comme  l'objet  de 
notre  croyance,  à  quoi  peut-on  mieux 
attribuer  les  plus  grands  relâchemens , 
&  la  plupart  des  fcandales  qui  font 
gémir  l'églife  ,  qu'à  l'ignorance  de 
cette  religion  même,  confidérée  com- 
me la  règle  de  nos  mœurs?  Oui  voila  , 
finon  l'unique  ,  du  moins  la  première 
fource  de  presque  tous  les  desordres 
répandus  dans  leChriftianisme.  Et  en 
effet  fuivez  ce  dérail  qui  me  fervira  de 
preuve. 

2°.  De  là,  l'imoreflion  funefte  que 
S  IV 
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font    fur   tant    d'esprits  les  maximes 
corrompues  du  monde  réprouvé  par 
Jefus-Chrift. 

De  là  ,  cette  facilité  extrême  à  fe 
livrer  aux  plus  grands  excès ,  &  cette 
étrange  iadolence  à  fortir  de  l'abîme 
eu  l'on  eft  tombé. 

De  là  _,  tant  de  vertus  efTentielles  aa 
faluc ,  maintenant  bannies  du  Chri- 
ftianisme  ,  Se  presque  inconnues  des 
chrétiens  de  nos  jours. 

De  là  ,  tant  de  péchés,,  &  de  péchés 
griefs ,  traités  de  minuties  &  de  ba- 
gatelles par  les  perfonnes  même  qui 
ie  piquent  de  piété  &  de  religion. 

De  là  y  tant  d'injuftices ,  d'iniquités 
criantes  introduites  ôc  comme  auto- 
rifées  par  un  long  ufage  ,  9tn  certains 
états. 

De  là  ,  tant  d'abus  &z  de  facrileges 
^ue  l'on  ne  penfe  pas  même  à  fe  re-^ 
procher  dans  la  réception  des  fàcre-- 
mens  de  l'églife. 

De  là ,  tant  de  bizarreries  &  de 
travers  qui  défigurent  aux  yeux  di> 
monde  la  dévotion  même,  &  la  piété 
d'ailleurs  la  plus  foîide.  L'auriez-vous 
penfé_,  que  la  feule  négligence  da 
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l'homme  j  a  réfléchir  férieufement  fur 
fa  religion  ,  entraînâc  tant  de  dérégie-. 
mens  &  de  fcandales  après  foi?  Et  ce- 
pendant quoi  de  plus  inconteftable  ! 
Je  n'ai  befoin ,  pour  vous  en  convain- 
cre ,  que  d'une  indudion  la  plus  fen- 
fible ,  &c  par  laquelle  je  finis. 

J'ai  dit,  de  là  l'impreflion  funefte 
que  font  fur  tant  d'esprits  les  maxi- 
mes du  monde  réprouvé  par  JefuS" 
Chrift.  Car  (î  l'on  avoic  l'esprit  imbu  , 
pénétré  des  faintes  maximes  de  fa  reli- 
gion, par  une  application  férieufe  à 
les  connoître ,  l'idée  de  ces  maximes 
céleftes  ,  comparées  aux,  erreurs  du 
monde  ,  nous  feroit  vivement  fentir 
l'oppofirion  infinie  de  ces  erreurs  mon* 
daines  ,  avec  toutes,  les   pratiqués  de 
vertu  que  le  falut  demande.  On  juge- 
roit  alors ,  comme  malgré  foi ,  que  cet 
appareil  de  luxe  &  de  vanité,  ce  goût 
.palîionpé  pour  les  jeux ,  les  fpedacles  , 
cette  vie  molle  de  oifive  que  le  mon- 
de autorife  j  que  tout  cela  n  eft  rien 
moins  que  permis  S>c  in^nocent  devanc 
Dieu  ;  du  moins feroit-il  difficile  que 
i'esprit  ainfi  pénétré  delà  morale  chré- 
tienne ,  on s'infàtuâc des  préjugés e\>o&' 
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traires ,  jusqu'à  s'en  faire  des  principes 
de  conduite  ,  &  à  s'en  prévaloir  con- 
tre tous  les  anathêmes  de  l'évangile;. 
Mais  ,  dépourvu  que  l'on  eft   de  la 
connoifTance  ,  je  dis  de  la  connoiiïan- 
ce  méditée  &  réfléchie  que  l'on  doic 
avoir  de  fa  religion  ,  comment  la  mo- 
lale  la  plus  réprouvée ,  ne  trouveroit- 
elle  pas  accès  dans  des  esprits  ,  où  cel-* 
le  de  Jefus-Chrift  a  lai  (Té  de  iî  foibles 
traces  ?  Et  fi  l'on  voit  aujourd'hui  des 
chrétiens  en  venir  jusqu'à  ce  point  d'é- 
garement ,  d'ériger  en  venus  les  vices 
les  plus  marqués,  tels  que  l'ambition 
&  la  vengeance  j  &  de  regarder  com- 
me àes  vices ,  du  moins  comme  des 
bafïèffes  de  coeur  ,  des  vertus  confa- 
crées  par  Jefus-Qirift  même  ,   telles' 
que  l'humilité  &  la  patience  y  de  quel 
autre  principe   croyez-vous  que  ibic 
provenu  dans  eux  ce  renverfemenc 
étrange  des  idées  vraiment  ehréricn- 
nés  ,  que  du  peu  de  connoiffance  cju'ils; 
avoient  de  la  morale  du  Chriftianis- 
me,  &  qui  les  a  rendus  fusceptibles 
de  tous  ks  vains  préjugés  du  monde  ? 
J  ai  dit ,  de  là  cette  facilité  extrême 
a  fe  livrer  aux  plus  grands  excès  y  êc 


Sur  la  JReligion.        419 
cette  funefte  indolence  à  fortir  de  l'a- 
bîme où  l'on  eft  tombé.  Et  en  effet 
donnez-moi  des  Chrétiens  vraiment 
inftruits  de  leur  religion  ,   je  veux 
dire  des  Chrétiens  frapés  ,  comme  ils 
doivent  l'être ,  de  cette  perfedion  ,  de 
cette  fainteté  de  mœurs  que  leur  pre- 
fcrit  la  loi  de  Dieu  ;  &  pour  de  tels 
hommes  ,  je  craindrai    bien    moins 
l'empire  &  U  tyrannie  que  les  pallions 
humaines  exercent  fur  tous  les  états 
du   monde.  Que  fi  leur  foiblelfe  fuc- 
combe  enfin  fous  la  force  &  la  vio- 
lence d'une  palïîon  qui   prendra   le 
delfus ,  du  moins  fera-ce  lentement  &; 
comme  pas  i  pas  qu'ils  deviendront 
esclaves ,  parce  que  la  fainteté  connue 
de  leur  religion  ,  fera  comme  un  freii^ 
puilTant  qui  réprimera  fans  ceiTe  dans, 
leur  ame  ^  l'atrrait  de  la  paffion  qu'ils 
auront  à  combattre  ;  de  recardera  tou- 
jours le  moment  de  leur  défaite.  Mais 
fuppofez-vous  au  contraire  des  Chré- 
tiens ,  tels  qu'ils  font  aujourd'hui  poui; 
la  plupart  ;  des  Chrétiens  peu  éclai- 
rés ,  éc  peu  jaloux  de  l'être  fur  la  per- 
fedion  des  devoirs  ,    que   la   loi  de 
Dieu  leur  impofe  j  à  peine  dans  ce 
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grand  nombre  en  compterez-voHS- 
c[uelques-uns  qui  ne  fe  laiflTent  vain- 
cre aux  premiers  etforts  de  la  tenta- 
tion ,  8c  qui  ,  une  fois  vaincue  ,  ne 
deviennent  déréglés  fans  mefure  ôC 
même  fans  retour ,  parce  que  ne  con- 
i-ioifTànt  qu'à  demi  la  pureté  infinie  de 
leur  religion  ,  ils  ne  peuvent  confé- 
quemment  bien  connoître,  ni  l'énor- 
mité  des  vices  auxquels  ils  s'abandon- 
nent ,  ni  leurs  fuites  terribles  par  rap- 
port au  falut. 

J'ai  dit  j  de  la  tant  de  vertus  efïen- 
tielies  au  falut  de  l'homme  j  devenues 
comme  étrangères  dans  le  Chriftianis- 
me,  &  presque  inconnues  des  thré- 
riens  de  nos  jours.  Vigilance  ,  atten- 
rion  fîir  foi- même,  frugalité,  tem- 
pérance, recueillement  intérieur  j  & 
fuite  du  monde  j  ces  vex'tus  &  mille- 
autres  que  je  pourrois  nommer  enco- 
re ,  pourquoi  n'en  voit-on  plus  parmi 
nous  que  de  foibles  veftiges  ?  Ah  ! 
tnes  chers  Auditeurs,  pour  introdui- 
re &  fomenter  ce  désordre  dans  le 
monde  chrétien  ,  ne  fuffiroit-il  pas 
de  ce  défaut  de  connoiflance  que  je 
vous    repréfeute  en  matière  de  reli- 
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glon  j  de  ce  défaut  en  conféquence  du- 
<^el  on  fe  perfuade  ,  que  l'on  n'eft 
point  appelle  de  Dieu  à-  pratiquer  ces 
vertus  aufteres,  &  quelles  ne  font  ré- 
fervées  que  pour  les  religieux  féparés 
du  (Î€cle  par  profeiîîon  &  par  état?  Car 
û  l'on  fçavoif  réfléchir  fur  l'évangile  y 
ôc  les  devoirs  qu'il  nous  annonce  ,  on 
fçauroit  alors  que  les  obligations  dir 
religireux  Se  de  l'homme  du  fiecle  j,- 
quoique  ditférentes  à  certains  égards , 
font  néanmoins  parfaitement  commu- 
nes fur  tant  de  points  i^-nportans  dont 
on  fe  croit  dispenfé.  Que  c'eft  à  tous^ 
fans  diftindion  d'états  &  de  rangs^que' 
parle  un  Dieu  légiflateur,  quand  il  or- 
donne à- fes  disciples  >  d'être  doux  ôc 
humbles-de  cœur jde  prier,  Se  de  prier 
fans  cefle  ;  de  mortifier  la  chair  Si  les 
fens  j  de  fuir  le  monde  &  fes  plaifus* 
Voilàjfansdoute,ce  qu'iJ  feroit  aifé  de 
fçavoir  ,  pour  peu  que  l'on  fçCit  réflé- 
chir fur  les  maxiiTkcs  de  fa  religion  y 
fur  l'étendue  Se  l'univerfalité  de  fes 
roaximes  ;  ôc  faute  de  ces  réflexions  û 
fimples  Ôc  Ci  faciles  ,  on  porte  tous^ 
les  jours  dans  le  monde,  la.-  diftin- 
'^on  du   féculiçr  &  du  religieux  , 
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jusqu'à  renvoyer  à  celui-ei  mille  ver- 
tus, également  commandées  aux  chré- 
tiens du.  fiecle  &  aux  citoyens  du 
cloître  \  8c  l'on  fe  croit  encore  les 
vrais  disciples  da  Jefus-Chrift  ,  tan- 
dis que  Ton  efl:  mondain  par  princi- 
pe ,  éc  que  l'on  renonce  par  état  aux 
vertus  les  plus  elTentielles  du  Chri- 
ftianisme. 

J'ai  dit  j  de  là  tant  de  péchés  ,  Sc  de 
péchés  griefs ,  traités  de  minuties  ôc 
de  bagatelles  ,  par  des  perfonnes  mê- 
me qui  fe  piquent  de  pièce  &  de  re- 
ligion. En    matière  de  charité  ,  par 
exemple,  &  plus  encore  en  matière-, 
de  pureté,  il  l'on  avoit  pénétré  l'esprit 
du  Chriftianisme  ,  ne  jugeroit-on  pas 
qu'il  réprouve   comme  des  crimes  j' 
raille  libertés  que  l'on  fe  donne   de 
juger ,  de  parler  ,    d'entendre  parler 
au  desavantage  du  prochain  j  qu'il  ne 
faiit    fouvent  qu'un    mot    indiscret  , 
qu'un  figne  marqué  d'approbation  , 
qu'un  fourire  malin  ,    qu'un   inftant 
même  de  filence  en  certaines  Gonjoi>- 
â.nres  ,  pour   blelTer  gr  ievement    la 
charité  ;  &  prévenu  que  l'on  feroit  de 
cette  njorale  ^    voudcoic-on  risquer 
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fon  bonheur  éternel ,  pour  le  frivole 
plaifir  de  fatisFaire  un  moment  fa  ma- 
lignité ?  De  même  Ci  l'on  s'étoit  vive- 
ment perfuadé  par  l'étude  de  fa  reli- 
gion ,  que  certaines  licences  que  l'on 
fe  domie  tous  les  jours ,  aux  dépens 
de  la  pudeur  ôc  de  la  modeftie  ,  &  qui 
ne  palfent  communément  dans  l'eili- 
me  du  monde ,  que  pour  de  fimple» 
vanités  donc  Dieu  ne  s'ofFenfepas,  îonr 
cependant  des  péchés  &  foiivent  des 
péchés  mortels  j  eft-il  croyable,  ô mon 
Dieu ,  que  tant  de  jeunes  perfonnes 
élevées  dans  le  fejn  de  la  piété,  filTènc 
paroîrre  fi  peu  de  régularité  fur  ce 
point ,  au  risque  de  perdre  leur  ame 
pour  l'éternité  ?  Non  fans  doute.  Mais 
parce  que  fur  on  aniçle  fi. délicat^ 
on  n'appelle  à  fon  confeil  que  les  idées 
du  monde,  qui  s'eft  mis  en  poireiîioii 
de  qualifier  comme  il  lui  plaît  de  pa- 
reilles licences  , on  sy  abandonne  fans 
remords  \  ôc  c'eft  ce  préjugé  du  mon- 
de ,  fondé  fur  l'ignorancç  des  princi- 
pes du  Chriftianisme  ,  qui ,  dans  une 
infinité  de   coeurs  mondains ,  établit 
&  entretient  le  règne  aborainabie  de 
l''€sprit  impur. 
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J'ai  dit  ,  de  là  tant  d'injuftices  ^ 
d'iniquités  criantes  autorifées  par  un 
long  ufage  en  certains  états.  Que  de 
monopoles  dans  le  commerce  ,  que' 
«fufures  ,  de  prêts  ,  dont  la  confcieH- 
ce  eft  blelTée  ,  que  de  friponneries 
palliées  dans  l'adminirtration  des 
deniers  publics  ,  faute  de  s'eclaircir 
fur  ce  que  la  loi  de  Dieu  permet  8c 
fur  ce  qu'elle  défend.  Si  cette  voie 
qui  m'a  conduit  à  la  fortune  j  dires*: 
vous ,  m'avûit  feulement  paru  fuspe-î 
cle  ,  jen'auroiseu  garde  de  m'y  en- 
gager, au  risque  de  devenir  injuile^ 
6c  de  m'approprier  des  biens  qui  n^ 
m'appartenoient  pas  :  car  à  Dieu  ne" 
plaife  que  je  facrifie  jamais  mon  falut 
aux  plus  grands  intérêts'  du  monde  T 
Vous  le  dites  j  &  peut-être  le  penfez'- 
vous  ainfi  ^  mon  cher  Auditeur  j  mais 
cependant  vous  vous  êtes  enrichi  , 
quoique  fans  le  fçavoir  ,  contre  toutes' 
les  loix  divines  &  humaines  ;  5c  ces* 
gains  illicites  j  pour  avoir  été  le  fruit 
de  votre  ignorance ,  n'en  ont  pas  été 
moins  coupables  devant  Dieu,  &  vous 
n'en  êtes  pas  moil^s  chargé  de  Kobli- 
gation  de  les  réparer  ;,  que  iî  vous 
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aviez  clairement  connu  tout  le  mal 
que  vous  commettiez,  comme  vous 
pouviez  alors ,  ôc  comme  vous  auriez 
dû.  le  connoître. 

J'ai  dit,  de  là  ,  tant  d*abus  &  de  fa- 
crileges  que  l'on  ne  penfe  pas  à  fe  re- 
procher dans  la  réception  des  facre- 
mens  de  l'églife.  Car  il  ne  faut  pas  fe 
figurer  j  Chrétiens  ,  que  parmi  tant 
de  facrileges  qui  fe  commettent  tous 
les  jours  dans  nos  temples ,  le  grand 
nombre  foit  commis  de  fang  froid  , 
Se  avec  une  vraie  conr^oiffance  des 
crimes  dont  on  fe  rend  coupable. 
Non ,  à  quelque  degré  de  malice  que 
loi:  monté  le  cœur  de  Thomme  j  il  ne 
fe  porteroit  po-int  fans  horreur  à  de 
pareils  excès  _,.  manifeftement  recon- 
nus pour  ce  qu'ils  font.  Quel  eft  donc 
le  grand  principe  de  ces  profanations 
fi  ord  inaires  dans  les  chrétiens  du  mon- 
de ?  Je  le  découvre  dans  l'oubli  volon- 
taire de  la  plupart  des  devoirs  que  pres- 
crit la  religion  ,  oubli  dans  lequel  ils 
aiment  a  vivre.  Car,  plongés  qu'ils  font 
dans  cette  espèce  d'aveuglement ,  ils  fe 
trouvent  conféquemment  hors  d'état 
de  bien  connoître  mille  péchés  donc 
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la  confcience  eft  fouillée  devant  Dieu; 
ou  du  moins  ne  les  connoiffent-ils  ja- 
mais qu'à  demi.  Donc  ,  point  d'ac- 
cufarion  de  leur  part ,  ou  accufation 
infuffirance  ;  point  de  douleur  j   ou 
douleur    trop  foible  des    péchés  les 
plus  mortels.  On  reçoit  cependant  des 
abfolutions  qui  femblent  délier  fur  la 
terre  ,  ce  qui  ne  fera  jamais  délié  dans 
le  ciel.  Du  tribunal  facré  de  la  péni- 
tence ,  on  fe  préfenre  fans  balancer  k 
la  fainte  table  ;  les  années  ,  quelque- 
fois la  vie  entière  s'écoule  ,  fans  que 
Ton  ait  bien  éclairci    ces  coupables 
ténèbres  ,  où  s'eft    enfevelie  la  con- 
noifiance  des  plus  importans  devoirs  ; 
ôc  des  milliers  de  facrileges  devien- 
nent les  malheureux  fruits  d'une  i^no- 
rance  d'autant  plus  criminelle  devant 
Dieu  j  qu'il  eût  été  plus  facile  de  la 
dilîiper  &"  des'inftruire. 

J'ai  dit  enfin  ,  de  la  ces  bizarreries , 
ces  travers  qui  défigurent  la  dévotion 
même  &  la  piété  d'ailleurs  la  plus  fo- 
lide.  On  eft  étonné  ,  on  fe  plaint  tous 
les  jours  j  on  fe  fcandalife  même  dans 
le  monde  ,  de  voir  des  dévots  par  pro- 
feflîon  &  par  état ,  fujets  à  des  vices^  à 
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^es  écarts  finguliers  qui  ne  paroiflent 
réfervés  que  pour  eux ,  &  l'on  ne  con- 
çoit pas  l'alliance  de  ces  défauts  trop 
fenfibles  avec  une  vie  toute  occupée 
des  devoirs  extérieurs  de  la  piété  & 
de  la  charité  chrétienne.  Et  moi,  mes, 
chers  Auditeurs  ,  je  ne  vois  rien  de  fi, 
facile  à  concevoir  que  ce  prétendu- 
myftere  j  car  en  voici  l'explication  fa- 
cile ,  &  confirmée  par  l'expérience. 
Pour  être  dévot ,  fouvent  on  n'en  eft 
pas  plus  éclairé  fur  la  morale  de  fa 
religion  j  on  n'en  a  pas  mieux  appris 
a  discerner-  furement  les  bornes  du 
vice  &:  de  la  vertu  j  &  rien  n'eft  moins 
rare  que  d'appercevoir  tous  les  dehors  » 
au  mains  de  la  dévotion ,  dans  des 
perfonnes  qui  n'ont  jamais  bien  fçu 
ce  que  c'eft  d'être  chrétiennes.  Faut- 
il  donc  être  furpris  de  tant  de  défauts 
qui  accompagnent  d'ordinaire  la  piété 
dans  le  monde  ;  &  ne  doit-il  pas  arri- 
ver comme  néceflairement  que  le 
grand  nombre  des  perfonnes  vertueu- 
fes  ne  le  foient ,  pour  ainfi  dire ,  qu'au 
hazard  _,  &  presque  jamais  ,  comme 
elles  doivent  l'être  ?  Que  les  unes ,  par 
exemple ,  faute  de  bien  connoître  le 
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jufte  milieu  où  la  vertu  réfide  ,  don- 
nent fut  certains  points  de  conduite  , 
dans  un  relâchement  déplorable  j  6c 
fur  d'autres ,  dans  un  excès  de  févérité 
qui  ne  connoît  point  de  modération. 
Que  les  autres ,  ignorant  le  mente 
d'une  vie  fîmple  &  commune  aux 
yeux  de  Dieu ,  regardent  la  fingula ri- 
té  de  leur  vie  ,  quoique  l'effet  ordi- 
naire de  l'humeur  Se  du  caprice,  com- 
me le  produit  le  plus  folide  &  le  plus 
méritoire  de  la  piété.  Que  celles-là  , 
pour  ne  pas  avoir  l'idée  du  véritable 
zèle  ,  érigent  en  zèle  évangélique  , 
une  humeur  bilieufe  ôc  chagrine  qui 
s'exhale  à  tout  propos  en  «discours 
mcdifans  ôc  critiques.  Que  celles-ci 
enfin  ,  peu  accoutumées  à  réfléchir  fur 
les  vrais  caradèeres  de  la  fermeté  , 
de  la  modeftie  ,  de  la  patience  chré- 
tienne ,  prennent  l'obRinarion  dans 
leurs  idées ,  pour  attachement  à  la 
vérité  y  l'éclat  afFeéVé  de  leurs  bonnes 
œuvres ,  pour  le  defir  de  glorifier  ce- 
lui qui  en  eft  l'auteur  j  Se  le  reflenti- 
ment  de  leurs  propres  injures  pour  la 
vengeance  des  intérêts  de  Dieu  mê- 
me. Cesillufions  octant  d'autres' corn- 
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pagnes  trop  ordinaires  de  la  piété 
chrétienne  ,  ne  font-elles  pas  ,  comme 
je  l*ai  dit ,  la  fuite  naturelle  du  peu 
de  connoiflance  que  Ton  a  de  la  dévo- 
tion même,  dans  laquelle  on  s'enga- 
ge ;  &  ne  retrancheroit-on  pas  infail- 
'liblement  presque  tous  les  défauts 
iiout  l'injuftice  du  monde  accufe  fi  vo- 
lontiers la  dévotion  même  ,  fi  l'on 
pouvoir  réuflir  à  mieux  inftruire  ce 
que  l'on  appelle  des  perfonnes  dévotes, 
&  a  leur  apprendre  efficacement  ce 
que  c'eft  de  l'être  ? 

Êtudions-la  donc ,  mes  chers  Fre- 
jres  j  fi  nous  voulons  entrer  d..  is  le 
chemin  du  ciel  qu  elle  nous  mon  »  e  , 
cette  religion  deftinçe  à  nous  rcîidre 
heureux  ,  cette  religion  feule  digne 
d'intéreffer  l'homme  chrétien ,  feule 
capable  de  contenter  fon  esprit ,  com- 
me Dieu  feul  eft  capable  de  remplir 
Yon  cœur.  Que  les  fciences  humaines 
nous  amufent ,  à  la  bonne  heure  , 
qu'elles  nous  occupent  même  ,  4ans 
ce  court  espace  de  tems  qui  borne  la 
vie  j  puisque  l'avantage  de  la  fociété 
le  demande.  Mais  ne  nous  livrons- pas 
3L  ces  vaines  connoiflances  ,  trop  au- 
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defifous  de  la  dignité  de  nos  esprits  , 
ôc  qu'elles  n'abfoibent  jamais  le  fore 
de  nos  réflexions ,  préférablement  à 
cette  fcience  furéminente  de  la  reli- 
gion de  Jerus-Chrift.  Eh  !  que  recueil- 
lez-vous de  vos  études  profondes  ,, 
qui  foit  comparable  aux  idées  dont 
elle  vous  éclaire ,  esprits  curieux  8c 
avides  de  connoître  ?  A  quoi  abou- 
tiflent  tant  de  méditations  &  de  veil- 
les pour  pénétrer  l'hiftoire  de  la  na- 
ture ,  ou  celle  des  tems  ?  A  force  de 
travail ,  il  eft  vrai ,  vo^s  acquerrez 
des  connoiffances  ,  mais  acquerrez- 
vous  des  lumières  ?  ConnoïflTances 
incertaines  Se  bornées  ,  connoi (lan- 
cés obscures  &  confufes  ,  connoi (Tan- 
ces flériles  &  fans  fruit ,  connoilTan- 
ces  dangereufes  même  &  fiineftes 
pour  le  falut.  Quelques  vérités  ,  peut- 
être  qui  fe  préfentent  fur  la  route  , 
pour  vous  confoler  de  vos  peines  y 
mais  vérités  de  pure  fpéculation  qui 
amufent  la  curiofité  de  l'esprit  ,  fans 
le  nourrir  lui-même  Se  le  fatisfaire» 
Démentez- moi  ,{î  vous  l'ofez  j  fçavans 
orgueilleux  &  pleins  de  vous-mêmes  ; 
n  eft-ce  pas  là  tout  ce  que  vous  décou- 
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vre  le  travail  le  plus  opiniâtre  fur 
mille  points  de  l'érudition  humaine  j 
&  malgré  la  gloire  qui  vous  fuit  , 
n'êres-vous  pas  fans  celTè  humiliés  , 
de  vous  voir  bornés  de  toutes  parts 
dans  vos  recherches ,  &  comme  envi- 
ronnés de  ténèbres  qu'une  éternité  de 
réflexions  ne  difliperoitpas  ? 

Grand  Dieu  !  mais  leroit-ce  donc 
là  le  terme  de  ce  défit  ardent  de  fça- 
voir  que  vous  avez  mis  dans  l'hom- 
me ,  &  dont  l'homme  eft   dévoré  ? 
Cette  capacité j  cette  étendue,  cette 
pénétration  de  génie ,  qui  le  rend  pres- 
que femblable  aux  anges  ,  ne  fui  fut- 
elle  accordée  j  que  pour  conquérir  à 
Cl  grands  frais  ce  butin  ténébreux  de 
préjugés  ,  de  conjeâ:ures  ôc  d'erreurs, 
dont  fon  fçavoir  eft  obscurci  ?  Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs  ,  fuilîez-vous  les 
premiers  fçavans  de  l'univers ,  en  fus- 
fiez-vous  comme  les  aftres  par  l'éclat 
ée  vos  lumières  ^  que  vous  entendez 
mal  la  gloire  &  le  bonheur  de  l'esprit 
humain  ,  quand  vous  renfermez  fon 
aâivité   dans  la   fphere  étroite   des 
fciences  humaines  &  profanes.  C'eft 
.l'amour  duvcai ,  fans  doute ,  qui  vous 
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guide  &  qui  vous  foutienc  dans  cette 
carrière  ingrate  &  pénible  que  vous 
parcourez.  Mais  la  religion  que  vous 
dédaignez  de  connoîtie  &  d'appro- 
fondir 5  dont  vous  regardez  Pétude 
comme  le  partage  de  l'enfance  &  ce- 
lui du  peuple  ;  qu'eft-elle  autre  chofe, 
cette  religion  révélée  de  Dieu  ,  qu'un 
tréfor  inépuifable  de  vérités  ?  Mais 
de  vérités  céleftes  ,  où  l'esprit  hu- 
main ne  peut  atteindre  par  fes  efforts  5 
mais  de  vérités  lumineufes ,  qui  dis- 
sipent tous  les  nuages  dont  on  voudroic 
les  obscurcir  j  mais  de  vérités  éternel- 
les ,  qui  triompheront  des  erreurs  de 
tous  les  tems  ;  mais  de  vérités  infail- 
libles ,  qui  raiTurent  le  fidèle  contre 
tous  les  doutes^  mais  de  vérité  fubli- 
mes  ,  dont  la  fcience  honore  les  plus 
grands  génies  j  mais  de  vérités  aima- 
bles ,  dont  l'ondtion  pénètre  tous  les 
cœurs  y  mais  de  vérités  toute-puiflan- 
tes  ,  qui  prennent  l'empire  &  le  don- 
nent à  l'homme  fur  toutes  les  paflions  ; 
mais  de  vérités  folides  ,  qui  enfei- 
gnent  généralement  tous  les  devoirs; 
mais  de  vérités  falutaires ,  dont  la 
foi  piéferve  de  tous  les  vices  j  mais 

de 
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de  vérités  confolantes  qui  charment 
les  plus  terribles  chagrins  j  mais  de 
vérités  univerfelles  ^  qui  concernent 
tous  les  âges  &  tous  les  états  ;  mais 
de  vérités  capables  de  porter  l'homme 
au  plus  haut  point  de  gloire,  de  perfe- 
ction, de  bonheur  j  qu'il  puilTe  acqué- 
rir fur  la  terre. 

Attachez-vous  donc  à  la  fcience  de 
votre  religion  ,  génies  habiles  &  éclai- 
rés j  que  ce  foit  là  l'objet  ordinaire 
de  vos  réflexions  profondes ,  fi  c'eft 
l'amour  de  la  vérité  qui  vous  touche. 
Sans  rintelligence  de  ces  vérités  divi- 
nes que  la  religion  vous  préfente  , 
eufliez-vous  1-e  mérite  de  fçavoir  tout 
ce  que  le  monde  eltime  ,  croyez  que 
vous  ne  fçavez  rien  •  je  dis  rien  de 
grand  en  eiîet ,  rien  de  glorieux  j  rien 
d'eflentiel  à  f^avoir  pour  l'homme. 
Au  lieu  qu'éclairés  des  feules  lumières 
que  la  religion  vous  donnera  ,  vous 
pourrez  vous  glorifier  fans  orgueil  de 
pofléder  la  fcience  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéreiïant  à connoître  pour  l'hom- 
me raifonnable  Se  chrétien  ;  vous  fcau- 
rez  croire  raifonnablement ,  8c  aj^ir 
chrétiennement  fur  la  terrej  vou<;  fçau- 
Tome  K  T 
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rez  vous  y  fandbifier  par  l'accord  dô 
la  foi  &  des  oeuvres  ,  &  parvenir  à 
travers  les  dangers  du  monde  ,  au 
bonheur  éternel  que  je  vous  fouhaite  J 
au  nom  du  Père ,  ôcc. 


5_V-'  •.■*»'^»»»w»*r  nj»  ■  ■■»» 
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DISCOURS 

POUR    LE    VENDREDI 
DE      LA      V.     SEMAINE 

D.E     CAREME- 

Sur  la  àévotion  à  la  Vierge  ; 
pour  Le  jour  de  fa  pajjîon, 

t" 

Stabat  juxra  cruccm  Maria  mater  ejus. 

Marie  ,  mcrc  de  Jefus  ,  étoit  debout  au  pied 
de  fa  croix.  Ces  paroles  fom  tirées  du  cha- 
pitre dix-ii£U¥iémc  de  l'Evangile  félon  faine 
Jean. 


MADAME, 

U  E  Marie  air  été  par  rapport 
à  Jefus-Chrift  ,  la  mère  la  plus 
tendre  ^  la  plus  fenfible  ,  la 
plus  compatifTante  qui  fut  jamais,  c'eft 
de  quoi  l'évangile  ne  permet  pas  de 

Tij 
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douter  ,  &  ce  qui  n'a  pas  même  des 
quoi  nous  frapc-r  &  nous  furprendre. 
Une  mère  auflî  parfaite  pouvoic-elle 
avoir  d'autres  f'entimens  pour  un 
fils,  la  perfection  &  la  fainteté  même  ? 
Mais  que  cette  mère  fi  compatifTante , 
Cl  fenfible  &  fi  tendre  _,  demeure  fer- 
me de  inébranlable  au  pied  de  la  croix 
de  (on  fils  ^  qu'elle  foutienne  jusqu'au 
dernier  moment  le  fpedlacle  affreux 
des  ignominies  ,  des  fupplices  ,  donc 
fon  peuple  l'accable  dans  tout  le  cours 
de  fa  paflion  fanglante  ;  voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs, le  prodige  de  fermeté 
&  de  confiance  qui  doit  nous  éton- 
ner dans  le  cœur  maternel  de  Marie  , 
&  qui  doit  être  également  l'objet  de 
notre  admiration  ,  <5c  le  principe  de 
nos  hommages.  Myftere  vénérable 
&  touchant  ,  où  je  trouverois  fans 
peine  de  quoi  édifier  cette  cour  chré- 
tienne ,  &c  même  de  quoi  l'inftruire  , 
en  préfentant  à  tant  de  héros  ,  dans 
la  mère  de  leur  Dieu  ,  l'exemple  du 
courage  le  plus  héroïque  ,  dont  une 
pure  créature  peut  donner  le  fpedtacle 
au  monde.  Cependant  ,  Chrétiens  , 
ce  n'eft  point  de  là  que  j'ai  cru  devoir 
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tirer  la  matière  de  ce  discours  :  un 
attrait  pins  puifTant  encore  3  joint 
au  befoin  d'iiiftrudion  devenu  plus 
grand  que  jamais  parmi  les  fidèles  , 
m'oblige  à  vous  entretenir  aujour- 
d'hui de  la  dévotion  même  à  la  reine 
des  vierges.  Et  pour  vous  faire  enten- 
dre en  deux  mots  tout  mon  delTein  , 
je  ne  veux  que  détruire  ici  deux  préju- 
gés que  l'irréligion  d'un  certain  mon- 
de a  mtroduits  ,  «Se  qu'elle  fortifie  tous 
les  jours  ,  fur  le  point  de  cette  dévo- 
tion respectable.  Car  on  fe  perfuade 
en  premier  lieu ,  ôc  c'eft  le  grand  pré- 
jugé que  j'aurai  d'abord  à  combatte  , 
que  la  dévotion  à  la  vierge  ,  quoique 
bonne  &  folide  en  elle-même,  n'eft 
après  tout  qu'une  piété  arbitraire  ,  & 
qui  ne  touche  en  rien  au  fond  du 
Chriftianisme  :  &  par  un  fécond  pré- 
jugé qui  met  le  comble  à  l'illufion , 
on  fe  perfuade  encore  que  cette  mê- 
me piété  n'eft  que  trop  fouvent  dan- 
gereufe  pour  ceux  qui  la  pratiquent  , 
par  l'abus  qu'ils  en  font  communé- 
ment ,  en  la  portant  à  l'excès. 

Or  ^  pour  détruire  efficacement  ces 
fleux  préjugés  fi  contagieux  à  la  gloire 

Tiij 
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de  notre  mère  commune  ,  &  dont 
tant  d'écrits  &  de  discours  font  mal- 
heureiifement  remplis  ,  écoutez  deux 
propofitions  diredlemenc  contraires  , 
&  donc  je  porterai  ,  s'il  plaît  à  Dieu  > 
la  démonftration  jusqu'à  l'évidence» 
Les  voici  ^  c'eft  que  nous  devons  tous 
regarder  la  dévotion  à  la  vierge  , 
comme  un  devoir  de  notre  reli- 
gion y  première  proportion  ,  &  le  fu- 
jet  de  la  première  partie  :  c'eft  qu'il 
n'y  a  point  d'excès  à  craindre  dans  la 
dévotion  à  la  vierge,  pour  peu  que  l'on 
foit  inftruit  de  fa  religion  ^  deuxième 
proportion  &  le  fujet  de  la  féconde 
partie.  Attachons-nous  donc  à  la  reine 
des  vierges ,  &  parce  que  nous  devons 
regarder  l'attachement  à  fon  fervice  ,. 
comme  un  des  devoirs  de  la  reli- 
gion de  J.  C.  &  parce  qu'i  1  n'y  a  point 
d'excès  à  craindre  dans  l'attachemenn 
à  fon  fervice  ,  pour  peu  que  l'on  foit 
inftruit  des  premiers  principes  de  la. 
religion  de  Jefus  Chrift. 

Deux  idées  fimples ,  mais  étendues 
qui  me  donneront  lieu  de  vous  éclai- 
rer à  fond  fur  un  fujet  que  j'ai  tou- 
jours regardé  comme  un  des  plus  in> 
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portans  de  la  morale  chrétienne ,  après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  de 
l'Esprit  faint  j  pour  en  obtenir  lagra* 
ce  de  parler  dignement  de  fa  fainte 
époufe.   Ave  ,  Maria. 


PREMIERE    PARTIE, 

Je*  s  T- CE  une  vérité,  n'eft-ce  pas 
plutôt  une  pieufe  hyperbole  que  j'ofe 
avancer  ,  quand  je  prétends  faire  re-^ 
garder  la  dévotion  à  la  vierge, comme 
un  point  important  de  la  religion  de 
Jefus-Chrift  ?  Eft-ce  une  vérité  ,  que 
cette  dévotion  fi  combattue  de  nos 
jours  ,  ne  foit  pas  feulement  pour  le 
monde  chrétien  ,  une  piccé  folide  & 
avantageufe  ,  mais  encore  un  devoir 
néceflàire  ?  Non,  njes  chers  Auditeurs, 
ce  n'eft  point  un  esprit  d'exagération  , 
c'efl:  celui  de  la  vérité  la  plus  pure  &  la 
plus  fenfible  ,  qui  me  fait  dire  que 
la  dévotion  à  la  reine  des  vierges 
doit  être  élevée  jusqu'au  rang  des  de- 
voirs du  Chriftianisme.  Et  pour  vous 
convaincre  fur  ce  point  de  la  manière 
Tiv 
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la  plus  vidtorieufe^confitlérez  avec  moi 
l'hommage  que  vous  devez  ,  comme 
chrétiens  ,  à  la  perfonne  de  Jefiis- 
Chrift  j  l 'obéiflTance  que  vous  devez , 
comme  catholiques  ,  à  l'églife  de  Je- 
fus-Chrift  •  le  befoin  que  vous  avez , 
comme  hommes  foibles  ,  &  fur  -  tout 
comme  pécheurs  ,  de  la  grâce  &  des 
fecours  de  Jefus-Chrift.  Or  ,  de  là  je 
conclus  que  ces  confidérations  devien- 
nent autant  de  motifs  puifTans  qui  nous 
font  un  devoir  de  la  dévotion  à  l'augu- 
fte  mère  de  J.  C.  Pourquoi  ?  Pour  ho- 
norerj  comme  nous  devons,  en  qualité 
de  chrétiens  ,  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  j  pour  nous  conformer  ,  com- 
me nous  devons  ,  en  qualité  de  catho- 
liques, à  l'églife  de  Jefus-Chrift  j  pour 
foi Hciter, comme  nous  devons,en  qua- 
lité d'hommes  foibles  &  fur-tout  de 
pécheurs  ,  la  grâce  &c  les  fecours  de 
J.  C.  Trois  motifs  les  plus  capables  de 
nous  perfuader  la  dévotion  à  la  vier- 
ge ,  &  de  nous  la  faire  regarder  com- 
me  un  des  principaux  devoirs  de  no- 
tre religion.  Appliquez-vous,  je  vous 
prie  ,  mes  chers  Auditeurs  j  peut-être 
vous  donnerai- je  une  idée  que  vous 
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ti'nvez-pas  conçue  jusqu'ici  de  la  dé- 
Totion  à  la  reine  des  vierges. 

I  °.  Ceft  donc  fur  la  qualité  de  chré- 
tiens ,  &,  fur  le  tribut  de  gloire  que 
nous  devons  en  cette  qualité,  à  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift  j  que  je  fonde 
d'abord  le  devoir  de  la  dévotion  à  la 
vierge.  Oublions  ici  ,  fi  vous  le  vou- 
lez,cette  grandeur  perfonnelle  de  Ma- 
rie, qui  prit  fa  fource  dans  la  grandeur 
de  fa  fainteré  &  de  fes  mérites  j  &  (I 
nous  confidérons  même  l'éminence  de 
fa  dignité  ,  que  ce  ne  foit  que  par  les 
rapports  intimes    qu'elle    lui    donne 
avec  Jefus-Chrift, fon  fils  &  fon  Dieu. 
En  faut-  il  davantage  pour  faire  com- 
prendre au  monde  que  la  dévotion  à 
l'égard  de  cette  vierge  incomparable 
doit  être  regardée  comme  faifant  par- 
tie de   l'adoration  même  qu'il  doit  à 
l'auteur  de  fa  religion  ^  &  que  ce  Dieu- 
Homme  ne  peut  agréer  l'hommage  fu- 
prème  rendu  à  fa  perfonne  divine,  s'il 
n'eft  accompagné  de  ces  témoignages 
d'amour,de respect, de  reconnoifTance, 
que  méritera  toujours  de  la  part  des 
hommes  cette  heureufe  créature  qu'il 
a  daigné  choifir  pour  mère. 

T  V 
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Alais  quoi  !  me  repondez-vous  ,. 
quelle  liaifon  néceflaire  peut-il  donc 
y  avoir  encre  ces  deux  forces  d'hom- 
mages fi  disproportionnés  par  eux- 
mêmes  ?  Pourquoi  faac -il  que  le  eulte 
fouverain  que  l'Homme-Dieu  mérite, 
tvant  tous  les  cems  ,  foie  inféparable 
du  culte  inférieur  &c  lubordonné  j  qui 
feul  peut  convenir  à  la  créature  ,  quel- 
que élevée  qu'elle  puifife  être  par  les 
bontés  &  les  faveurs  dé  fon  Dieu  ? 
Ah  !  Chrétiens  ,  il  eft  vrai  ,  Marie 
comblée  de  toutes  les  grâces  ,  6c  de 
toutes  les  grandeurs  céleftes  qui  pour- 
roient  tomber  fur  l'humanité  ,  n'eft 
encore  qu'une  pare  créature  ,  &  même 
la  plus  humble  des  créacures ,  &  la 
ïoc.  c  I.  plus  petite  à  (es  yeux  :  Ecce  ancilla- 
Domini.  Mais  en  même  rems  ne  dé- 
couvrez-vous pas  j  dans  les  idées  donc 
la  religion  vous  éclaire  ,  combien  cet- 
te créature  ,  toute  inférieure  qu'elle 
eft  à  fon  Dieu ,  fe  trouve  unie  à  la 
divinité  même  ?  Ne  concevez-vous 
pas  ,  que  depuis  l'union  de  cette  vier- 
ge mère  avec  fon  fils ,  on  peur  dire 
d'elle-même,comme  de  Jefus-CIirift, 
ivec  la  proportion  convenable ,  que 
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la  plénitude  de  la  divinité  a  réelle- 
ment de  corporellemeni  habité  dails 
elle  ?  In  quâ  inhabitat  omnis  plénitude 
divinitatis  corporaiuer.  Ne  fçavez- 
vous  pas  enfin  ,  qu'après  l'union  hy- 
poftatique  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  dans  Jefus-Chrift  , 
jamais  créature  ne  fut  plus  étroitement 
unie  à  la  divinité  que  Marie  j  &  qu'à 
moins  d'être  Dieu  elle-même  ,  com- 
me s'exprimoit  un  faine  perfonnage^ 
elle  ne  pouvoir  approcher  la  divinité 
de  plus  près  ?  Majorem  gratiam  habcre 
nonpotuit^nijî  ipfa  ejfet  Deus.  Or ,  fur 
ces  idées  également  grandes  bc  folides 
que  la  religion  vous  donne  de  Marie  , 
prononcez  vous-mêmes  de  bonne  foi.- 
Se  pourroit-il  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  ne  fut  pas  intérelTée  dans  celle 
d'une  créature  qu'il  s'eft  unie  par 
des  liaifons  fi  intimes  &  (\  admira- 
bles ;  &  qu'il  ne  regardât  pas  le  dé- 
faut de  piété  &:  de  dévotion  pour  elle , 
comme  un  défaut  de  respeci  &  de  vé- 
nération pour  lui-même  ? 

Et  certes  ,  mes  chers  Auditeurs , 
ii  ceç  Homme-Dieu  prérend  que  le 
resped  infini  dû  à  fa  perfonne  divine, 

Tvj 
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fe  répande  jusques  fur  les  temples  les 
moins  décorés  où  il   daigne  habiter 
parmi  les  hommes  :  bien  plus  ,  s'il 
veut  que  la  terre  même  qui  fut  mar- 
quée de  la  trace  de  fes  pas  •   que  la 
crèche  obscure  _,  où  il  voulut  prendre 
naiifance  j  que  la  croix  qui  fut  char- 
gée quelques  momens  du  poids  glo- 
rieux de  fon  corps  j  s'il  ordonne  que 
tous  les  lieux  honorés  de  fa  préfence 
vifible  ou  invifible  ,  que  tous  les  ob- 
jets confacrés  par  fes  attouchemens 
divins  ,  participent  à  nos  hommages  , 
ë>c  fe  refTcntent  ,  pour  ainfi  parler  ,  de 
Ja  gloire  de  la  divinité  qui  eft  en  lui  , 
comment  feroit-il  fatisfait  du  culte  le 
plus  religieux  que  l'homme  peut  lui 
rendre  ,  s'il  ne  rejaillifloit  pas  fur  cette 
heureufe  vierge  qu'il  a  fait  entrer,  par 
fes  liaifons  ineftables  avec  elle  ,  en 
participation  de  toutes  fesgrandeurs^ 
fur  cette  vierge  que  fon  union  avec 
lui  doit  rendre  fingulierement  véné- 
rable à  toute  créature  ,  en  la  rendant 
en  q  uelque  forteincompréhenlîble  & 
infinie  comme  lui-même  ? 

Vérité  5  mes  chers  Auditeurs  ,  qui 
nous  paroîtra  plus  fenfible  encore  ^ 
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fi  des  liaifons  étroites  de  Marie  avec 
la  divinité  de  Jefus-Chrift,  nous  por- 
tons nos  vues  liir  les  liaifons  plus  in- 
times encore  ôé  plus  marquées  de  cette 
vierge  mère  avec  l'humanité   fainte 
de  Jefus-Chrift.  Car,  en  qualité  de 
mère  de  Jefus-Chrift  ,  qu'eft-ce  que 
Marie  dans  les  idées  de  l'églife  &c 
des  pères  de  l'églife  ?  Non, ce  n'eft  plus 
feulement  une   créature  honorée  de 
l'alliance  la  plus  glorieufe  avec  la  di- 
vinité ;  c'eft  une  créature  ,  dit  fain: 
Aiiguftin  ,  qui  ,  dans  un  fens  vrai  , 
n'eft  plus  diftinguée  de  fon  Dieu.  Une 
créature  dont  la  fubftanee  devient  réel- 
lement la  fubftance  même  defon  Dieu  : 
Caro  Chrijii  ,  caro  MarU.  Une  créa- 
ture ,  dit  laint  Jean  Damascene  ^  al- 
liée de  Dieu  route  entière  ,  ôc  qui 
tient  à  ce  Dieu-Homme  ,  par  toutes 
les  parties  d'elle-mêiTje  :  Tota  Dca 
propinqaa.  Et  par  une  conféquence  né- 
cerîaire  ,  une  créature  dont  la  gloire 
n'eft  point  vraiment  fcparée ,  te  fait 
une  partie  de  la  gloire  de  fon  Dieu  ^ 
comme  fa  fubftance  même  fait  vérita- 
blement partie  de  la  chair  adorable 
de  ce  Dieu-Homme  j  Filii  gloriatn 
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cum  matre  non  tàm  communcm  judicol 
quàm  eamdem. 

Voilà  fans  doute  ,  Chrétiens,  à  quoi 
ne  font  pas  allez  de  réflexion  cqs  es- 
prits prétendus  judicieux  qui  ,  aa 
lieu  de  regarder  les  attentions  de  l'é- 
glife  à  honorer  Marie ,  comme  autant 
de  devoirs  de  religion  ,  qui  tendent  a. 
glorifier  Jefus-Chrift  ^  s'autorifent  au 
contraire  de  l'honneur  fuprême  dû  à 
J.  C.  pour  moins  honorer  les  ver- 
tus &:  les  grandeurs  de  fa  mère.  Car 
$■"115  penfoient  un  moment  à  cette  com- 
munication réelle  de  fubftance  entre 
Pun  &:  l^autre  js"'ils  penfoient  que  la 
chair  de  Marie  eft  devenue  la  chair 
de  Jefus-Chrift  ,  que  le  fang  de  Ma- 
rie eft  devenu  le  fang  de  Jefus-Chrift , 
que  la  vie  de  Marie  eft  devenue  le  pr  in' 
cipe  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  •  s'ils 
penfoient  que  cette  chair,que  ce  fang  , 
que  ce  principe  de  vie  palTant  de  la 
mère  qu'ils  blasphêmentjdans  Phuma- 
nité  du  fils  qu'ils  adorent,ont  été, je  ne 
dis  pas  confacrés,  mais  comme  divini- 
fés  dans  fa  perfonne  ;  loin  de  croire 
alors  déroger  à  la  gloire  de  ce  fils  ado- 
rable^par  les  devoirs  rendus  à  la  mère 
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dont  il  a  fait  choix  j  l'honneur  même 
de  la  mère  ne  leur  paroîtroit-il  pas  , 
ainfi  qu'à  i'égliie  ,  entrer  nécclTaire- 
mc-nt  dans  Phommage  fuprème  que  le 
fils  mérite  ?  Car  que  penfons-nous  en 
ce  point  par  rapporta  Jefus-Chrift  y 
que  ce  que  penferent  toujours  ,  &  ce 
que  penfent encore  par  rapporta  leurs 
princes  tous  les  différens  peuples  qui 
ne  croiroient  pas  honorer  dignement 
les  fouverains  dont  ils  dépendent , 
fi  l'hommage  adreflTé  à  leurs  per- 
Ibnnes  ,  ne  fe  répandoit  encore  fiif 
tout  ce  qui  leur  eft  uni  par  les  liens  du 
fang,  &  principalement  fur  celles  dont 
le  ciel  les  a  fait  naître  ?  Que  penfons- 
nous  en  ce  point  par  rapport  à  Jelus- 
Chrilt  ,  que  ce  qu'ont  penfé  par  rap- 
port à  leurs  héros  ôi  à  leurs  dieux  des. 
nations  païennes  «Se  idolâtres  ,  dont 
l'une  pour  honorer  un  de  fes  fameux 
conquérans  ,  rendoit  l'hommage  à  la 
mère  j  fur  l'autel  même  confacré  à  la 
gloire  du  fils  ;  &c  l'autre  confervoit 
précieufement  dans  fon  capitole  ,  la 
dépouille  de  celle  qui  avoit  allaité  fon' 
Jupiter  &  lui  avoit  fervi  de  mère  ? 

Quoi  donc'.  Chrétiens  ,  la  voix  d 
douce  &:  fi  puiffante  du  Chriftianis** 
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me  feroit-elle  moins  efficace  fur  nos 
cœurs  ,  pour  nous  obliger  de  rendre 
hommage  à  Jefus-Chrift  dans  la  per- 
fonne  de  fa  mère  ,  que  n'a  été  &  que 
n'eft  encore  la  voix  de  la  nature  ou 
d'une  faufle  religion  fur  le  cœur  de 
tous  les  peuples  ,  pour  leur  faire  ho- 
norer leurs  princes  ,  leurs  héros  ôc 
leurs  dieux  ,  dans  ces  femmes  illuftres 
qui  leur  ont  donné  le  jour.  Non  , 
(  quoi  que  puifTent  dire  ces  faux  zélés 
pour  la  gloire  de  l'Homme-Dieu,)  ce 
fentiment  même  de  religion  qui  nous 
fait  adorer  profondément  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift: ,  ne  celfera  de  parler 
dans  nous ,  pour  nous  faire  un  devoir 
d'honorer  .fingulierement  Marie  ;  ÔC 
s'il  nous  refte  un  cœur  vraiment  chré- 
tien ,  il  ne  faut  que  l'interroger  ici , 
pour  fe  convaincre  par  foi-mème  de 
la  liaifon  néceflaire  qui  fera  toujours 
entre  l'adoration  du  fils  ,  &  la  piété 
envers  la  mère.  Eh  !  n'efl;-ce  pas  en 
effet  ce  point  de  religion  trop  peu 
connu  qui  nous  eft  annoncé  par  un  fen- 
timent comme  naturel  de  vénération 
&  d'amour  que  nous  éprouvons  pour 
Marie  ,  dès  que  nous  fommes  éclairés 
^e  la  grâce  du  Chriftianisme  ?  Senti- 
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ment  qui  fe  trouve  gravé  dans  nous 
indépendaitiment  de  nous-mêmes  ,  & 
fur  lequel  peur-être  vous  n'avez  ja- 
mais bien  réfléchi  j  mais ,  fenciment 
qui  n'en  eft  pas  moins  réel  &  moins  fort 
dans  tous  les  cœurs  qui  ne  font  pas 
dorninés  de  quelque  paflion  violente, 
ou  atteints  d'une  fecrere  infidélité.Orj 

ce  fentiment  invincible  qui  ports  tous 
1  ,    /  •         ,  ,    ^  •  f ,  ^ 

Jes  cœurs  chrétiens  a  la  pièce  envers 

Marie,&:  qui  par  une  obfervation  con- 
fiante des  apôtres  les  plus  diftingués 
du  nouveau  monde  j  a  été  reconnu 
dans  tous  les  peuples  ,  même  nouvel- 
lement éclairés  de  la  connoilTànce  de 
Jefus-Chrift  ;  ce  fenciment  fi  univer- 
fel  ,  quel  autre  germe  peut-il  avoir 
dans  le  cœur  humain  ,  que  la  grâce 
même  du  Chriftianisme  ,  qui  ,  des 
hommes  qu'elle  éclaire  fait  tout  à  la 
fois,  &  des  adorateurs  de  Jefus-Chriflr, 
&  des  ferviteurs  de  Marie?  Comme  (x 
J.  C.  par  le  fentiment  de  vénéra- 
tion pour  fa  mère ,  imprimé  dans  tous 
les  hommes  attachés  à  fa  religion  ^ 
avoit  voulu  leur  déclarer  ,  que  pour 
l'honorer  dignement  lui-même  ,  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  fa  propre  per- 


450  Le  Vend,  de  la  V.  Semainb; 
fonne  j  mais  encore  dans  U  perfonne 
de  fa  mère  qu'il  veut  erre  honoré  j  Sc 
que  l'attachement  à  cette  vierge 
fainte  dont  il  a  voulu  naître  pour  le 
falut  du  monde  ,  devient  une  mar- 
que &  im  caradere  fenfible  de  pré- 
dilection dans  fes  disciples.  No?t 
fatïs  j  (  lui  fait  dire  un  grand  hom- 
me du  dernier  fiecle  )  non  fat i s  mihi 
glorîficatus  vidcbor  ,  niji  &  ipfa  Jît 
glorifîcata. 

i".  Mais  voici  quelque  chofe  de 
plus  encore.  Dévotion  à  la  vierge ,  de- 
voir nécefTaire  pour  honorer  comme 
nous  devons ,  en  qualité  de  chrétiens, 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift  •  j'ajoute , 
ce  qui  n'efl:  pas  moins  évident ,  devoir 
néceiïnire,  pour  nous  conformer,  com- 
me nous  devons  ,  en  qualité  de  ca- 
tholiques ,  à  l'églife  de  Jefus-Chrift. 
En  effet  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fî 
la  qualité  de  catholiques  nous  oblige 
à  croire  ce  que  croit  l'églife  ,  comme 
la  règle  infaillible  de  notre  foi ,  cette 
même  catholicité  ne  nous  obligeroit- 
elle  pas  à  pratiquer  ce  que  Péglife  pra- 
tique elle-même ,  comme  la  règle  in- 
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faillible  de  nos  mœurs  ?  Oui  fans 
doute.' Or  fi  nous  ne  fommes  pas  dé- 
voués ,  comme  nous  devons  l'être  ,  a'a 
fervice  de  Marie  ,  ne  nousflatons  plus 
de  fuivre  j  en  vrais  catholiques  ,  cette 
règle  décifive  de  nos  mœurs  ,  qui  eft 
1  eglife.  Car  ,  quoi  de  plus  marqué  , 
de  plus  recommandé  ,  de  plus  incul- 
qué à  tous  les  fidèles  par  cette  églife 
fainte  ,  que  le  dévouement  à  la  mère 
de  Dieu^  &  que  n'a-t-elle  pas  fait,  cette 
églife,depuis  dix-feptcens  ans  ,  pour 
maintenir  cette  piété  contre  l'héréfie  , 
pour  l'accroître  dans  tous  les  cœurs  , 
pour  l'étendre  dans  tous  les  pays  du 
monde ,  où  Jefus-Chrift  a  fait  con- 
noître  la  divinité  de  fa  perfonne  ôc  de 
fa  religion  ?  Suivez  ces  idées  fi  hono- 
rables pour  la  mère  de  votre  Dieu. 

J'ai  dit ,  que  n'a  pas  fait  l'églife  , 
pour  maintenir  fon  culte  &  fa  gloire 
contre  les  attentats  de  l'héréfie  ?  Vous 
le  fçavez  en  effet  ,  quel  zèle  ,  quelle 
fermeté  cette  églife  fit  paroître  dès 
les  premiers  fiecles  dans  un  de  fes 
plus  fameux  conciles  ,  contre  l'impie 
Neftorius  qui  ofoit  disputer  à  Marie 
fe«  plus  beaux  titres ,  6c  ravir  au  mon- 
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de  chrétien  les  plus  folides  fondemens 
de  fa  dévocion  pour  elle  ?  Quelle  ap- 
plication elle  apporta  à  démêler  &  a 
confondre  fes  dogmes  erronés  ?  avec 
quelle  force  elle  pourfuivit  cet  hére- 
fîarque  dans  tous  les  détours  de  (es 
vaines  fubtilités  j  Se  enfin  ,  avec  quel 
éclat  elle  lança  fur  fa  perfonne ,  com- 
me fur  fa  dodlrine  ,  ces  anathêmes  fo- 
lemnels  qui  comblèrent  de  joie  tous 
les  vrais  chrériens  ,  &  qui  alfurerent 
pour  jamais  à  Marie  le  titre  augufte 
de  mère  de  Dieu  ? 

J'ai  dit  encore  ,  que  n'a  pas  fait  l'c- 
glife  ,  pour  accroître  cette  même  piété 
dans  tous  les  cœurs  ?  Ali  !  Uéglife 
pouvoit-elle  mieux  contribuer  au 
progrès  de  cette  piété  falutaire  dans 
les  cœurs  fidèles  ,  que  par  ces  magni- 
fiques éloges  ,  ces  noms  fublimes , 
ces  vœux  continuels  adreffésà  Marie  , 
&  dont  nos  temples  retentilTent  fans 
ceiïe  ,  que  par  ces  coutumes  faintes 
univerfellement  établies  ,  de  ne  pas 
laiiïer  s'écouler  un  feul  jour  ,  fans  que 
les  fidèles  foient  avertis  jusqu'à  trois 
fois  de  fe  recueillir  pour  faluei  hum- 
blemem  Marie  ,  de  ne  jamais  chamei 
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la  gloire  &  les  triomphes  du  Seigneur, 
fans  que  ces  mêmes  chants  retencififenc 
des  éloges  de  Marie  ,  &  même  de  ne 
jamais  annoncer  les   oracles  de  l'é- 
vangile dans  les  chaires  chrétiennes  , 
fans  que  le  miniftre  &C  tout  l'audi- 
toire ,  pour  attirer  l'Esprit  faint ,  fe 
foient  profternés  aux  pieds  de  Marie. 
J'ai  dit  enfin  ,  que  n'a  pas  fait  l'é- 
glife  ,  pour  étendre  cette  piété  dans 
tous  les  pays  du  monde  ,  où  s'eft  ré- 
pandue la  religion  de  Jefus-Chrift  ? 
Car  pourquoi,  je  vous  prie,  tant  defo- 
lemnités  ,  de  fêtes  j  d'alTociations  dif- 
férentes inftituées  par  l'églifeen  l'hon- 
neur de  Marie  ?  Pourquoi  fes  images 
font-elles  expofées  de  toutes  parts  à 
la  vénération  publique  ,  8c  fon  nom 
^oint  à  celui  de  Jefus-Chrift  gravé 
dans  presque  tous  les  lieux  ?  Pourquoi 
tant  d'indulgences  &  de  grâces  ac- 
cordées &  presque  prodiguées  par  l'é- 
glife  aux  ferviteurs  déclarés  de  Ma- 
rie ?  Où  pourioit  donc  tendre   cette 
conduite  conftante  de  l'églife  ,  qu'4 
établir  &  augmenter  le  culte  de  la 
reine  des  vierges  dans  tous  les  pays  du 
monde  où  il  fe  trouve  des  disciples  de 
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J.  C.  Interrogez  de  fiecle  en  fîecle  les 
annales  de  l'cglife  j  remontez  de  gé- 
nération &  ger.cinnon  jusqu'aux  pre- 
miers tems  de  fon  origine  ',  par-touc 
s'offriront  à  vos  regards  des  monumens 
authentiques  de  fa  piété  envers  Marie  j 
toujours  vous  la  verrez  attentive  à  faire 
germer  cette  piété  dans  les  états  fou- 
rnis à  fes  loix  ,  à  la  défendre  contre 
tous  les  ennemis  qui  oferont  la  com- 
battre ,  &  à  la  faire  pafTer  aux  fiecles 
fuivans  comme  une  partie  du  dépôt 
facré  de  la  religion  que  lui  avoient 
transmis  les  apôtres. 

Or  j  mes  chers  Auditeurs,,  une  piété 
qui  eft  née  avec  l'églife  ,  &  qui  s'eft 
perpétuée  avec  elle  jusqu'à  nos  jours  \ 
une  piété  que  l'églife  à  toujours  regar- 
dée comme  un  point  capital  de  fes  en- 
feignemens  ,  qu'elle  s'eft  crue  obligée 
de  transmettre  à  fes  enfans  de  fiecle  en 
fiecle,  &d*étendre  par  tous  les  moyens 
poffibles  dans  tous  les  lieux  de  fon 
obéilTance  ;  une  piété  fi  conftante^  ù 
univerfelle  j  fi  autorifée  dans  l'églife, 
feroit-ce  donc  là  une  de  ces  dévotions 
arbitraires  dont  le  mépris  n'interresi» 
feroit  en  rien  la  foumiffion  eflentielle 
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que  l'églife  a  droit  d'attendre  de  fes 
enfans  ?  Et  la  méprifer ,  en  effet ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  donner  lieu  de  foupçonner 
la  pureté  même  de  notre  foi ,  puisque 
dès-lors  nous  ceiferions  d'avoir  un  des 
caraderes  les  plus  fûrs  &  les  plus  mar- 
qués des  vrais  enfans  de  l'églife  ? 

Car  c'eft  une  remarque   qui  vous 
fera  peut-être  échapée  ,    mes  chers 
Auditeurs  ^  mais  que  je  dois  vous  fug- 
gérer  ici ,  pour  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance j  fçavoir  ,  que  toutes  les  fedtes 
qui  fe  font  élevées  dans  l'églife  &  con- 
tre l'églife  de   Jefus-Chrift  ,  malgré 
l'oppoUtion  infinie  de  leiirs  erreurs  , 
fe  font  accordées  ,  comme  de  con- 
cert ,  a   détruire  dans    le  cœur   des 
fidèles  la  dévotion  à  la  vierge.    Par 
une   espèce  d'enchaînement   fatal  & 
comme    immanquable  ,   dhs  qu'elles 
fe    font    révoltées    contre    l'églife  , 
elles    ont  déclamé  contre    la  dévo- 
tion à   la  vierge.  Je  n'examine  point 
ici  quels  motifs  ont  pu  porter  ces  fec- 
taires  audacieux  ,   à  décrier  fi  unani- 
mement une  dévotion  aufli  ancienne  > 
&  conféquemment  aulîi  respectable 
que  l'églife  même ,  (  non.  qu'il  ne  foie 
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aifé  de  concevoir  que  toutes  les  ferles 
oppofées  à  l'cglife  ,  étant  l'ouvrage 
de  l'enfer  qui  tend  toujours  à  ruiner 
l'ouvrage  de  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift  ,  un  des  plus  fiirs  moyens  qu'el- 
les peuvent  prendre  pour  arriver  a 
cette  fin ,  c'efl:  d'éloigner  les  cœurs  des 
fidèles  de  la  vénération  juftement  due 
à  cette  vierge  fi  pure  qui  conduifitdans 
le  monde  les  premiers  pas  du  Rédem- 
ptenr.)  Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  mo- 
tifs qui  animèrent  Thérérique  de  tous 
les  rems  contre  la  reine  des  vierges  , 
motifs  qui  feront  toujours  fa  plus 
grande  gloire ,  puisque  par  là  fa  caufe 
s'eft  toujours  trouvée  confondue  avec 
la  caufe  de  la  religion  &  de  la  perfon- 
ne  même  de  Jefus-Chrift  ,  il  s'enfuie 
que  cette  fureur  de  l'héréfie  contre 
Marie  ,  ne  peut  erre  qu'un  honteux 
fubterfuge  à  la  faveur  duquel  elle 
couvre  fon  animofité  contre  la  re- 
ligion. 

Si  donc,  mes  chers  Auditeurs,  nous 
fommes  les  vrais  enfans  de  cette églife 
vi<îiorieufe  de  l'univers  ;  &  dans  le 
fein  de  laquelle  nous  nous  glorifions 
d'avoir  reçu  le  vrai  baptême ,  ôc  puifc 

la 
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Ions  le  parokre  par  les  œuvres  aux 
yeux  de  Dieu  S>c  des  hommes,  ne  doit- 
on  pas  nous  reconnoître  au  même  fî- 
gnal  que  la  vraie  églife  ,  je  veux  dire 
au  fignal  de  cet  attachement  pour  Ma- 
rie qui  fut  toujours  recommandé  dans 
l'églife  ?  £t  ne  feroit-ce  pas ,  comme 
je  l'ai  dit ,  donner  lieu  defoupçonner 
la  pureté  même  de  notre  foi  ,  que  de 
faire  aux  yeux  du  monde  une  vaine 
parade  de  ces  fentimens  déjà  anathé- 
matifés  par  l'églife ,  dans  le  concile 
d'Ephefe  ?  Sur -tout  ,  (  remarquez 
cette  réflexion  qui  devient  comme 
une  nouvelle  preuve  de  l'obligation 
où  nous  fommes  d'honorer  Marie  _,  ) 
fur-tout  dans  un  tems  tel  que  le  notre , 
oùjfous  ombre  de  perfedionner  le  culte 
divin,  on  ne  réuilit  que  trop  àobscurcir 
la  gloire  de  cette  vierge  incompara- 
ble ,  Se  à  diminuer  parmi  nous  le  zèle 
qu'avoient  iios  pères  j  pour  fe  ranger 
au  nombre  de  fes  ferviteurs  ?  Car  li  le 
culte  que  lui  rend  l'églife  ,  eft  pour 
tous  les  membres  de  cette  églife  fainte, 
un  devoir  de  tous  les  tems  ;  ce  de- 
voir n'acquiert-il  pas  plus  de  force  en- 
core ,  lorsque  iQs  ennemis  fecrets  ou 
Tome  K  V 
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<3éclarés  fennblent  vouloir  anéantir  no- 
tre piété  pour  elle  ^  en  verfant  le  mé- 
pris fur  toute  œuvre  fainte  qui  pour- 
roit  nourrir  cerre  piété  dans  nos  cœurs? 
Gui,  Chrétiens,  c 'eft  alors  que  doit  fe 
réveiller  dans  nous  tout  le  zèle  qui 
doit  nous  animer  pour  l'honneur  de 
Marie  j  c'eft  alors ,  que  nous  devons 
célébrer  plus  religieufement  fes  fêtes , 
vifiter  plus  fouvent  les  temples  dédiés 
fous  fon  invocation  j  pratiquer  plus 
conftamment  certains  devoirs  établis 
pour  l'honorer  ,  &  lui  faire  retrouver 
âans  nous ,  s'il  eft  poflible  j  toute  la 
gloire  qu'on  voudroit  lui  ravir.  C'eft 
dans  ce  fiecle  où  l'impiété  cherche 
tous  les  moyens  qui  peuvent  lui  four^ 
nir  des  armes  pour  s'élever  contre 
la  foi ,  que  nous  devons  par  un  culte 
guidé  par  l'exemple  de  cette  mère  de 
douleur,  oppofer  un  rempart  aux  traits 
de  l'irréligion.  Telle  eft  la  route  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  la  mère 
de  notre  Dieu  nous  ouvre  elle-mê- 
me y  tels  font  les  fentiers  où  fa  voix 
nous  appelle.  Elle  fuivit  les  tra- 
ces du  fang  de  fon  cher  fils  j  elle 
partagea  fes  douleurs  j  ne   doit-elle 
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p.is  avoir  quelque  parc  à  fon  triom- 
plie  ? 

Vierge  fainte  ,  indépendamment 
de  tout  fecours  humain  j  vous  fçau- 
rez  bien  venger  votre  gloire  des  at- 
tentats &  des  blasphèmes  du  mon- 
de. Semblable  à  cette  églife ,  époufe 
de  l'Homme-Dieu  ,  dont  vous  hos 
la  mère ,  tous  les  combats  que  vous 
aurez  à  livrer  ^  feront  pour  vous  j 
ainfi  que  pour  elle  j  autant  de  vidboi- 
resj  &c  après  avoir  triomphé  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'héréfies  dans  le  mon- 
de chrétien  ,  Cunclas  hvrefes  ipfa  in- 
teremijli  \  vous  fçaurez  bien  triom- 
pher encore  de  l'impiété  qui  vous 
attaque  aujourd'hui.  Mais  quelque 
aiïurés  que  foient  vos  triomphes  j 
indépendamment  de  nos  foibles  ef- 
forts ,  fainte  mère  de  Dieu  ,  vous 
agréerez  toujours  notre  zèle  à  vous 
honorer  &  à  vous  défendre  j  &  fi  ce 
n'eft  pas  pour  aucun  befoin  que  vous 
ayez  de  nos  fervices  ,  que  nous  nous 
croirons  obligés  de  vous  fervir  fans 
cefle  ,  ce  fera  pour  le  befoin  que  nous 
avons  nous-mêmes ,  en  qualité  d'hom- 
mes foibles  ôc  fur-tout  de  pécheurs  , 

V  ij 
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de  la  grâce  ôc  des  fecours  de  Jefas.' 

5°.  Dernière  preuve  j  mes  chers 
Auditeurs  ,  de  l'obligation  que  ren- 
fermera toujours  la  dévotion  à  la  vier- 
ge j  pour  les  disciples  de  la  religion 
de  Jefus-Chrift.  Nous  fommes  tous 
en  efFet,&  foibles  &  pécheurs  y  c'eft  de 
quoi  nous  convenons  fans  peine.  Sou- 
vent même  aimons-nous  à  nous'croire 
plus  foibles  encore  que  nous  ne  fom- 
mes ,  pour  trouver  dans  notre  foi- 
bleiïe  prétendue  ,  une  forte  d'excufe 
à  nos  vraies  infidélités.  Or  ^  cette  idée 
défoiante  de  la  foiblelTe  humaine  , 
jointe  à  l'idée  magnifique  que  la  re- 
ligion nous  donne  de  la  proteétion  de 
Marie  ,  n'oblige-t-elle  pas  l'homme 
Chrétien  de  regarder  fa  piété  pour 
elle  j  comme  un  des  devoirs  les  plus 
indispenfables  envers  lui-même  ? 

Et  en  effet  ,  quand  je  n'aurois  à 
produire  au  monde  qui  m'écoute  pour 
exalter  la  protedion  de  Marie  ,  que 
ce  qu'il  a  mille  fois  entendu  dans  les 
chaires  chrétiennes  ,  que  cette  pro- 
teârion  eft  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs auffi  afTurée  que  toute -puif- 
iante  auprès  de  Jefus-Chrift  j  prête- 
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ûion  affurée  par  la  volonté  conftantc 
où  elle  eft  de  nous  fecourir  j  pro- 
tedion  toute-puilTante  par  le  crédit 
fans  bornes  qui  la  met  fans  cefle  en 
état  de  nous  fecourir.  Quand  je  n'au- 
rois  à  vous  offrir  que  cette  belle  idée 
que  nous  donne  faint  Bernard  ,  de  la 
protedion  de  Marie  ,  Nec  voîuntas 
un  dceft  j  ncc  potejlas  j  cette  idée 
feule  ne  vous  perfuaderoit-elle  pas  , 
que  c'eft  tomber  dans  l'indifférence  la 
plus  coupable  pour  lefalut  éternel  que 
de  ne  pas  recourir  à  cette  protectrice 
(î  fure  ôc  (1  puiffante  auprès  d'un  Hom- 
me-Dieu qui  la  révère  jusques  dans  le 
ciel  ?  Car  fiit-il  jamais  permis  à  des 
hommes  expofés  à  tous  Les  périls  ,  5c 
dénués  par  eux-mêmes  ,  de  tous  les 
fecours  pour  s'en  garantir  ,  de  ne  pas 
s'appuyer  de  la  prote(^ion  d'une  vier- 
ge ,  qui  peut  tout  auprès  de  fon  fils  , 
&  qui  ne  demande  qu'à  faire  ufage  de 
ce  pouvoir  qui  lui  eft  communiqué 
en  faveur  de  ceux  qui  réclament  fon 
afliftance  ! 

Mais  ce  n'eft  point  là  que  Je  m'ar- 
rête ,  &  pour  vous  mieux  convaincre 
de  l'obligation  que  nous  impofe  la 

Viij 
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qualité  de  pécheurs  ,  de  recourir  fans 
celTe  à  cette  vierge  protedrice  du  gen- 
re humain  ,  je  dis  de  plus  ce  qu'il  eft 
également  &  important  de  fçavoir  , 
&  ordinaire  d'ignorer  ,  c'eft  que  la 
protedion  de  Marie  auffi  afTurée 
que  paiflTante  ,  eft  encore  une  pro- 
teârion  eflentielle  auprès  de  Jefus- 
■Chrift  j  pour  obtenir  les  grâces  né- 
seflaires  ,  &  parvenir  furement  aa 
terme  du  falut.  Ecoutez  fur  ce  point 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  ;  l'écriture  & 
les  pères  fe  réuniffent  pour  me  fervir 
d'appui  dans  ce  que  j'avance. 

Oui  ,  mes  chers  Auditeurs  >  depuis 
que  Jefus-Chrift  expirant ,  &  prêt  de 
remettre  fon  ame  entre  les  mains  du 
Père  célefte  ,  a  donné  Marie  pour 
mère  à  tous  les  Chrétiens  dans  la  per- 
fonne  de  faint  Jean  ;  depuis  qu'il  a 
dit  a  cet  apôtre  bien-aimé  j  voilà  vo- 
tre mère  :  Ecce  mater  tua  ,  &  à  fa 
mère  défolée  ,  voilà  le  fils  que  je  vous 
laifTe  :  Mulier,  ccce films  tuus  :  depuis 
ce  moment  de  gloire  &  de  bonheur 
pour  tous  les  hommes  ,  c'eft  par  le  ca- 
nal de  Marie  ,  que  doivent  fe  répan- 
dre &  couler  jusquJà  nous  ,  toutes  1«& 
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grâces  que  nous  a  mérité  le  fang  de 
Jefus-Chrift  j  c'eft  elle  qui ,  comme 
la  mère  univerfelle  de  cetre  grande 
famille  que  forme  le  Chriftianisme  , 
&  dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef,  eft 
devenue  l'économe  Se  la  dispenfatrice 
de  ces  tréfors  céleftes  qui  doivent  fan- 
diifier  l'univers  chrétien.  Jefus-Chrift 
fur  le  trône  de  fa  gloire  ,  3c  de- 
venu par  l'efFufion  de  fon  fang  ada- 
.rable  &  par  fes  mérites  le  médiateur 
entre  Dieu  ôc  les  hommes  ,  voie 
avec  une  tendre  complaifance  fon 
augufte  mère  j  voit  Marie  devenir 
par  la  voie  de  l'intercelTion  &  de 
la  prière  ,  la  médiatrice  entre  les 
hommes  &  Jefus  -  Chrift.  Voilà  , 
Chrétiens  ,  en  peu  de  paroles  , 
de  quoi  vous  faire  concevoir  l'ordre 
de  falut  8c  de  grâces  ,  établi  de  Dieu  , 
foit  pour  les  juftes  ,  foit  pour  les  pé- 
cheurs ;  non  pas,(  obfervez  cette  réfle- 
xion qui  jettera  plus  de  lumière  fur 
la  vérité  que  je  vous  expofe  j)  non  pas 
que  Jefus-Chrift  ne  refte  toujours  le 
maître  ^  &  le  maître  unique  8c  abfolu 
de  {es  dons  ^  mais  je  veux  dire  ,  que 
malgré  ce  domaine  ibaverain  de  Jefus^ 
Viv 
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Chrift  fur  tous  les  dons  céleftes  ,  il  a 
établi  fa  fainte  mère  auprès  de  fa  per- 
fonne  ,  pour  les  demander ,  les  obte- 
Jîir  &  les  répandre  elle-même  fur  la 
terre.   Il  voyoit  _,  ce  Dieu  fauveur  , 
il  voyoit  d'une  part  des  milliers  de 
coupables    obftinés  dans  le  crime  , 
des  villes  entières ,  qui ,  comme  au- 
trefois Sodome  &c  Gomorre  ^  n'au- 
roient  pas  dix  juftes  à  lui  préfenter 
pour  appaifer  fa   colère  ,  &  à  qui  , 
malgré  l'excès  de  fa  miféricorde  ,   il 
ne  pourroit  faire  grâce ,  parce  que  tous 
les  droits  de  fa  juftice  s'oppoferoient 
a  leur  pardon  :  d'autre  part  il  voyoit 
dans  le  tréfor  de  fes  mérites  ,  une  in- 
finité de  grâces  pui  (Tantes  ,  deftinées 
à  juftifier  tous  les  pécheurs  ,  ôc  à  fan- 
difier  de  plus  en  plus  roussies  juftes  du 
monde  j  mais  aufîi  grâces  trop  au- 
deiïus  de  nos  foibles  prières ,  pour 
s'accorder  uniquement  au  peu  de  mé- 
rite  qu'elles  doivent    avoir    devant 
Dieu. 

Or  j  que  fait  Jefus-Chrift  pour  fup- 
pléer  à  l'indignité  ,  foit  des  juftes  , 
îbit  des  pécheurs  j  au  fujet  des  grâces 
qu'il  leur  deftine  ?  Que  fait-il  pour 
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s'obliger  en  quelque  fone  lui-même  , 
à  ne  paroître  jamais  ,  par  rapport  â 
l'homme  que  le  Dieade  miféricorde, 
fans  intéreirei  en  rien  les  droits  de  fa 
juftice  ?  Ah  !  Chrétiens,  écoutez  le  fe- 
cret  admirable  que  lui  fournit  fon 
amour  ,  &  qui  fait  le  triomphe  de  cet 
amour  même  j  il  établit  Marie  la  pro- 
tectrice de  tous  les  royaumes  du  mon- 
de,&  ne  fe  réfervant  d'autre  droit  dans 
cet  empire  Ci  étendu  ,  que  la  gloire 
de  faire  grâce  &  de  pardonner  ,  il  lui 
permet  de  prendre  à  tous  les  mo- 
mens  contre  lui-même  la  défenfe  da 
genre  humain.  Il  met  pour  ainfi  dire  , 
entre  lui  &  les  hommes  dont  il  eft  le 
juge  ,  cette  fainte  mère  ,  respectable 
a  fa  juftice  même  ,  &  plus  efficace 
que  Moyfe  pour  arrêter  fon  bras. 
Déjà  déterminé  par  le  fentiment  de 
fon  cœur  ,  à  ne  rien  refufer  à  fes  de- 
mandes j  parce  quelle  eft  fa  mère  ,  il 
la  fait  encore  la  mère  de  tous  les  hom- 
mes ,  pour  l'intérelfer  elle-même  ,  à 
demander  tout ,  &  a  tout  obtenir  en 
leur  faveur.  Et  comme  fon  père  lui 
a  remis  en  main  toute  l'étendue  du 
pouvoir  fuprême  \  Omnia  dédit  et  pa- 
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ter  in  manus  \  il  veut  bien  laifTer  à  la^ 
tendrefle  de  fa  mère  une  espèce  de 
pouvoir    fur  la  diftribiition   de   fes 
grâces,  en    s'obligeant^  en  quelque 
fortejà  ne  rien  refufer  de  ce  que  cetre 
vierge  fainte  lui  demanderoit  pour 
le  falut  du  genre  humain  ,  devenu 
€omme   le    fruit  de   fes   chaftes  en- 
trailles  dans    la    perfonne   de  faint: 
Jean,   à  qui  Jefus-Chrift  adrefTa  du. 
haut  de  fa  croix  ces  paroles  afFeclueu- 
fes  :  Fïli ,  ecce  mater  ma.  Et  ce  n'efc 
qu'après  ces   paroles  qui   établiffent 
Marie  médiatrice  entre  les  homm.es 
&  Jefus-Chrift  ^  que  Jefus-Chrift  ex- 
pire entre  le  ciel  &  la  terre  _,  en  s 'é- 
criant ,  tout  eft  confommé  \  œnfum- 
matum  ejl  \  parce  que  ce  n'eft  à  propre- 
ment parler  ,  que  par  ce  transporc 
qu'il  fait  à  l'homme  de  fes  droits  fur 
tous  les  fentimens  de  fa  fainte  mère  , 
qu'il  met  le  dernier  fceau  à  l'ouvrage 
du  falut  du  monde  ,  en  nous  donnant 
dans  la  médiation  fuppliante  ,  mais 
toute- pu i (Tante  de  Marie  ,  un  moyen 
fur  &  infaillible  d'obtenix  toutes  les- 
grâces  dont  il  eft  la  fource. 

E:  ne  croyez  pas  au  refte,  mes  chers 
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Auditeurs  ,  que  j  ofe  vous  préfenter 
ici  de  vaines   fpéculations  ,  ou  mes 
propres  idées  ,  pour  relever  de  plus 
en  plus  U  gloire  &  le   pouvoir   de 
Marie ,  quand  j'entreprends  de  vous 
faire  regarder  la  protection  de  cet- 
te vierge  ,   comme    néceiTaire   pour 
avoir  part  aux  grâces  &  aux  mérites 
de  Jefus-Chrift.  C'eft  fur  le  fonde- 
ment des  autorités  les  plus  respecta- 
bles que  je  vous  parle  ;  fur  l'autorité 
de  faint  Bernard  qui  attefte  formelle- 
ment au  monde  j  que  Jefus  Chrift  ns' 
fait  descendre  fa  grâce  fur  les  hom-' 
mes ,  que  par  les  mains  toujours  pu- 
res Se  bienfaifanres  de  Marie  j  Nilha- 
beri  voluit  ,  nijî  per  manus  Mariœ  ." 
Sur  l'autorité  de  faint  Anfelme  ^  qui 
regarde  comme  impoifible  Se  deses- 
pérée pour  jamais  la  converfîon  du 
pécheur  que  Marie  ne  protège  pas  y 
Qui  averfus  ejl  &  à  te  despeclus  j  /ze- 
eejje  efl  ut  pereat  :  Sur  l'autorité  de; 
S.  Epiphané  qui  ne  craint  point  de  re^ 
préfenter  Marie  comme  la  reffource 
tiniverfelle  du  genre  humain  ,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  la  médiatrice  qui  doir 
riconcilier  tous  les  hommes  à  Dieu  ,, 
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&  obtenir  leur  grâce  de  Jefus-Clirift  ^ 
Commune  mundi  propiciatorium  :  Sur 
l'autorué  de  faine  BeTiardin  ^  qui  de 
toutes  les  grâces  dont  le  ciel  eft  la 
fource  j  nex\  reconnoît  aucunes  ac- 
cordées à  la  terre  ,  que  par  la  dispcn- 
farion  de  Marie  ^  NuUa  gratia  renie 
de  cœlo  ,  nlfî  transeat  per  rnanus  Ma- 
ricB.  Et  je  pourrois  dire  enfin,  fur  lau- 
toriré  des  plus  célèbres  docteurs  qui 
s'accordent  tous  à  confirmer,  du  moins 
cquivalemment ,  cette  grande  idée  que 
je  vous  donne  ici  de  la  proteÀion  de 
la  mère  de  Dieu  ,  puisqu'il  n'en  eft 
aucun  qui  ne  reconnoifTe  dans  cette 
reine  des  vierj^es ,  toutes  les  fortes  de 
privilèges ,  qu'un  Dieu  qui  aime  en 
Dieu  j  peur  communiquer  à  fa  créa- 
ture. 

Quel  eft  donc  notre  desordre  ,  mes 
chers  Frères  ,  pécheurs  infortunés  que 
nous  fommes ,  quand  nous  ne  fçavons 
pas  ,  foit  mépris  ,  foit  inattention  de 
notre  part  _,  recourir  au  pouvoir  im- 
menfe,  quoique  fuppliant ,  de  Marie  ? 
Quel  eft  fur  ce  point  le  desordre  & 
le  dérèglement  de  notre  conduire  ?  ^ 
Le  voici  :  ce  n'eft  pas  feulement  de        l 
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négliger  un  devoir  ^  fondé  fur  le  res- 
petl  dû  à  la  perfonnede  Jefus-Chrilt, 
Se  fur  l'obéilfance  due  à  fon  églife  j 
c'eft  encore  de  renoncer  au  milieu  de 
tous  les  pénis  qui  nous  afliegent ,  à  la 
proted:ion  d'une  vierge  dont  la  mé- 
diation fera  toujours  nécelfaire  ,  ÔC 
fans  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  nous 
flater  d'obtenir  un  accès  favorable  au- 
près de  Jefus-Chrift. 

Oui ,  j'en  conviens  ,  &  c'eft  une 
vérité  que  àos  chrétiens  indifFérens 
pour  la  gloire  de  Marie  ,  ne  méri- 
teroient  pas  d'entendre.  Je  conviens 
que  malgré  notre  indifférence  pour 
fa  gloire  ,  cette  vierge  toujours  plei- 
ne de  miféricordes  ,  pourra  néan- 
moins nous  protéger  encore ,  &  nous 
ménager  au  befoin  des  lecours  &c  des 
grâces  ;  puisque  fuivanr  le  concile 
d'Ephefe ,  les  Idolâtres  même  5i  les 
Gentils  qui  ne  la  connoiffent  pas  , 
arrivent  par  la  voie  de  fa  médiation  , 
à  la  connoififance  de  la  foi  &  de  la  re- 
ligion de  J.  C.  Mais ,  toujours  devez- 
vous  croire  ,  que  marchant  fur  les  pas 
de  ce  Dieu  de  fagefle  dont  elle  eft 
la  mère ,  &  qui  chérit  fingulierement 
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ceux  donc  il  eft  aimé  j.  Ego  dUigentsf 
me  diligo ,  Marie  ne  réferve  fes  pre- 
miers foins ,  fes  attentions  fpéciales  , 
que  pour  ceux  qui  honorent  (qs  gran- 
deurs ,  &  implorent  fa  proteftion  ;. 
&  conféquemment ,  que  fi  vous  n'êtes 
pas  de  ce  nombre  ,  vous  ne  pouvez 
en  attendre  ces  fecours  puifTans,  fans 
lesquels  y  il  eft  infiniment  rare  qu'un 
pécheur  fe  convertifie,  &  arrive  heu- 
reufement  au  terme  du  falut. 

De  toutes  ces  idées  réunies ,  jugez  ,. 
mes  chers  Auditeurs  ,  fi  la  piété  en- 
vers Marie  eft  une  de  ces  dévotions 
arbitraires  qui  ne  touchent  en  rien  au 
fond  du  Chriftianisme  ;  &:  fi  je  n'ai 
pas  eu  raifon  d'avancer  que  le  monde 
chrétien  doit  la  regarder  comme  un  des- 
premiers  devoirs  de  fa  religion.  Nonil 
n^y  a  point ,  je  le  feais  ,  de  précepte 
formel  ou  de  Dieu ,  ou  de  Téglife  qui 
ordonne  la  pratique  de  ce  devoir  que 
je  vous  annonce.  Mais  il  eft  un  pré- 
cepte adrefle  à  tous  les  chrétiens  ,, 
d'honorer  de  tout  leur  pouvoir  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift-,  &  c'eft  ce: 
que  vous  ne  ferez  jamais  comme  vous- 
devez  ,   fans    honorer    fpécialemenc: 
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Marie.  Mais  il  eft  un  précepte  adres- 
fé  à  îous  les  catholiques  ,  de  fe  con- 
forrrrer  en  tout  à  l'églife  de  Jefus- 
Chrift ,  &  c'efl:  ce  que  vous  ne  ferez 
jamais  comme  vous  devez  j  fans  vous 
mettre,  à  fon  exemple,  fous  la  pro- 
tedion  de  Marie.  Mais  il  eft  un  pré- 
cepte adrelTé  à  tous  les  pécheurs  ,  de 
folliciter  fans  cefTe  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift^,  &  c'eft  ce  que  vous  ne  ferez 
jamais  comme  vous  devez  ,  fans  em- 
ployer auprès  de  Dieu ,  le  crédit  6c  le 
pouvoir  de  Marie.  Donc,  la  piété  à 
l'égard  de  cette  reine  des  vierges,  fans 
être  prefcrite  &  ordonnée  par  aucun 
précepte  formel,  n'en  eft  pas  moins  un 
devoir  de  la  religion  de  J.  C.  parce 
qu'elle  eft  une  fuite  nécelfaire  des  pré- 
ceptes les  plus  indispenfables  de  cette 
religion  mcme  j  je  veuxdire^  de  la  tri- 
ple obligation  qu'impofe  le  Chriftia- 
nisme  à  tous  ceux  qui  le  profelTenr,,, 
d'honorer,comme  chrétienSjla  perfon- 
RQ  de  Jefus-Chrift  •  de  fe  conformer  5, 
comme  catholiques,  à  l'églife  de  Jefus- 
Chrift  •  de  folliciter ,  comme  hommes 
foibles  de  fur-tout  comme  pécheurs- , 
k.  grâce  &  les  fecours  de  Jefus^hrilL- 
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Or  ,  foufFrez  maimenant  que  je 
vous  le  demande  j  mes  chers  Audi- 
teurs j  eft-ce  cette  idée  fi  jufte  &  fi 
bien  marquée  au  fceau  du  Chriftia- 
nisnie  ,  que  vous  vous  êtes  formée 
jusqu'à  ce  jour  de  la  dévotion  à  la 
vierge  ?  Et  fi  vous  l'avez  mis  en  effet 
au  rang  des  devoirs  de  religion,  com- 
me elle  mérite  &  méritera  toujours 
d'y  être  placée ,  vous  êces-vous  mis  en 
peine  de  remplir  dignement  par  vos 
œuvres  ^  ce  devoir  religieux  que  vous 
avez  fçu  reconnoîcre  ?  Eh  !  que  faites- 
vous  ,  mes  chers  Frères ,  pour  hono- 
rer félon  [qs  mérites  ,  cette  mère  des 
chrétiens  ,  des  juftes  &  des  pé- 
cheurs ?  Je  ne  parle  pas  feulement  ici 
pour  ces  mondains  ,  qui  penfant  à 
peine  à  honorer  Dieu  même  j  font 
plus  éloignés  encore  d'honorer  digne- 
ment fa  mère  j  je  parle  à  vous-mêmes  , 
Chrétiens  ,  qui  vous  flatez  d'être  à 
l'abri  de  tout  reproche  fur  ce  point  , 
que  faites-vous ,  &  que  voit  on  paroî- 
tre  dans  le  cours  de  votre  vie  chrétien- 
ne ,  qui  vous  acquite  envers  Marie 
du  culte  fingulier  qui  lui  efl:  dû  ? 

Ce  qu'elle  attend ,  &  ce  qu'elle  a 
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droit  d'atctendre  de  tous  les  disciples 
de  fon  fils  ,  c'eft  une  piété  vraiment 
efficace,  &  dont  le  fencimenc  paroi  (Te 
&  fe  manifefte  pat  les  œuvres  j  une 
piété  régulière  &c  nourrie  de  toutes 
les  pratiques  faintes  que  d'anciennes 
ôc  respedables  traditions  ont  perpé- 
tuées jusqu'à  nos  jours  j  de  Marie  ne 
découvre  pour  elle  dans  votre  coeur , 
qu'une  piété  vague  &  fans  effet  _,  qui 
n'opère  rien  pour  fa  gloire  ;  qu'un 
fentiment  ftérile  de  vénération  pour 
fa  perfonne  ,  qu'avoir  fait  naître  dans 
vous  la  feule  grâce  du  Chriftianisme , 
Se  qui  n'a  fait  dans  vous  nul  progrès 
fendble  j  que  quelques  raouvemens 
d'une  piété  tendre  &c  affedueufe  , 
qui  fe  réveillent  dans  toute  ame  chré- 
tienne ^  aux  jours  folemnels  confa- 
crés  par  l'églife  à  honorer  la  mère 
de  fon  Dieu  ;  mais  mouvemens  pas- 
fagers  &;  fuperfîciels  dont  le  fentiment 
fe  difîipe  ,  &  s'évanouit  trop  fouvent 
avec  le  jour  même. 

Ce  qu'elle  attend  ,  &  ce  qu'elle  a 
droit  d'attendre  des  disciples  de 
fon  fils  ;  c'efl  une  piété  publique 
qui  ne  craigne  ni  les  regards ,  ni  les 
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discours  du  monde,  ôc  qui  les  range  j 
«n  dépit  du  (iecle  >  au  nombre  de  fes 
ferviteurs  déclarés  j  &  par  je  ne  fçais 
quelle  honte  qui  la  dégrade  &  la  des*- 
honore  dans  l'esprit  du  monde  pro- 
fane ,  vous  rougiriez  de  vous  aftrein- 
dre  à  des  dévotions  ,  à  des  pratiques 
vénérables  qui  vous  attacheroient  ou- 
vertement à  fon  fervice.  Changement 
étrange  &  incompréhenfible  des  chré- 
tiens ,  par  rapport  à  Marie  mère  de 
Jefus ,  &  mère  de  tous  fes  disciples  ! 
permettez-moi ,  mes  chers  Auditeurs , 
de  ie  déplorer  un  moment  ici.  Cette 
vierge  ,  reine  des  anges  de  des  hom- 
mes, qui ,  dans  les  fiecles  pafTés  ,  a 
vu  les  grands  du  monde  ,  Se  les  plus- 
puiffans  monarques  ,  après  avoir  ma- 
nié dignement  les  rênes  de  l'empire  , 
s'occuper  du  foin  religieux  de  lui  bâ-- 
tir  des  temples  ,   y  contribuer  libé- 
ralement de  leurs  tréfors ,  Se  quelque- 
fois du  travail  pénible  de  leurs  mains^ 
cette  vierge  qui  fouvent  a  vu  de  ver- 
tueufes  princeifes  ,    lui  drelTer  dans 
l'intérieur  de  leurs  palais  ,  de  riches 
oratoires  ,  les  parer  de  l'éclat  augufte 
de   leur   pourpre  ,  Se  dépofer  à  fes. 
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pieds  leurs  couronnes  en  figne  de  leur 
entière  dépendance  j  cette  vierge  qui , 
darrs  des  tems  moins  reculés ,  a  vu  les 
congrégations  érigées  de  toutes  parts 
en  fon  honneur ,  remplies  de  ce  qu'iî 
y  avoir  de  plus  diftmgué  dans  le» 
villes  chrétiennes  ,  par  le  luftre  du 
mérite  _,  de  la  dignité  5c  de  la  naiHan- 
ce  j  cette  même  vierge  (  rougiflons 
au  moins ,  Chrétiens ,  d'un  desordre 
qui  fait  la  honte  de  notre  Hecle  ,  & 
qui  fera  peut-être  fa  réprobation  :  ) 
cette  même  vierge  aujourd"*hui  né- 
gligée de  fes  moindres  fujets  ,  fe  voit 
comme  abandonnée  dans  l'empire  de 
fon  fils  ,  où  elle  doit  régner  en  mai- 
trefTe  du  monde.  On  croiroit  presque 
dégénérer  du  rang  &  de  la  qualité 
dont  on  fe  glorifie  ,  en  entrant  dans  - 
quelqu'une  de  ces  pieufes  aflem- 
hlées  ,  où  Ton  fait  hautement  profes- 
fîon  d'honorer  &  de  fervir  cette  reine 
du  ciel  &  de  la  terre.  Ces  dévo- 
tions autrefois  fi  respectées  ,  &  fi 
respectables  en  effet  pour  tous  les 
vrais  disciples  de  Jefus-Ciirift  ;  on  les 
renvoyé  avec  dédain  ,  à  la  fimplicité 
da  peuple  &  de  l'enfance.  Jufte  ciel  î 
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comme  (i  cette  reine  du  monde  mé- 
ritoit  moins  d'être  honorée  de  nos 
jours ,  que  du  tems  de  nos  pères  j  Se 
qu'il  ne  fût  pas  toujours  également 
glorieux  pour  les  hommes  les  plus  ré- 
vérés j  de  s'attacher  au  fervice  de  la 
mère  d'un  Dieu  j  d'une  mère  que  ce 
Dieu  daigna  fervir  en  quelque  forte 
lui-même  j  ôc  honorer  fur  la  terre 
par  l'hommage  filial  de  fon  obéis- 
fance. 

Enfin  ce  qu  elle  attend  ^  &  ce  qu'elle 
a  droit  d'attendre  des  vrais  disciples 
de  fon  fils  ,  c'eft  cette  piété  généreufe, 
incapable  de  fe  laifier  corrompre  au 
respeâ:  humain  ,  &  qui  foutienne  en 
toute  occafion  les  intérêts  de  fa  gloire 
contre  les  ennemis  trop  nombreux  qui 
la  combattent.  Et  ne  vous  voit-elle  pas 
trop  fouvent  dominés  par  une  crainte 
frivole  de  vous  annoncer  pour  ce  que 
vous  êtes  ,  diflimuler  vos  fentimens  à 
fon  égard  ,  quand  il  faudroit  haute- 
ment les  faire  connoître  ;  demeurer 
dans  un  lâche  &  honteux  filence  , 
quand  on  ôCe  art.iquer  devant  vous  {qs 
prérogatives ,  Se  lui  disputer  fes  titres 
les  plus  inconteftables ,  vous  compor-t 
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ter  enfin  à  l'égard  de  cette  vierge  , 
comme  fi  vous  ignoriez  ce  qu'elle  eft 
par  rapport  à  vous-mêmes  ,  tandis 
qu'elle  devroit  trouver  dans  tous 
les  chrétiens  fes  enfans  ,  autant  de 
panégyriftes  &  de  confelTeurs  j  j'ai 
penfé  dire  autant  de  martyrs  même 
de  fa  gloire. 

Je  pourrois  poufTer  plus  loin  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,   ce   contrafte  trop 
fenfible  &  trop  évident  entre  les  de- 
voirs que  Marie  attend  du   monde 
chrétien  ,  6c  l'inattention  de  ce  mon- 
de à  lui  rendre  de  fî  juftes  devoirs*. 
Mais  peut-être  aflez  inftruits  de  cette 
obligation  commune  à  tous  les  disci- 
pies  de  l'Homme-Dieu  ,  de  s'attacher 
au  fervice  de  fa«iere,  alTez  inftruits 
des    moyens    pratiques   qui   doivent 
contribuer  de  votre  part  à  ïa.  fervir  di- 
gnement ;  peut-être  craignez-vous  en- 
core de  tomber  dans  quelqu^in  de  ces 
abus  ou  de  ces   excès   imaginaires  , 
que  l'on  repréfente  comme  trop  réels , 
éc  que  l'on  reproche  à  l'églife  même  , 
dans  ^exercice  ordinaire  de  cette  dé- 
Yotion.    Vaines  allarmes  ,  mes  chers 
frères  j  &  que  je  vais  ,  s'il  plaît  au 
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ciel  j  bientôt  diHiper  dans  la  féconde 
partie  ,  pour  laquelle  je  vous  deman- 
cie  un  renouvellement  d'attention. 


SECONDE    PARTIE. 

Convaincus  des  avantages  réels  & 
des  grâces  ineffables  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à  la  puilTante  média- 
tion de  Marie  ,  la  feule  reconnois- 
fance  ne  nous  porteroit-elle  pas  d'elle- 
même  à  lui  rendre  les  hommages  qui 
•lui  font  dÛ5  ,  &  en  qualité  de  mère  de 
Jefus-Chrift  j  &  en  qualité  de  mère  de 
ï.esEgyp-  tous  les  liommes  ?  Si  des  peuples  aflls  ' 
tiens.  à  l'ombre  de  la  mortj  &  enfevelis  dans 

les  ténèbres  du  paganisme  j  ont  regar- 
dé l'ingratitude  comme  le  vice  le  plus 
odieux  &  celui  qui  avilifToit  l'homme 
au-deflous  de  la  bête  la  plus  brute  _, 
jusqu'à  pourfuivre  ,  même  après  leur 
mort ,  par  les  châtimens  les  plus  igno- 
minieux ,  ceux  qui  étoient  atteints  de 
cette  lâche  foiblelTe  pendant  leur  vie  ; 
de  quel  œil  devroit-on  regarder  la 
plupart  des  Chrétiens  ,  qui ,  oubliant 
bientôt  les  bienfaits  obtenus  par  Içs 
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demandes  de  cette  protedtrice  compa- 
wllante ,  méconnoîtroient  le  canal  d'oà 
ils  font  parvenus  jusqu^à  eux  ?  Quels 
prétextes  aflez  frivoles  pour  fe  fou- 
ftraire  à  un  fi  jufte  devoir  ?  Un  bien 
patTager  ScpérilTableque  vous  tenez  de 
labontéjquelquetoisdelafantaified'un 
grand  de  la  terre  excite,dans  vous  des 
fentimens  de  zèle  &  d'amour  ,  que 
toutes  les  horreurs  delà  mort  ne  fçau- 
roienc  rallentir  j  &  des  grâces  qui  vous 
conduifent  comme  par  degré  à  une 
immortalité  bienheureufe ,  vous  trou- 
vent froids  &c  infenfibles  à  l'égard  de 
celle  qui  vous  les  a  obtenues.  Je  crois 
découvrir  deux  fouîtes  funeftes  de  cet 
engourdiiïement  où  vous  languiflTex 
par  rapport  à  la  jnere  de  Jefus-Chrift. 
La  première  eft  un  certain  langage 
trop  répandu  de  ces  prétendus  esprits 
forts  ,  qui  fans  dilHnftion  j  fans  ex- 
ception ,  foumettent  à  l'amertume  de 
leur  critique  ce  qu'ils  ne  connoifTent 
pas  en  effet ,  ou  ce  qu'ils  feignent  de 
ne  pas  connoître  :  la  féconde  eft  le 
peu  d'inftrudion  que  l'on  cherche  à 
fe  procurer  des  vérités  de  la  reli'^ 
^ion. 
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C'eft  dans  ces  deux  fources  empoi- 
fonnées  qae  l'envie  va  tremper  fes 
traits.  Elle  fe  fert  des  uns  pour  jetter 
dans  les  âmes  une  défiance  injuftej 
en  leur  faifant  craindre  de  tomber 
dans  rUluiion  &  dans  l'erreur  j  elle 
emploie  les  autres  pour  faire  tomber 
dans  le  précipice  des  cœurs  ,  inno- 
cens  il  eft  vrai ,  mais  trop  peu  éclai- 
rés. Deux  défauts  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  également  à  craindre  ,  &  éga- 
lement faciles  à  éviter.  On  craint , 
dit-on  ,  l'excès  dans  une  dévotion  qui 
ne  touche  en  rien  à  l'affaire  du  falut. 
Un  cœur  nourri  &  pénétré  des  vérités 
évangeliques  ,  connoîtra  toujours  ÔC 
l'étendue  &  les  bornes  de  ce  devoir.  A 
l'abri  de  l'illufion  ,  il  ne  craindra  point 
les  abus  dont  on  cherche  à  lui  inspirer 
tant  d'horreurs.  Ces  abus  ne  peuvent 
provenir  fans  doute  que  des  homma- 
ges qu'on  rend  à  cette  reine  des  vier- 
ges ,  que  des  éloges  qu'on  lui  donne  , 
ou  que  des  grâces  qu'on  en  espère.  Or 
les  premiers  principes  du  Chriftianis- 
me  ne  nous  garantifTent-ils  pas  de  l'er- 
reur en  nous  dirigeant  fur  chacun  de 
ces  points  ?  Les  allarmes  qu'on  nous 

donne 
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donne  à  cefujec  font  bien  moins  l'eftec 
d'un  zèle  pour  la  religion  que  d'un 
zèle  imprudent  &z  dénué  des  connois- 
fances  nécelTaires.  C'eft  donc  à  cette 
nourriture  célefte  qu'il  faut  recourir 
fans  celTe  pour  échaper  au  naufrage 
qui  nous  menace ,  foit  en  négligeant 
de  rendre  à  Marie  cet  hommage  re- 
connoifiTant  qu'elle  mérite  à  fi  julle 
titre ,  foit  en  nous  plongeant  fans  au- 
cr_e  guide  qu'un  accèi  d'une  ferveur 
aveugle  ôc  infenfée  dans  un  culte  que, 
bien  loin  d'agréer ,  elle  ne  peut  voit 
qu'avec  indignation.  Renouveliez  vo' 
tre  attention  ,  mes  chers  Frères ,  êc 
vouSj  Vierge  fainre  ,  obtenez-moi  par 
votre  fecours  puilfant  les  lumières  de 
cet  esprit  qui  procède  du  Père  ôc  du 
Fils,  afin  que  je  confonde  les  ennemis 
qui  s'élèvent  contre  vous  ,  &  que  j'ar- 
rache aux  horreurs  de  l'abîme  ces 
malheureufes  victimes  d'une  crédu- 
lité aveugle.  Da  mihl  virtutem  contra 
hojics  tuos. 

\°.  Je  reprends  donc  ,  mes  chers 

Auditeurs  ,  &  je  commence  par  les 

iievoirs  que  le  monde  chrétien  rend 

à  la   vierge  ,  pour  vous    faire  coia- 

Tom.  F,  X 
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venir  qu'il  n'y  a  fur  ce  point  nul 
excès  a.  craindre ,  pour  peu  que  l'on 
(bit  inftruit  de  fa  religion.  Dites- 
moi  ,  mes  chers  Auditeurs  :  n'eft-ce 
pas  un  de  ces  principes  ,  connus  de 
tout  homme  raifonnable ,  &  plus  en- 
core de  Phomme  chrétien  j  que  Dieu 
nécefifairement  un,  &  indivifible  de 
fa  nature  ,  mérite  feul  l'adoration  & 
l'hommage  fouverain  ,  &  qu'il  ne 
pouvoir  lui-même  élever  une  pure 
créature ,  quelque  degré  d'excellence 
qu'il  lui  communiquât  ,  jusqu'à  mé- 
riter cette  forte  d'hommage.  ?  Qui  de 
nous  pourroit  ignorer  cette  vérité  fon- 
damentale que  la  raifon  même  enfei- 
gne  à  tous  les  hommes  j  &  fi  l'on  a  vu 
le  genre  humain  idolâtre  ,  à  la  honte 
de  fa  raifon  ,  adorer  de  fimples  créatu- 
res ,  ôc  s'en  faire  des  divinités  j  pour- 
roit-il  refter  encore  parmi  des  hom- 
mes éclairés  des  fciences  divines  & 
humaines ,  pourroit-il  refter  quelque 
trace  de  cette  fuperftition  grofiîere  ? 
Et  cependant,  mes  chers  Auditeurs  , 
c'eft  ce  principe  de  religion  fi  facile 
à  concevoir ,  qu'il  fulfit  à  l'homme  de 
ne  pas  ignorer  ,  pour  fe  garantir  de 
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tout  excès  dans  les  honneurs  qu'il 
rend  à  la  reine  des  vierges.  Car  cette 
première  vérité  une  fois  connue,  on 
fera  bien  éloigne  fans  dôme  d'honorer 
Marie  comme  une  divinité  j  même 
fubalterne  j  ôc  l'hommage  de  l'ado- 
ration affedé  à  Dieu  feul  ,  loin  de 
nous  paroître  convenir  à  fa  mère  , 
tout  élevée  qu'elle  peut  être  au-deffiis 
du  refte  du  monde  ,  nous  paroîtra  tou- 
jours à  fon  égard  ,  je  ne  dis  pas  un 
fîmple  excès  ,  mais  un  crime  énorme" 
Ôc  une  véritable  impiété.  Or  ,  dès 
que  l'on  ne  rend  pas  à  Marie  le  culte 
fuprême ,  peut-on  craindre  encore 
de  porter  trop  loin  le  zèle  pour  fa 
gloire  ,  &  doit-on  conferver  d'autre 
crainte  en  l'honorant ,  que  celle  dff 
demeurer  toujours  ,  malgré  fon  zèle  , 
bien  au-delTous  de  l'hommage  diftin- 
gué  qui  lui  eft  dû  ? 

Elevons  donc  ,  mes  chers  Frères  ^ 
(  dès  que  nous  fçavons  dans  notre 
culte  ,  diftinguer  la  créature  de  {on. 
Dieu  j  )  élevons  cette  vierge  ,  tant 
qu'il  nous  plaira ,  au-deffus  de  tous  les 
êtres  créés  vifibles  &c  invisibles  j  pla- 
çons-la dans  nos  esprits ,  comme  elle 

Xij 
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çft  dans  le  ciel,  dans  im  rang  fupé- 
rieur  à  toutes  les  puifTances  céleftes 
dont  elle  eft  la  reine ,  comme  celle 
des  hommes  ,  fans  égard  aux  vains 
discours  des  mondains  j  couvrons-nous 
avec  une  fainte  ardeur  de  tous  ces 
dehors  qui  caradterifent  les  vrais  en- 
fans  de  cette  tendre  mère.  Que  les  exer- 
cices aurorifés  dans  l'églife ,  pour  cé- 
lébrer fa  gloire  ,  foient  aufli  multi" 
plies  dans  le  cours  de  notre  vie  _,  que 
le  nombre  des  jours  qui  compofenc 
nos  années,  de  des  momens  même  qui 
compofent  nos  jours  j  enfin  ,  venons- 
çn  ,  s'il  eft  polTible ,  par  l'affiduité  des 
prières  &  des  vœux  que  notre  piété 
lui  adrelTera  ,  jusqu'à  pratiquer  le 
<;onfeil  que  nous  donne  un  de  fes  plus 
zélés  panégyriftes ,  d'avoir  toujours  le 
nom  vénérable  de  Marie  ,  foit  dans  la 
bouche  ,  foit  dans  le  cœur  ;  Non  rc 
cedac  ah  ore  ^  non  recédât  à.  corde. 
lit  après  tant  d'éclatans  témoignages 
d'attachement  &  de  confécration  aii 
fervice  de  Marie  j  fi  nous  avons  con- 
çu pour  elle  l'eftime  &  la  vénération 
qu'elle  mérite  ;  loin  d'appréhender 
$lor5  d'avoir  péché ,  par  çxcçs  ^  dan§ 
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les  fentimens&  les  démonftrations  de 
notre  piété  j  nous  reeonnoîtrons  enco* 
te ,  malgré  tous  nos  clelîrs  de  lui  plai- 
re ,  que  nous  n'avons  pu  lui  rien  pré- 
fenter ,  qui  fut  vraiitienc  digne  d'elle  j 
parce  que  fa  dignité  fans  égale  ,  en 
l'élevant  au-deffus  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu  ,  l'élevé  en  même  tems  au- 
defiiis  de  tous  les  hommages  que 
nous  pouvons  lui  rendre  ici  -  bas.  Da 
moins  ,  mes  chers  Frères  ,  eft-ce 
ûinfi  qu'en  a  jugé  tout  ce  qu'il  a 
paru  dans  l'églife  de  plusilluftres  per- 
fonnages  j  foit  par  l'éclat  de  la  nais- 
fance  &c  des  dignités  ,  foit  par  la 
fainteté  des  mœurs  &  l'étendue  des 
lumières.  £ft-ce  ainfî  tju'en  ont  ju- 
gé fans  partage  de  fentimens ,  les  Chry- 
foftôme  ,  les  Ambroife  ,  les  Augu- 
ftin  ,  les  Cyrille  ,  les  Grégoire  ,  les 
Epiphane  ,  mille  autres  grands  hom- 
mes aufli  connus  dans  l'églife ,  que 
l'églife  même  j  fans  qu'aucun  d'eux 
ait  jamais  éprouvé  d'autre  crainte,  en 
parlant  de  la  gloire  de  Marie ,  que  de 
ne  pas  rendre  à  la  mère  de  fon  Dieu , 
tout  l'honneur  qui  lui  étoit  dû. 
Ne  feroit-ce  donc  pas,  mes  chers 
Xiij 
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Auditeurs  ,  un  effet  de  la  foibleife  ou 
de  l'inattention   de  l'esprit  humain  , 
de  craindre    de  rendre  à  Marie  des 
honneurs  outrés  &  excefîifs  ?  Lors- 
que l'on  voit  des  hommes  femer  par- 
tout le  principe  de  ces  craintes  fri- 
voles ,  par  mille  précautions  timides 
dont  ils   remplirent   leurs   écrits   Sc 
leurs  discours ,  dès  qu'il  eft  queftion 
des  devoirs  rendus  à  la  vierge  ;  eli  l 
comment  la  prudence  prétendue  de 
ces  décl amateurs  pufiUanimes  ,  pour- 
roit-elle  encore  refroidir  notre  piété 
pour  Marie,  &c  nous  rendre  fuspeds 
les  honneurs  que  nous  lui  rendons  ? 
Car  j  quelque  peu  d'idée  que  l'on  ait 
conçu  de  foi-mème ^  croira-t-on  man-i 
quer  afTez  de  lumières ,  pour  ignorer  , 
que  la  vierge  ,  quoique  pure  &  fans 
tache ,  n'eft  après  tout  qu'une   créa- 
ture ,  qui  ne  peut  entrer  en  parallèle 
avec  Dieu  ?  Se  croira-t-on  alTez  peu 
inftruit  pour  ne  pas  fçavoir  que  l'hom- 
mage fuprême  que  Dieu  mérite ,  eft 
incommunicable  à    tout   être    créé  , 
quel  qu'il   puifTe    être  ;    8c    confé- 
quemment  que  c'eft  toujours  à  Dieu, 
ôc  Jamais  à  Marie ,  que  doivent  fe  dé- 
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dier  les  autels  ôc  s'oftrir  les  facrifi- 
ces  ?  Ah  !  Chrétiens ,  le  peuple  même 
dans  leglife  de  Jefus-Chrift  j  &  le 
peuple  le  moins  éclairé  ,  n'eft-il  pas 
imbu  de  ces  vérités  vulgaires  ?  Et  lî 
ces  fortes  de  connoiffances  dont  on 
ne. peut  nous  croire  dépourvus ,  fans 
nous  mettre  au  rang  du  païen  &  de 
l'idolârre  j  fufïifent  pour  nous  préfer- 
ver  de  tout  excès  dans  les  devoirs  ren- 
dus à  la  vierge,  à  quoi  peut  tendre 
&  aboutir  la  crainte  que  l'on  affedle 
de  répandre  parmi  les  fidèles  ,  finon  à 
les  détacher  peu  à  peu  d'un  culte  légi- 
time ,  par  la  faufle  allarme  qu'on  veut 
leur  faire  prendre  de  tomber  dans  la 
fuperftition  &  dans  l'erreur  ? 

Voilà  en  effet ,  Chrétiens ,  (  &  vous 
n'en  douterez  pas ,  (î  vous  voulez  y  ré- 
fléchir j  )  voilà  l'unique  but  que  fe 
propofent  évidemment  ces  prétendus 
zélés  pour  la  pureté  du  culte  divin. 
Car  ,  s'ils  raifonnoient  conféquem- 
ment ,  ils  ne  témoigneroient  pas  moins 
de  zèle  pour  nous  précautionner  fur  le 
défaut  ,  que  fur  l'excès  de  piété  pour 
Marie.  Quelque  zèle  en  effet  qu'ils 
falTent  paroître  pour  le  progrès  de  I* 

Xiv 


48  8  L"E  Vend,  de  la  V.  'Semaine! 
gloire  de  jefus-Chrift  ,  ce  ne  feroÎ! 
pas  en  faifant  leurs  efforts  pour  étein- 
dre entièrement  le  zèle  pour  celle  de 
fa  mère  qu'ils  prétendront  defliller  les 
y^iix  de  leurs   frères.  Se  croiroient- 
ils  à  cet  égard  plus  zélés  &  plus  éclai- 
rés c|ue  les  fainr's,  qui ,  pour  glorifier 
Dieu  ,  ne  s'aviferent  jamais  de  cher- 
cher à  diminuer  la  gloire  de  Marie  ? 
Con  fuirons  le  langage  respedtable  de 
la  tradition  j  conliderons  la  foi  con- 
fiante de  l'églife  depuis  fon  berceau 
jusqu'à  notre  fiecle.  Les  nicmes  crain- 
tes   toujours    renaiifanres  ,   toujours 
combatcues  &  anéanties ,  nous  offrent 
Je  tableau  d'un  vaifïeau  battu  des  vents 
êc  de  l'orage  que  des  vagues  écuman- 
tes  ,  &  fe  fuccédant  fans  interruption 
les  unes  aux  autres ,  paroiffent  enfeve-- 
velir   à  chaque  inflant   au   fond    ds 
l'abîme.     Mais    l'adreffe   &    l'expé- 
rience du  pilote ,  fçait  par  des  ordres 
&  une  manœuvre  habile  mettre  un 
frein  à  la  fureur  des  flots ,  Se  rame- 
ner  après  mille  dangers  le  bâtiment 
dans  le  port  :  ainfi ,  mes  chers  Frères  , 
l'honneur  de  la  plus  pure  ôc  de  la  plus 
chafte  de  toutes  les  vierges,  fans  celf; 
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en  butte  aux  traits  de  Ces  ennemis , 
s'eft  confervé  dans  toute  fa  fplendeur 
jusqu'à  nous  par  les  fages  décifions  de 
leglife;  aind  le  culte  public  que  lui 
rend  cette  mcme  églife  ,  loin  de  jec- 
tei"  le  moindre  trouble  dans  nos  âmes , 
doit  au  contraire  ranimer  notre  zele-^ 
nous  reveiller  de  notre  honteux  en- 
gourdiiïement,  &z  bannir  pour  jamais 
de  nos  cœurs  ces  cramtes  puériles 
d'excès  j  de  fuperftirion  ,  d'illufioii 
dans  des  oeuvres  éclairés  du  flambeau 
de  la  foi. 

z°.  Tenons  le  même  langage  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  par  rapport 
aux  magnifiques  éloges  que  l'égiife 
donne  à  la  Vierge  ,  &  fur  les- 
quels il  n'y  a  pas  plus  d'excès  à 
craindre  que  fur  les  devoirs  que  nous 
lui  rendons  avec  l'égUlè.  Car  ne  fe- 
roit-il  "pas  étonnant  que  des  esprits 
fenfés-  appréhendalTenc  férieufemenc 
de  dire  &:  depenfer  de  trop  grandes 
chofesdela  mered'uaDieurEh  quoi! 
mes  chsrs  Frères  ,  j'emendrois  tout 
ce  que  le  monde  a  vu  d'esprits  plus 
fublimes  de  plus  éclairés  dans  le 
Qiriiliauisme  ,  ces  rares  génies  que. 
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l'églife  adopta  pour  fes  pères  &  fes 
docteurs  ^  èc  qu'elle  regarde  encore 
comme  les  appuis  de  fa  doétrine  &c  de 
fa  croyance  j  j'entendrois  cette  foule 
d'esprits  fingulierement  verfés  dans  la 
fcience  de  la  religion,  reconnoître una- 
nimement _,  qu'il  n'eft  point  d'éloges , 
de  prérogatives ,  de  privilégies ,  qui 
ne  conviennent  à  Marie  ^  confidérée 
fous  l'asped  augufte  de  mère  de  Dieu. 
Je  les  entendrois  dans  cette  perfuafion 
unanime  j  s'avouer  eux-mêmes  hum- 
blement vaincus  ^  reconnoître  fans 
honte  rinfufïifance  de  leurs  efforts  , 
&  tomber  comme  accablés  fous  le 
poids  glorieux  de  leur  fujet.  J'enten- 
drois Auguftin ,  entre  tous  les  autres  , 
fe  défifter  de  l'éloge  de  Marie  par  la 
crainte  de  ne  la  pouvoir  louer  digne- 
ment ;  Quitus  te  Laudibus  eff^eram  , 
neJcio.Ei  nous,foibles  esprits  que  nous 
fommes  ,  féduits  par  la  vaine  pru- 
dence de  quelques  esprits  préfom- 
ptueux  qui  ne  méritèrent  jamais  d'être 
comparés  à  ces  lumières  de  l'églife  ^ 
nous  croirions  comme  eux  ,  devoir 
mefurer  nos  expreffions  ,  quand  il  s'a- 
git de  louer  Marie  ?  Nous  croirioDS 
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devoir  ufer  de  nioditication  6c  de 
correctif  dans  les  prières  même  que 
lui  adrefla  l'églife  de  rous  les  tems. 
Nous  pourrions  craindre  d'exagérer 
les  éloges  d'une  vierge ,  au-delTus 
de  l'éloge  des  plus  grands  hommes 
&  des  anges  même  j  d'exagérer  les 
titres  d'une  vierge  que  fa  maternité 
divine  met  en  polTelIion  ,  j'ai  penfé 
dire  ,  au-defflis  des  titres  les  plus  re- 
levés &c  les  plus  fublimes  j  d'exagé- 
rer les  privilèges  d'une  vierge ,  donc 
les  grandeurs  pafTent  la  portée  de  tout 
esprit  humain  ? 

Promenons  en  effet  nos  regards  fur 
ces  tems  heureux ,  que  Marie  a  illu- 
ftréspar  l'affemblage  de  toutes  les  ver- 
tus. Ce  vafe  d'éleélion  ,  deftiné  de 
tous  les  tems  pour  porter  dans  fes 
çhaftes  entrailles  celui  qui  écraferoit 
la  tcte  du  ferpent ,  devoir  préfencer  au 
inonde  la  réunion  de  toutes  les  quali- 
tés qui  dévoient  former  le  fanéluaire 
que  le  Verbe  éternel  s'étoit  choifi  fur 
la  terre.  Il  nous  fera  permis  de  ré- 
hauflTer  l'éclat  de  la  vertu  en  elle-mê- 
me ,  &  nous  ne  pourrions  préconifer 
•  l'heureufe  créature  ,  qui  par  une  grâce 
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fpéciale  les  a  raffembiées  dans  un  de- 
gré éminenr.  Confiderons  ,  Chiériens, 
l'etFet  prodigieux  que  peut  produire 
fur  vos  cœurs  &  l'exemple  &  l'cloçe  des 
vertus  de  Marie.  Nous  devons  donc  y 
trouver  un  double  avantage.  Le  pre- 
mier eft  de  trouver  dans  l'éloge  de 
chacune  de  ces  vertus  ,  une  nouvelle 
fource  de  perfeétion  pour  nous- mc- 
mes  'y  le  fécond  eft  que  chacune  de  ces 
mêmes  vertus  nous  préfente  la  ina,- 
tiere  d'un  nouvel  hommage  pour  ho- 
jiorerla  merede  notre  Dieu.  Ces  deux 
conlidérations  demandent  quelque  dé- 
tail ,  dans  lequel  j'entrerai  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  ne  peut  fervir 
qu^à  votre  propre  inftruélion  ,  &  a 
vous  porter  à  rendre  à  l'auteur  de 
routes  les  grâces  l'hommage  fuprême 
qui  lui  eft  dû  ,  en  reconnoilLant  fon 
pouvoir  tout-puiflant  dans  celle  qui 
fut  choifie  entre  routes  les  femmes 
pour  mettre  au  monde  fonrédempteur, 
de  donner  dans  elle-même  aux  pé- 
cheurs un  appui  &  une  puiftante  avo- 
cate auprès  de  fon  fils. 

Cette  vierge  deftinée  de  tous  les 
îems  pour  donner  à  la  terre  le  fils  de 
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Dieu  revêtu  de  l'humanité  pour  ex- 
pier par  le  facrifice  fanglant  de  la 
croix  les  crimes  du  genre  hmnain  ^ 
6c  faristaire  à  la  majellc  divine  olîen- 
fce  par  la  desobéiflance  de  nos  pre- 
miers parens  ,  ne  devoir  pas  naîtxe 
fouillée  de  cette  tache  qui  nous  rend 
tous  criminels^  avant  d'être  régénérés 
dans  les  eaux  falutaires  du  baptême. 
Ainfî  l'a  cru  le  concile  dEphefe.  Ainfî 
à fon  exemple  devons- nous  le  croire, 
mes  chers  Auditeurs.  Cette  doctrine 
fut  toujours  conftam.ment  foutenue  8C 
enfeignéedans  l'églife.  La  fainteté  &  la 
grandeur  du  fruit  qui  devoir  fortir  de 
fon  fein,  demandoient  fans  doute  que 
cette  créature  privilégiée  tùt  exemptée 
de  lafentence  commune  à  tous  les  hom- 
mes :  Piè  credidit,  piè  docult  Ecclejia^ 
Sublime  prérogative  qu'elle  dût  à  fa 
qualité  de  mère  prédeftinéedu  Chrift. 
Or  ,  mes  chers  Frere*^  quels  tributs 
de  louanges  ,  quels  hommages  ne  de- 
vons-nous pas  à  Marie  qui  de  tous  les 
tems  fut  conftituée  pour  fervir  de  ta- 
bernacle vivant  à  i'Homme-Dieu  ? 
Mais  fa  conftance  à  conferver  dans 
toute  leur  intégrité  les  plus  hautes  ver- 
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tus  pendanc  tout  le  cours  de  fa  vie,  & 
fur-tout  dans  les  circonftances  criti- 
ques de  la  mort  fanglante  de  fon  cher 
fils  j  met  en  doute  (i  nous  le  lui  de- 
vons plus,  cet  humble  tribut  d'éloges^ 
tant  pour  te  qu'elle  reçut  de  la  pléni- 
tude de  la  divinité  j  que  pour  fa  per- 
févérance  à  garder  le  dépôt  facré  de 
toutes  les  grâces.  En  effet ,  mes  chers 
Auditeurs ,  Marie  ne  tenoit  que  du 
choix  de  la  fuprème  majefté  cette  pré- 
rogative furéminente  de  naître  exem- 
•  pte  de  la  tache  du   péché  originel , 
mais  elle  tint  de  cette  volonté  &  de 
cette  foumiifion  non  interrompue  aux 
mouvemens  intérieurs    de  la  grâce , 
cette  plénitude  de  foi  dans  les  paroles 
de  l'ange  qui  lui  annonce  les  plus 
grands  myfteres  ,  d'humilité  dans  le 
plus  haut  degré  de  grandeur  oùpuiffè 
erre  élevée  un  a    créature    mortelle  , 
de    conftancdi  dans    les   plus    rudes 
épreuves. 

La  petite  ville  de  Nazareth  ,  un 
toit  humble  &:  pauvre  renferme  dans 
fon  fein  une  vierge  pure.  Sa  tendre  ôc 
timide  innocence  ne  connut  jamais 
les  dangers    presqu'inféparables   àes 
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lambris  dorés  des  princes  &  des  grands 
de  la  terre.  Uniquement  occupée  de 
la  ledure  Se  de  la  méditation  de 
récriture  5c  des  prophètes ,  elle  attend 
dans  un  (ilence  modefte  le  tems  mar- 
qué par  l'Eternel  pour  la  venue  de  fon 
Meflie.  Toute  innocente  qu'elle  eft  , 
elle  fait  aux  yeux  de  fon  créateur  un 
aveu  humiliant  de  fa  toiblelfe  8c  de 
fon  indignité.  Abforbée  &:  comme 
anéantie  à  la  vue  des  fléaux  qui  inon- 
doient la  terre  ,  à  l'aspecl  des  crimes 
honteux  qui  aviliiroient  la  nature  hu- 
maine, elle  demandoit  à  Dieu  dans 
l'efîallon  de  fon  cœur  le  règne  de  ce 
defiré  des  nations  qui  devoit  faire  for- 
tir  la  vérité  de  l'abîme  où  elle  étolc 
enfevelie  ,  faire  renaître  la  juftice  & 
l'équité ,  vertus  ignorées  de  presque 
tous  les  mortels ,  Se  rendre  enfin  à 
l'humanité  fon  ancienne  fplendeur. 
Un  Ange  descend  du  fejour  de  la  Di- 
vinité ,  fe  préfente  à  Marie ,  Se  lui 
annonce  ou'eile-mèmeeft  l'inftrument 
myftérieux  que  Dieu  a  choili  &  pré- 
paré pour  envoyer  fon  fils  dans  le 
mondej  qu'elle  concevra  Se  enfantera 
ce  Meflîe  promis  Se  attendu  depuis 
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tant  de  lîecles.  D'abord  fa  vercu  at- 
laimée  a  peine  à  comprendre  l'obs- 
curitc  myftérieufe  des  paroles  de  l'en- 
voyé célefte  j  fa  challeté  fe  trouve 
ébranlée  de  comme  contondue  aux 
feules  idées  de  conception  &  d'en- 
fantement. Mais  bientôt  les  rayons 
d'une  foi  auffi  pure  que  vive  &  iincere 
viennent  luire  fur  (on.  cœur  :  un  fen- 
timent  de  foumifïîon  aux  décrets  éter- 
nels de  la  fuprême  puitfance  embrafe 
toutes  les  facultés  de  fon  ame  :  elle 
croit  ;  &  tout  incompréhenfible  que 
foit  pour  la  hdelle  Marie  le  myftere 
de  l'incarnation  du  Verbe  j  elle  lou- 
met  fon  entendement  &  fa  volon- 
té aux  avertiflemens  qu'elle  reçoit  de 
la  part  de  fon  Dieu  :  JFiat  mihi  Jècu/t" 
dùm  Verbum  tuum. 

Ce  feroit  peu  ,  mes  cliers  Audi- 
teurs, Ç\  à  la  vue  de  cette  foi  vido- 
rieufe  &:  fans  réferve  ,  nous  nous  con- 
tentions dsla  réhaulTer  par  les  éloges 
les  plus  pompeux.  Ce  n'eft  pas  par  la 
iimple  fpéculjition  de  cette  brillante 
vertu  qu'on  prétend  honorer  Marie  y 
comme  un  chrétien  le  doit  faire.  Mais 
à  l'exemple  de  cette  vierge  foumife.,, 
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il  doit  abbaifTer  fon  orgueil  3c  fa  fier- 
té ,  il  doit  réprimer  ces  fentimens  tu^ 
multueux  ,  qu'excite  dans  fon  ame  le 
tîoiue  enfanté  par  les  ténèbres  où  s'en- 
veloppe la  majefté  divine.  Comme 
autrefois  Ifrael  au  milieu  du  défert  fe 
laiffa  guider  par  une  nuéeépaiffe,  fans 
fçavûir  où  elle  pouvoir  conduire  fes 
pas ,  6c  fans  approfondir  ce  qu'elle 
pouvoir  être  en  elle-même  j  de  même. 
Chrétiens,  fans  prétendre  connoître  ce 
qui  eft  au-delTus  de  l'entendement 
humain  ,  fans  vouloir  pénétrer  ce  que 
Dieu  s'eft  réfervé  à  lui-même  ,  de- 
vons -  nous  fuivre  les  routes  où  fa 
voix  nous  appelle.  Que  nous  importe 
quels  font  les  moyens  qu'il  employé 
pour  nous  amener  à  lui.  Eft-ce  à  nous , 
foibles  mortels  que  nous  fommes ,  à 
vouloir  fonder  les  profondeurs  de  fa 
fagedè  immenfe  î  Ce  Dieu  tout-puis- 
fant  nous  a  fait  entendre  fa  voix  par 
fes  prophètes  j  il  a  frapé  nos  yeux  de 
l'éclat  de  (es  miracles  ;  cela  doit  nous 
fuffire.  C'eft  ainfi  ,  Chrétiens  audi- 
teurs ,  que  conduits  3c  éclairés  du 
flambeau  de  la  vérité ,  nous  puiferons 
dans  la  foi  de  Marie  de  nouveaux  ac- 
croilTemens  pour  la  nôtre» 
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Jettez  vos  regards  fur  l'humilité  de 
la  mère  d'un  Dieu  ,  cœurs  fuperbes  5c 
orgueilleux ,  vous  qui  regardez  l'uni- 
vers comme  tiré  du  néant  pour  fervir 
à  votre  grandeur.  Cette  vierge  ,  dii 
fein  de  la  baffeiTe  ,  fe  voit  tout-à-coup 
élevée  au-deflus  de  toutes  les  créatures 
6c  des  anges,  par  l'union  de  fa  fubftan- 
ce  à  l'humanité  divine.  Son  ame  ,  loin 
de  fe  livrer  à  ces  fentimens  qu'inspire 
ordinairement  une  élévation  fubite  , 
paroît  au  contraire  fe  concentrer  dans 
les  idées  convenables  à  l'état  qu'elle 
avoir  gardé  jusqu'alors.  Si  fa  foi  lui 
fait  connoître  la  dignité  du  rang  où  fa 
nouvelle  qualité  la  fait  monter  ;  elle 
lui  fait  connoître  aufiî  toutes  les  per- 
fections qu'exige  la  fupériorité  de  ce 
rang.  Elle  craint  de  fe  trouver  toujours 
au-deflfous  de  ce  qu'elle  doit  à  la  di- 
gnité de  mère  de  fon  Dieu  :  &  fon 
humilité  augmente  à  proportion  de  la 
grandeur  où  elle  eft  appellée.  Com- 
bien peu  de  Chrétiens  ,  je  parle  de 
ceux  que  les  dignités  ou  la  naiflance 
élèvent  au-delTus  d'un  petit  nombre 
de  leurs  frères ,  règlent  leurs  fenti- 
mens fur  ceux  de  Marie  !  Mère  d'un 
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Dieu  ,  Marie  s'en   regarde  comme 
l'humble  fervante  ]  pour  nous ,  hèles 
vermifTeaux,  nous  olons  news  regarder 
comme  les  miniftres  du  Dieu  que  nous 
jprétendons  fervir.  Pofledant  dans  fon 
lein  le  Réparateur  du  monde  ,  Marie 
cache  aux  yeux  de  fa  nation  les  mer- 
veilles que  Dieu  a  opérées  en  fa  fa- 
veur. Pour  nous  ,  peu  contens  du  pa- 
trimoine de  nos  pères  ,  &  de  la  fer- 
vitude  où  nous  faifons  gémir  nos  con- 
citoyens ,  nous  cherchons  d'autres  cli- 
mats à  notre  gloire,  Se  de  nouvelles 
vidimes  à  notre  ambition.  Les  bri- 
gues  ,  les   complots  ,  le   fang  ,  les 
crimes  les  plus  honteux ,  rien  ne  coûte 
quand  il  s'agit  d'aflfouvir  cette  foif  in- 
fatiable    des   honneurs.   Contemplez 
cette  reine  des  anges  &  des  hommes  , 
humble  &  modefte  au  faîte  de  la  gran^ 
deur  ;  &  fongez  j  en  prononçant  les 
éloges  que    l'églife    lui  confacre  j  à 
réformer  fur  fon  humilité  l'orgueil- 
leufe  tyrannie  de  cette  paflion  funefte 
qui  vous  aveugle   au  point   de  vous 
inéconnoître. 

Mais  _,  Chrétiens  Auditeurs  ,  lors 
même  que  vous  joindriez  jusqu^'à  un. 
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certain  point  la  foi  de  Marie  avec  (où. 
humilité  ,  qu'il  en  eft  peu  parmi  vous 
qu'une  conîlance  vidorieufe  conduit 
jusqu'à  la  fin  de  la  carrière.  Marie 
voit  fon  fils  ,  le  tendre  objet  des  com- 
plaifances  céleftes  ,  illuftre  par  tant 
de  prodiges  éclatans  ^  devenir  tout  à 
coup  le  rebut  &c  l'opprobre  d'une  nar 
tion  qu'il  a  comblée  de  bienfaits. 
Sa  foi ,  loin  d'en  être  ébranlée  ,  femble 
puifer  dans  les  ignominies  &  le  fup- 
plice  de  Jefus-Chrift  de  nouvelles 
forces.  Elle  le  voir  dans  le  temple 
confondre  les  docteurs  ,  chafTer  les 
marchands  j  elle  le  fuit  dans  les  places 
où  il  rend  la  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe 
aux  fourds,  leurs  membres  aux  eftro- 
piés ,  la  vie  aux  morts  y  elle  alBfte 
fur  le  calvaire  au  dernier  a6te  de  fa 
vie  mortelle,  où  fes  bourreaux  aflbu- 
vilfant  leur  rage  fur  fon  corps  in- 
nocent ,  accomplilTent  le  grand  ou- 
vrage de  la  rédemption  du  genre 
humain  :  fon  cœur  inébranlable  au 
milieu  des  vicilîitudes  qui  l'ont  fans 
cefle  affiégée  depuis  le  commencement 
de  la  miffion  de  fon  fils  ,  conferve 
toujours  au  fond  de  lui-même  la  inè- 
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me  conftance  ,  la  mcme  uniformité 
defentimens.  Retenue  dans  la  joie  que 
lui  doit  caufer  le  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  avant  fa  paflion  ,  retenue  dans 
les  larmes  qu'elle  vcrfe  au  fpeâ:acle 
fanglanc  de  famort^  elle  attend  fans 
murmurer  l'effet  immanquable  de  cet- 
te foi  dont  elle  eft  comme  inondée. 
Quel  tableau  ,  Chrétiens  ^  quand  on 
le  met  en  parallèle  avec  celui  de  ces 
cbutes  Se  de  ces  retours  qui  paroifTent 
s'accorder  avec  les  circonîtances.  Sem- 
blables à  de  foibles  rofeaux ,  le  moin- 
dre vent  de  tribulation  vous  fait  plier. 
Votre  inconftance  naturelle  l'empor- 
ta ,  Se  vous  ne  paroifTez  fouvent  chré- 
tiens que  fuivant  l'occafion.  Gravez 
au  fond  de  vos  cœurs  le  modèle  que 
vous  offre  ici  l'cglife.  Que  les  éloges 
qu'elle  donne  à  Marie ,  ne  deviennent 
pas  fur  vos  lèvres  des  fons  inutiles  de 
infrudueux  :  c'eft  en  l'imitant  que  vos 
louanges  lui  feront  agréables  :  c'efl:  par 
notre  amour  pour  Jefus-Chriffc ,  par 
nos  œuvres  faintes  ,  par  la  régularité 
de  nos  mœurs  ,  que  nous  ferons  voir 
à  Punivers  qu'il  n'y  a  point  d'excès  à 
craindre  dans  les  éloges  que  oous  pro-» 
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diguons  d  la  reine   du  ciel  8>c  de  la 


terre. 


3°.  Ce  n'eft  donc  point,  mes  chers 
Auditeurs ,  dans  les  devoirs  que  nous 
rendons  à  la  vierge  ,  ce  n'eft  donc 
point  dans  les  éloges  que  nous  lui 
donnons  ,  que  l'excès  de  piécé  de 
notre  part  pourroit  être  à  craindre  j 
le  feroit-il  davantage  au  fujet  des 
grâces  que  le  monde  chrétien  lui  de- 
mande ,  &  qu'il  espère  ?  Non  ,  tant 
qu'il  n^  s'agira  point  de  grâces  qui 
falTent  injure  à  Dieu  ,  &  qui  entre- 
tiennent le  pécheur  dans  Ion  desor- 
dre, ne  craignons  point  de  demandef 
trop  à  Marie  ,  &  de  porter  trop  loin 
notre  confiance  en  elle.  Quelque  vi- 
vacité j  quelque  étendue  que  cette 
confiance  puifle  avoir  ,  elle  ne  fera 
jamais  aulîi  vive  ,  aulîi  animée  j  aufii 
univerfelle  qu'elle  doit  l'être.  Je  dis , 
tant  qu'il  ne  s'agira  point  de  grâces 
qui  outragent  Dieu  ,  ôc  qui  fomentent 
le  desordre  du  péché  dans  nous.  Car 
il  faut  l'avQuer  de  bonne  foi  ,  que  la 
préfomption  ,  feul  inconvénient  a. 
craindre  dans  la  confiance  des  chré- 
tiens au  pouvoir  de  Marie  ,  les  porte 
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quelquefois  à  les  prier  de  nous  obtenir 
de  pareilles  grâces  j  je  veux  dire  ,  des 
grâces  que  l'on  follicite  par  fa  média- 
rion  ,  fans  aucun  defir  de  fe  convertir  , 
ôc  à  l'abri  desquelles  on  croit  pouvoir 
vivre  tranquillement  dans  le  fein  du 
péché  j  de  ces  grâces  qui  feroient  ca- 
pables de  juftifier  ,  de  conduire  au 
ciel  fans  le  mérite  de  la  pénitence  &c 
des  œuvres  fatisfactoires.  Mais  à  la 
réferve  de  ces  grâces  que  les  premiers 
principes  de  la  religion  doivent  nous 
faire  regarder  comme  chimériques  ^ 
parce  qu'elles  feroient  oppofées  à  la 
fainteté  de  Dieu  mèmej  demandez, 
mes  chers  Frères  ,  demandez  tout  5c 
en  tout  tems  a  Jefus-Chrift  ,  par  la 
médiation  de  fa  mère  ,  non  ,  il  n'en 
eft  point  qui  furpaffe  le  pouvoir  qu'el- 
le aura  toujours  fur  le  cœur  de  fon 
fils.  Et  loin  de  nous ,  fi  nous  fçavons 
penfer  ,  ce  préjugé  miférable  dont 
quelques-uns  felaifient  éblouir, que  ce 
feroit  dégrader  Jefus-Chrift  que  de 
ne  mettre  nulle  borne  à  notre  confian- 
ce en  Marie,  parce  que  ce  feroit  l'é- 
galer en  quelque  forte  à  Jefus-Chrift 
même  y  parce  que  ce  feroit  égaler  fon 
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pouvoir  à  la  toiite-puifllince  de  Jefus- 
Clinft.  Objection  en  effet  ,  quoique 
fpécienfe  ,  la  plus  vaine  entre  toutes 
les  autres,  &  la  plus  .frivole.  Car  de 
ce  que  l'églife  ne  paroît  mettre  aucune 
borne  dan^  la  confiance  qu'elle  vous 
inspire  pour  l'augufte  mère  de  Jefus- 
Chrift  ,  on  ne  doit  pas  conclure  que 

i'amais  cette   églife ,  cette  époufe  de 
efus-Chrift,  ait  jamais  prétendu  in- 
'  troduire  aucune  espèce  d'égalité  entre 
le  pouvoir  fuprème  du  fils ,  qu'il  pos- 
fede  par  lui-même  ^  &  comme  Dieu  , 
Ôc  la  puiiTance  de  médiation  &  d'in- 
tercelîion  accordée  à  la  mère  en  vertu 
de  cette  union  qui  la  lie  à  la  divinité. 
Jefus-Chrift ,  éternel  &  tout-puilTanc 
comme  fo■^  père  ,  conçu  dans  le  feiii 
d'une  vierge  comme  homme  &  pour 
fervir  d'holocaufte  pour  appaifer  la 
juftice  offenfée  de  fon  père ,  reçoit  fur 
le   trône   de  fa  gloire  toutes  les  de- 
mandes que  lui  fait  cette  mère  qu'il 
a  chérie  fur  la  terre,  &  dont  il  nous 
a  fait  les  enfans  en  entrant  en  pofifes- 
fion  de  fon  royaume.  C'eft  donc  cette 
tendre  complaifance  d'un  fils  pour  fa 
msre  qui  devient  le  motif  6c  le  fon- 

demec: 
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dément  de  notre  confiance  pour  Ma- 
rie. Elle  demande  ,  elle  prie  ,  elle 
conjure  au  nom  de  ce  fang  précieux 
répandu  fur  le  Calvaire  ,  &  Jefus- 
Chrift  ,  Dieu  de  miféricorde  auflî 
bien  que  de  juftice,  fe  laiffe  émou- 
voif  &  par  fon  amour  pour  cette  vier- 
ge ,  &  par  fon  amour  pour  les  hom- 
mes. C'eft  ainfi  que  tant  de  prodiges 
ont  été  opérés  dans  toutes  les  parties 
du  monde  chrétien  par  l'efficace  dts 
prières  de  Marie. 

Car  eft-il  quelque  contrée  dans 
l'univers  chrétien  j  eft-il  un  royau- 
me ,  une  province ,  une  ville  ,  une 
bourgade  ,  une  famille  ,  un  particu- 
lier même,  ou  jufte,  ou  pécheur  ,  qui 
n'ait  pas  éprouvé  les  efFers  toujours 
.bienfaifans  de  fa puifTante  protection? 
Eft-il  un  lieu  fi  obscur  fur  la  furface 
de  la  terre,  où  l'on  ne  découvre  quel- 
que monument  de  la  piété  des  peu^ 
pies  de  de  leurs  rois  envers  Marie  , 
_qui  ne  foit  en  même  tems  un  monu- 
ment folemnel  de  leur  reconnoilTan- 
ce  y  pour  cette  bienfaitrice  univer- 
felie  du  genre  humain  ?  Qui  pourroit 
Tome  V.  Y 
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dire  en  effet ,  &  retracer  au  monde ,' 
tant  d'infirmes  rendus  à  la  fanté ,  tant 
de  malheureux  foulages  dans  leurs 
peines  ,  tant  de  familles  tirées  du  fein 
de  l'indigence  ?  Qui  pourroit  dire  ôc 
retracer  au  monde ,  des  embrafemens 
éteints  ^  des  peftes  arrêtées ,-d^s  armées 
formidables  fubitement  vaincues  &mi- 
fes  en  déroute  ?  Qui  pourroit  dire  dc 
raconter  au  monde,  tant  de  fléaux dis- 
fîpés ,  de  contagions  appaifées ,  de  tem- 
pêtes calmées  ,  de  naufrages  évités,  à 
l'invocation  feule  du  norh  puiflant  de 
Marie  ?  Eh  quoi  !  mes  chers  Frères  , 
ce  monde  terreftreque  nous  habitons, 
n'eft-il  pas  couvert  &c  comme  inondé 
des  monumens  inconteftables  de  tant 
de  prodiges  ?  Et  faudroit-ii  d'autres 
témoins  j  que  cette  foule  de  merveil- 
les ,  trop  multipliées  pour  fe  renfer- 
mer dans  un  feul  discours  ^  pour  con- 
vaincre l'esprit  le  moins  crédule,  que 
Marie  peut  contribuer  fans  ce{re  à  la 
félicité  du  monde  ,  Se  conféquem- 
ment  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'excès  , 
dans  un  fentiment  de  confiance  chré- 
tienne en  fon  pouvoir  j  àhs  qu'il  ne 
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dégénère  pas  en  fentiment  de  préfom" 
ption  ? 

Que  feroit-ce  donc  ,  fainte  mère 
de  mon  Dieu  ,  fi  éclairé  d'une  lu- 
mière plus  qu'humaine  ,  je  pouvois 
pénétrer  dans  le  fecret  des  cœurs  j  &C 
Y  découvrir  ces  miracles  plus  éton- 
nans  encore  que  tout  ce  que  j'ai  pu 
dire?  J'entends  ,  Chrétiens ,  ces  mira- 
cles de  grâce  que  fon  crédit  opère  en- 
core tous  les  jours  dans  les  disciples 
du  Chriftianisme  ,  &c  qui  arrachent  à 
l'enfer  une  infinité  de  viétimes  ^  tant 
de  vertus  chancelantes  Se  prêtes  à  fuc- 
comber  ^  que  fa  vigilance  fur  les 
juftes ,  garantit  tous  les  jours  de  ces 
chutes  terrri  blés  dont  il  efl:  Ci  rare  de 
fe  relever  pleinement  ;  tantdepaflîons 
indomptées  ôc  devenues  comme  né- 
ceiïaires  par  l'habitude ,  que  fa  com- 
paflîon  pour  les  pécheurs  a  foumifes 
tout  à  coup  au  joug  de  la  raifon  &  de 
la  grâce  ^  tant  de  vocations  fainres  , 
qu'elle  a  inspiré  de  fuivre  ,  malgré 
les  attraits  féduifans  Se  les  foUici- 
tations  engageantes  du  monde  ^  tant 
de  généreux  projets  qu'elle  a  formé* 

Yij 
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dans   les  cœurs  les  plus  foibles  -,  & 
pour   l'exécution   desquels ,  elle  leur 
a  obtenu  une  force  &  un  courage  plus 
qu'humain  \  tant  de  repentirs  amers 
&  efficaces  qu'elle  a  fait  concevoir  aux 
coupables  les  plus  déterminés  au  cri- 
me ,  malgré  les  obftacles   comme  in- 
finis qui  s'oppofoient  à  leur  pénitence  5 
tant  de  miracles ,  mes  chers  Frères  , 
tant  de  prodiges  de  tout  ordre  &   de 
toute  espèce,  partis  de  la  même  four- 
ce  ,  ne  fuffifent-ils  pas  également,  dc 
pour  autorifer  le  monde  à  ne  prefcrire 
aucune  borne  au  fentiment  de  fa  con- 
fiance envers  Marie  ,  &  pour  confon- 
dre ces  esprits  chancelans ,  timides  ou 
téméraires  qui  cherchent  à  afFoiblic 
dans  les  cœurs  l'idée  de  ce  pouvoir 
accordé  à  Marie ,  afin  d'afFoiblir  dans 
les  âmes  ce  fentiment  de  confiance, 
dans  lequel!  es  Chrétiens  peu  vent  trou- 
ver de  fi  puilTans  fecours. 

Interrogeons  en  effet  un  homme,' 
quel  qu''il  foit^  accablé  fous  le  far- 
deau de  fes  malheurs  ou  de  fes  cri- 
mes ,  qui  ait  élevé  fes  regards  vers 
cette  médiatrice  ,  qui  lui  ait  demau- 
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dé  du  fond  de  fon  cœur  ,  ou  la  force 
de  fupporter  les  épreuves  que  la  pro- 
vidence lui  fuscitoit ,  ou  cet  esprit 
de  pénitence  qui  fait  le  premier  de- 
gré pour  parvenir  à  la  fatisfadtion  , 
qui  n'ait  reffenti  au  dedans  de  lui- 
même  j  ou  la  force  nécelfaire  pour 
fupporter  avec  une  humble  patience 
les  maux  qui  l'environnent ,  ou  ces 
defirs  intérieurs  de  fe  rapprocher  de 
fes  devoirs  ,  ou  cette  averfion  qui  lui 
fait  détefter  le  péché.  Ne  puis-jepas, 
après  S.  Bernard  ,  défier  l'univers  de 
nous  préfenter  un  malheureux  ou  un 
criminel  qui  ait  langui  fans  confola- 
tion  ,  ayant  mis  toute  fa  confiance 
dans  la  protection  de  cette  reine  des 
vierges  ?  Peut-il  être  un  mortel  qui  fe 
plaigne  de  l'avoir  réclamée  inutile- 
ment ?  Peut-il  être  une  mère  fenfible 
ôc  compatifTante  qui  voye  ,  fans  en 
être  attendrie ,  les  maux  de  fes  en- 
fans  ,  qui  n'employé  tout  fon  crédit , 
tout  fon  pouvoir  pour  leur  foulage- 
ment  ?  De  laque  ne  devons-nous  pas 
espérer  de  fon  ascendant  fur  le  cœur 
de  ce  même  fils  que  l'excès  de  fou 
Yiij 
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amour  poar  nous  a  conduit  fur  le 
Calvaire  :  de  là  tant  de  prodiges  opé- 
rés foit  dans  l'ordre  de  la  nature,  fok 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  Les  orages 
les  plus  affreux  qui  menacent  à  cha- 
que inftanc  la  foible  humanité  ,  n'ont 
pu  réfifter  à  l'efficacité  de  fon  invo- 
cacion  j  les  élémens  agités  ont  calmé 
tout  à  coup  leur  fureur  j  les  infirmi- 
tés les  plus  opiniâtres  ont  disparu  ; 
ces  habitudes  enracinées  dans  le  pé- 
ché ont  cédé  la  place  aux  plus  au- 
fteres  vertus  ;  &  la  mort ,  cette  ef- 
frayante diffolution  pour  une  ame  en- 
durcie dans  le  crime ,  n'a  laide  que 
les  plus  douces  espérances  de  la  béati- 
tude éternelle  dans  nombre  de  Chré- 
tiens qui  ont  quitté  cette  terre  qu'ils 
a  voient  fouillée  par  tant  de  desordre* 
affreux,  en  invoquant  le  nom  ôc  la 
puiffance  de  Marie  fur  le  cœur  de 
Jefus-Chrift.  Quelque  étendues ,  quel- 
que nombreufes,  quelque  effroyables 
que  foient  les  miferes  humaines  que 
l'on  reconnoifîe,  pour  parler  le  langage 
de  l'églife  ,  qu'elles  font  bien  moin- 
dres dans  leur  univerfalité  que  n'eft 
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grand  le  pouvoir  de  cette  vierge 
mère  fur  la  volonté  &  les  complai- 
fances  de  fon  fils. 

Concluons  ,  Mes  chers  Auditeurs, 
&  ne  craignons  point  de  reconnoître 
que  ,  quand  il  s'agit  de  cette  dévotion 
éclairée  j  de  cet  hommage  guidé  par 
les  lumières  de  notre  religion  que 
nous  devons  à  Marie  ,  c'eft  bien 
moins  l'excès  que  nous  avons  à  crain- 
dre ,  que  le  défaut  de  cette  piété  fa- 
lutaire>  Ne  craignons  point  d'avouer 
que  nous  devons  plutôt  craindre  ce 
froid  engourdiiïement  dans  lequel 
nous  languilTons  à  Pégard  de  la  mère 
de  Jefus-Chrift  ^  à  l'égard  de  notre 
propre  mère  ,  que  cette  ferveur  dans 
l'hommage  que  nous  nous  empres- 
fons  de  lui  rendre.  Car  fuffions-nous 
moins  éclairés  que  nous  ne  le  fom- 
mes  dans  la  fcience  de  la  foi ,  nous 
le  ferons  allez  pour  fçavoir  qu'il  ne 
peut  être  qu'un  feul  5c  unique  vrai 
Dieu  ,  digne  de  L'hommage  fouve- 
rain  ,  qui  eft  le  Dieu  du  Chriftia- 
nisme  ;  qu'il  ne  peut  être  qu'un  feul 
H  unique   médiateur   du  falut   des 
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hommes  qui  eft  Jefus-Chrift,  qu'il 
ae  peut  être  qu'une  feule  &  unique 
voie  de  f  alut  pour  l'homme  coupable  j 
qui  eft  la  pénitence.  Dès  que  le  cœur 
eft  pénét  ré  de  ces  fublimes  vérités  ^ 
il  n'y  a  plus  ,  mes  chers  Frères  ,  d'ex- 
cès à  craindre ,  dans  le  culte  que  nous 
rendons  à  la  mère  de  Dieu  ,  foit 
par  rapport  aui  hommages  extérieurs 
qu'on  lui  rend,  foit  dans  les  éloges 
qu'on  lui  donne  _,  foit  pour  les  grâ- 
ces qu'on  lui  demande  &C  qu'on  en 
espère. 

11  eft  donc  elTentiel  pour  les  Chré- 
tiens de  fe  mettre  en  garde  contre 
les  discours  captieux ,  qui  fous  une 
faufte  apparence  de  zèle  couvrent  un 
poifon  caché ,  qui  dans  le  iîecle  de 
Neftorius ,  n'a  fait  que  de  trop  rapi- 
des progrès.  L'intérêt  de  la  divinité 
eft  leur  prétexte  ;  fa  gloire  eft  le 
but  où  ils  paroilfent  tendre  ,  mais 
ils  fçavent  par  des  détours  finueux 
&c  obscurs  cacher  le  véritable  terme 
de  leurs  projets  pernicieux  j  ils  mas- 
quent fous  des  dehors  empruntés  les 
fencimens  funeftes  de  leur  coeur  j  ils 
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faifilTent  avec  avidité  les  moindres 
lueurs  pour  jetter  dans  les  âmes  fim- 
ples  des  doutes  Se  une  défiance  qui 
ne  peuvent  que  leur  être  préjudi- 
ciables. Suivons  j  mes  chers  Frères  , 
fuivons  dans  cette  carrière  les  traces 
que  nous  frayent  tous  les  jours  le 
lentiment  6c  la  conduite  de  l'églife 
univerfelle.  Sous  un  ^l  guide ,  ris- 
quons-nous de  nous  égarer  ? 

Mais  c'eft  à  vous ,  fainte  mère  de 
Dieu ,  &  qui  daignez  encore  être  la 
notre  j  c'eft  à  vous  de  nous  préferver 
de  ces  pièges  de  la  fédudion  qui  de 
tous  les  tems  ont  été  drelTés  contre 
les  fidèles  :  que  le  masque  tombe  j 
que  la  vérité  ,  plus  brillante  qu'elle 
n'a  jamais  été  ,  perce  à  travers  les 
nuages  dont  on  tâche  de  l'obscurcir. 
Que  l'innocence  &  la  fimplicité  foienc 
par  votre  fecours  à  l'abri  de  l'illu- 
fion.  Il  s'agit  de  l'honneur  fuprême 
dû  à  notre  Dieu  ;  il  s'agit  de  la  gloire 
de  votre  fils  ,  Dieu  comme  fon  père  y 
il  s'agit  des  honneurs  que  les  Chré- 
tiens doivent  vous  rendre  en  verra 
de  cette  liaifon  établie  encre  vous  ôc 
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la  divinité.  Que  votre  grandeur  foit 
connue  de   l'univers  j  qu'il  entende 
pour  l'intérêt  de  fon  éternité  ce  qu'il 
n'a  jamais  aflez  compris  ,  que  la  pro- 
feflion  du  Chiiftianisme  eft  pour  tous 
les  hommes  un  engagement  d'adora- 
tion pour  le  fruit  de  vos  entrailles , 
&    de  vénération   pour  vous-même. 
Inspirez  aux  miniftres  évangéliqiies 
cette  force ,  cette  fermeté  ,  cet  amour 
éclairé  de  la  vérité  ,  néceffaires  pour 
éloigner  de  nous  Se  le  langage  trom- 
peur qui  nous  feroit  tomber  infenfi- 
blementdans  le  précipice  creufé  fous 
nos  pas  par  l'incrédule,  &  dans  l'er- 
reur  que  nous   feroit  embraffer  un 
zèle  aveugle  ôc  inconfidéré.  Répan- 
dez fur-tout  j  Vierge  fainte  ,  vos  bc- 
nédidions  &  les   grâces  dont   votre 
fils  glorieux  vous  a  rendue  la  dispen- 
fatrice  fur  ce  discours  j  où  je  n'ai  ex- 
primé que  foiblement  le  zèle  dont  je 
me  fens  animé  pour  fa  gloire  Se  la  vô- 
tre. Quel  avantage  plus  réel  pourrois- 
je  vous  defirer ,  mes  chers  Auditeurs, 
qui  m'écoutez,  quel  bien  plus  folide 
pourrois-je  vous  voir  choifir  avec  plus 
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de  fatisfadion  ,  que  ce  respect ,  cette 
vénération  ,  cette  confiance  pour  la 
reine  des  vierges ,  dont  tant  de  Chré- 
tiens ont  relTenti  les  douces  &  falu- 
taires  influences  ?  Heureux  fi  je  peux 
faire  pafler  dans  vos  cœurs  les  lenti- 
mens  dont  je  fuis  pénétré  pour  cette 
augufte  &  tendre  proiedrice.  Je  pour- 
rois  vous  regarder  comme  autant  d'en- 
fans  chéris  qui  repofent  fous  fon  om- 
bre. Aurois-je  encore  à  craindre 
pour  vous  au  milieu  du  monde  les 
périls  qui  vous  environnent  de  toutes 
parts  ? 

Oui  j  mes  chers  Auditeurs ,  fî  vo- 
tre attachement  S>c  votre  vénération 
pour  la  reine  du  ciel  &  de  la  terre ^ 
font  tels  que  je  voudrois  vous  les 
avoir  perfuadés ,  eft-il  quelque  grâce 
du  ciel  qui  puiffe  vous  être  refufée 
pour  vous  foutenir  dans  les  dangers 
de  la  vie  humaine  ?  Au  milieu  des 
richefles  &  de  l'opulence ,  un  détache- 
ment intérieur  aux  biens  frivoles  ôc 
pafïàgers  du  monde  ;  au  milieu  des 
horreurs  de  la  pauvreté  ,  une  patience 
inébranlable  j  au  milieu  des  revers  les 
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plus  terribles  &  les  plus  inattendus  ," 
une  fermeté  douce  &  paifible  j  dans  la 
trifteffe  j  une  confolation  falutaire  j 
un  renouvellement  de  force  dans  un 
excès  d'abbatement  j  une  innocence  dC 
une  pureté  à  l'épreuve  de  tous  les 
traits  de  la  comiption  Se  de  l'impié- 
té j  une  victoire  compiette  fur  les  pas-  i 
fions  les  plus  violentes.  Que  ne  peut-  1 
elle  pas  obtenir  de  fon  fils ,  la  fource 
inépuifabie  de  routes  les  grâces.  Si  elle 
a  employé  fa  médiation,  fi  elle  a  prié, 
à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,  pour  fes 
ennemis,  fi  elle  a  été  pour  eux  une 
fource  de  biens,  que  ne  fera-t-elle  pas 
pour  aiïlirer  contre  l'enfer  le  falut  de 
ïes  fidèles  ferviteurs? 

Hommes  juftes  ,  fi  votre  confiance 
dans  le  pouvoir  de  Marie  eft  auflî 
grande  èc  aufli  fincere  qu'elle  doit 
l'être  ;  vous  conferverez  toujours  dans 
fon  intégrité  la  fleur  immortelle  de 
votre  Juftice  :  vous  craindrez  de  plus 
en  plus  de  voir  ternir  l'éclat  de  fa 
beauté  j  chaque  jour  la  grâce  qui  en 
eft  le  germe  ,  fera  de  nouveaux  pro- 
grès dans  votre  ame  :  le  goût  de  la 
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piété  ,  l'attrait  de  la  prière ,  le  plaifir 
divin  d'ctie  fans  celfe  à  Dieu  &c,  avec 
Dieu ,  croîtra  de  jour  en  jour  dans 
votre  cœur.  Soutenus  de  la  proteilion 
de  cette  Vierge  mère  ,  femblables  a 
des  aigles ,  vous  vous  élèverez  d'un  vol 
rapide  aux  plus  éminenres  vertus  du 
Chriftianisme.  Et  vous  ,  pécheurs  ha- 
bitués dans  le  crime  ,  quels  que  foienç 
les  desordres  dans  lesquels  vous  avez 
croupi  jusqu'à  ce  moment,  l'invoca- 
tion du  nom  de  Marie  va  faire  fuc- 
céder  au  plus  affreux  désespoir  le 
calme  d'une  douce  espérance.  Bien- 
tôt vous  mériterez  le  pardon  de  vos 
coupables  plaifirs  par  la  vivacité  da 
vos  regrets ,  par  la  fincérité  de  votre 
douleur.  Les  palïîons  tumultueufes  de 
votre  cœur ,  les  exemples  dangereux 
d'un  monde  corrompu  ne  rcfifteronc 
point  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  que 
cette  vierge  ne  celTera  d'implorer  en 
votre  faveur. 

Triftes  vidimes  de  Terreur,  foj- 
bles  mortels  ,  qui  avez  refufé  vos  re- 
gards à  la  lumière  de  la  vérité  ,  qui 
vous  êtes  féparés  de  la  vraie  églife  , 


j  I  s  1e  Vend,  de  la  V.  Semati^: 
adreflez- vous  à  Marie ,  elle  obtiendra 
de  fon  fils  la  fin  de  votre  funefte  aveu- 
glement. Vous  triompherez  de  l'iUu- 
îion  qui  vous  a  féduits  :  bientôt  vous 
ferez  changés  en  d'autres  hommes  j 
vous  irez  ,  comme  Pierre ,  déplorer 
votre  foiblelfe  &  votre  lâcheté  j  les 
ténèbres  fe  d-ifliperonr,  comme  les 
écailles  qui  tombèrent  des  yeux  de 
Paul  ^  vous  fentirez  vos  préjugés  dis- 
paroître  j  vous  détefterez  les  discours 
profanes  que  vous  aurez  prononcés 
contre  cette  églife  fainte  qui  vous 
a  vu  naître  dans  fon  fein  ,  ôc  vous 
partagerez  avec  les  autres  membres  de 
cette  époufe  de  Jefus-Chrift  tous  les 
bienfaits  émanés  de  la  puiiTante  pro- 
tection de  fon  augufte  mère. 

Citoyens  de  tous  les  états ,  mortels 
de  tous  les  ordres  ,  miniftres  des  au- 
tels, guerriers,  magiftrats,négocians, 
grands  6c  petits  qui  m'écoutez ,  foyez 
remplis  d'un  faint  zèle  pour  Marie  ; 
bientôt  le  monde  ne  verra  plus  qu'édi- 
fication dans  le  facrc  miniftere  ,  que 
modération  &c  douceur  dans  le  métier 
des  armes ,  que  juftice  &  qu'équité 
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•régner  dans  le  barreau  ;  que  bonne 
foi  ôc  fincérité  dans  tous  les  genres 
de  commerce  j  que  compaflîon  de  af- 
fabilité dans  les  grands  ^  que  respeâ: 
&  docilité  dans  les  petits.  Le  Chri- 
ftianisme ,  aujourd'hui  Ci  défiguré  dans 
les  conditions  même  les  plus  fainres  , 
prendra  bientôt  une  nouvelle  face 
par  la  réforme  des  mœurs  •  &  deve- 
nus les  vrais  ferviteurs  de  la  mère, 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  temple  de 
Chrétiens  ralTemblés  ,  deviendront 
bientôt  les  disciples  fidèles  du  fils. 
Qui  que  vous  foyez  en  un  mot,  qui 
vous  jettiez  avec  une  entière  con- 
fiance entre  les  bras  de  cette  reine 
des  hommes  &  des  anges  ,  de  cette 
fouveraine  des  prophètes  ,  des  apô- 
tres ,  des  martyrs  ,  des  confefTeurs  , 
de  cette  fouveraine  de  tous  les  faints 
comme  de  tous  les  pécheurs  ,  cette 
mère  d'un  Dieu ,  devenue  fpéciale- 
ment  la  vôtre  ,  elle  veillera  fur  tous 
vos  momensuj  écartera  par  fes  inftantes 
prières  les  dangers  qui  vous  mena- 
cent fur  cette  mer  oraseufe  du  mon- 
de  y  ôc  après  vous  avoir  préfervés  de 


510  Le  Vend,  de  la  V.  Semaine; 
tous  les  écueils  qui  vous  environ- 
noient ,  vous  fera  arriver  heureufe- 
ment  au  port  de  l'éternité  bienheu- 
reufe  ,  que  je  vous  fouhaite  au  nom 
du  Père  &  du  Fils  ,  &cc. 

Fin  du  Tome  V, 
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